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GSAND-BOTEL 

L e GfXind-Hótel est l 'haMtation l a plus ag réab l e que. Par í s 
puisse oífrir aux é t r a n g e r s , soit qu'ils y viennent pour n 'y passer 
que quelques jours, soit qu'ils aient l ' intention d'y f aire un séjour 
p ro longé . 

Tout y est o rdonné de maniere á donner á ses hó tes l a plus 
complete expression de l a v ie confortable, et quelque var iées que 
soient les convenances pa r t i cu l i é res de c h a q u é voyageur le 
G r a n d - H ó t e l y donne l a plus en t i é re satisf action. 

L e s souverains, en rupture de ré s idence officielle, retrouvent 
au G r a n d - H ó t e l , pour eux et leur suite, s i nombreuse qu'elle soit, 
leurs installations p r inc ié res . 

L e modeste touriste y est l'objet de p r é v e n a n c e s attentives. 
Nous le r é p é t o n s done, 
L ' é t r a n g e r qui vient á P a r í s pour ses plaisirs ou pour ses af-

f aires; celui qui conna í t l a v ie parisienne ou qui l a veut appren-
dre ; celui qu'y a m é n e un i n t é r é t politique, commercial, indus-
tr ie l , artistique ou scientifique, ne peut cboisir une rés idence 
mieux appropr iée ases besoins e t á ses convenances. 

Sa situation sur le boulevard des Capucines et sur la place du 
Nouve l -Opéra , dans le centre du nouveau Pa r í s , ou, pour mieux 
di ré , du v r a i P a r í s , le met á p r o x i m i t é de tous les organes de la 
v ie parisienne. 

L e s palais, les jardins publics, les m i n i s t é r e s , les musées , les 
b ib l io théques , les t h é á t r e s , sont dans son voisinage i m m é d i a t . 
L a Bourse est á deux pas. L a Banque n'en est pas é lo ignée . Trois 
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administrations publiques, l a Poste, le Té légraphe , les Tabacs, sont 
représen tées dans l 'hótel m é m e . 

Une courte description de ce vaste c a r a v a n s é r a i l , sans r i v a l 
dans le monde, peut in té resser nos lecteurs. 

L e plan de l ' immeuble est un tr iangle dont les trois anales 
abattus ou arrondis p r é s e n t e n t eux -mémes des fa9ades architectu-
rales. 

L e déve loppemen t des trois grandes l ignes de cette immense 
figure g é o m é t r i q u e atteint pour chacune d'elles plus de 100 mé-
tres. 

L a surface totale est d'environ 6,000 mé t re s , dont 1,000 mé t r e s 
en cours et l ' excédan t en constructions. 

L a fa9ade du Sud est s i tuée sur le boulevard des Capucines 
(en face de l a r u é de l a P a i x , á deux pas de l a Madeleine). 

Celle de l 'Ouest occupe, r u é Scribe, le cSté qui f a i t face au 
Jockey-Club . 

E n f i n l a fagade de l ' E s t forme tout le cóté occidental de l a 
place du Nouve l -Opéra . 

Cinq portes monumentales donnent accés á des cours respecti-
vement n o m m é e s : 

Cour d'Honneur, 
Cour Scribe, 
Cour de TOpera. 

_ L e s trois portes qui mettent l a cour d'honneur en communica-
t ioa avec le boulevard des Capucines sont afEectées au public. 

Mais les portes Scribe et Opéra, a insi que leurs cours respec-
t ives, sont rése rvées pour l 'usage exclusi f des souverains, des 
princes ou des personnages de distinction qui dés i r en t occ'uper 
des appartements particuliers, pouvant s'isoler complé t emen t de 
tous les autres appartements du G r a n d - H á t e l . 

L a Cour d'Honneur, dont nous donnons le croquis est une 
merveille. On ne se lasse pas d'en admirer les proportions. 

E l l e forme un immense p a r a l l é l o g r a m m e de 25 m é t r e s de cóté. 
E l l e est c o á v e r t e , á l a hauteur du q u a t r i é m e é t a g e , et sur toute sá 
surface de plus de 600 mé t r e s , par un v i t rage enchássé dans une 
puissante armature de fer. C'est un chef-d'ceuvre d ' é l égance de 
forcé et de l égé re t é . 

Cette cour ofEre á c h a q u é instant du jour un spectacle des plus 
attrayants. L ' ac t iv i t é et l a d ivers i té y r é g n e n t en souveraines i n -
contes tées , 
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C'est, depuis s i x heures du matin j u s q u ' á une beure aprés m i -
nuit, un ka lé idoscope va r i é oü toutes les formes, tous les aspects 
du mouvement et de l a couleur i n t é r e s s e n t l 'amateur du pitto-
resque. Voitures amenant des voyageurs de tous pays, f ourgons 
chargés de bagages, ó m n i b u s de cbemins de fer, é l égan t e s ca -
lécbes de promenade aux fr ingants attelages écuyers , amazones, 
promeneurs, i n t e r p r é t e s , courriers, eommeliers, peuplent et ani-
ment cette f ou rmi l i é re en constante a c t i v i t é . 

Ce spectacle est s i i n t é r e s san t que bon nombre des babitues de 
l ' l iótel p ré fé ren t les appartements dont les f e n é t r e s s'ouvrent sur 
la cour d'Honneur á ceux qui sont écla i rés sur le boulevard. 

(Test l a que se trouve á po r t ée des voyageurs l ' en t rée de tous 
les services destines á r é p o n d r e á leurs besoins. 

A gaucbe sont p lacés : 

L e concierge principal , 
L a b o í t e de l a poste aux lettres. 
L e burean du t é l é g r a p b e . 
L e bureau de récep t ion des voyageurs, 
L e service des voitures, 
L e s courriers et interpretes, 
L a caisse. 
L e bureau de change des monnaies é t r angé re s . 

A droite : L e bureau des t héá t r e s c b a r g é d'assurer aux voya
geurs des places pour toutes les r e p r é s e n t a t i o n s in t é res san tes , 
puis un ca fé -d ivan avec billards excellents réservés aux voya
geurs. — Sur le boulevard et á droite de l ' en t rée principale, se 
trouve une succursale de l 'administration des tabacs, toujours 
approv is ionnée des meil leurs cigares de l a Havane. 

Dans l a cour, en face l ' en t rée principale, un large perron, orné 
d'arbustes et de plantes rares, est le rendez-vous des voyageuses 
qui viennent y é t a l e r les plus riches toilettes de v i l l e et de voyage. 

De c h a q u é cóté de ce perron sont p lacés des ascenseurs qui 
desservent tous les é tages de l 'hó te l . 

Aprés avoir g rav i le perron, on pét ié t re de plain-pied dans le 
salón de Lecture et de Conversation, i m m é d i a t e m e n t súivi de l a 
grande Salle á manger. 

A droite et á gauche du perron, de grands vestibules conduisent, 
aux deux escaliers d'honneur. 

C'est dans l 'un d'eux que se trouve l ' en t rée des salons du E e s -
taurant. 

D u cóté Opéra, et á l 'entresol, sont p l acée s les salles de B a i n s , 
de douches et d ' b y d r o t h é r a p i e : elles sont au nombre de quinze.' 
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Enf in les p rop r i é t a i r e s du Grand-I io te l viennent de complé ter 
ees diverses i n s t a ü a t i o n s par l'ouverture d'un Salón de Conversa-
tion spéc ia lement et exclusivement réservé a u x dames. 

Cet immense Salón, meublé avec luxe , est s i tué au rez-de-cKaus-
sée, á droite du p a r r ó n ; i l est éclairé par des glaces sans ta in qui 
permettent aux voyageuses d'assister, sans é t re vues e l les-mémes, 
au spectacle si i n t é r e s s a n t et s i m o u v e m e n t é de l a circulation 
parisienne sur l a place du N o u v e l - O p é r a ; elles y jouissent d'une 
vue complete de ce magnifique édifice. 

L e Salón des Lames est un centre de réun ion t rés -appréc ié des 
habitants du Grand-Hotel . L e mar i n 'a plus, lorsqu' i l s'absente, 
le regret de laisser sa femme confinée dans son appartement. L a 
mere peut en toute sécur i t é y conduire sa filie. Ent re autres 
moyens de distraction, les dames y t rouventun piano d'une excel-
lente facture et les partitions de tous les opéras connus dans le 
monde. 

L e s appartements et chambres oceupent exclusivement les cinq 
é t a g e s composant le bá tómen t du G r a n d - H ó t e l . l i s sont au nombre 
de sept cents. 

C'est au premier é t a g e que se-trouvent l a salle du Zodiaqm et 
toute une série de salons de récep t ion babituellement aí íectés á 
des repas de corps, á des repas de noce ou á des bals de char i té , 
l a bonne sociétó parisienne et é t r a n g é r e ayant adop té le Grand-
Hóte l pour ees sortes de so lenn i t é s . 

S a l © n d e l e c l u r e . 

L e salón de Lecture , dont -notre dessin représen te les principales 
dispositions, se recommande par une ornementation sévére et par 
un ameublement des plus confortables. 

On y trouve tous les journaux de Par i s et de l ' é t r a n g e r et les 
meilleures publications l i t t é ra i res . 

l i a S a l l e á m a n g e r . 

L a grande salle á manger est un monument unique au monde-
Ses immenses proportions permettent d'y dresser 600 couverts. 

Sa forme est demi-circulaire, l a coupole v i t i é e qui l a domine, 
sa cheminée artistique, ses nombreuses ca r i á t i de s , ses attributs 
mú l t i p l e s , ses lustres é t ince lan t s , ses mil l iers de g i r ándo l e s é ton-
nent l 'esprit et éb lou i ssen t le regard. 

D ' é l égan t s escaliers relient cette salle á manger aux salons du 
Zodiaque et aux salens de récep t ion s i tués au premier é tage . 



Sa'on de lecture du Grand-Hótel. 



X I I L E G E A N Ü - H O T E L 

Cette remarquable salle á manger, qui n 'avait d'autre r ivale que 
cclle de l 'Hóte l de V i i l e , aujourd'hui dé t ru i t , est une des curiosi tés 
de Par í s . 

S icrvSce . — A s c e i i s e í i M , etc. 

L e service des voyageurs se fai t par 300 employés ou domesti-
tiques, secondés par de puissants moyens m é c a n i q u e s . 

A ce point de vue, d ' in té ressan t s perfectionnements ont é té 
app l iqués depuis deux ans, notammenl en ce qui concerne l'ascen-
sion des voyageurs. 

L a substitution de la vapeur aux s y s t é m e s hydrauliques p réce -
demment app l iqués , soustrait ce ser v ive aux interruptions f ré-
quentes qu'occasionnaient les intermittences du service des 
eaux. 

Aujourd 'hui , aucun ar ré t n'est á craindre, et c'est trois á q u a t r e 
cents ascensions par jour qu'accomplissent ees appareils, s i app ré -
ciés par les voyageurs qui liabitent les rég ions élevées de 
l 'Hóte l . 

Ce service f onctionne maintenant sans temps d ' a r r é t depuis s ix 
l íeures du matin j u s q u ' á une heure aprés minuit. I I dessert tous 
les é t age s et r e 9 0 Í t les voyageurs pour monter et pour descendre. 

U n seul cóté de l 'Hóte l (cóté Opéra) é t a i t jusqu' ici desservi par 
un escalier m é c a n i q u e . On p r é p a r e en ce moment l ' installation d'uu 
deux iéme é l éva teu r dest iné au cóté Scribe. 

L a vapeur a encoré refu d'autres applications; aprés avoir donné 
le mouvement aux nombreux m é c a n i s m e s qu'elle commande, elie 
donne sa chaleur á des mill iers d'organes a í íec tés soit aux quinze 
salles de bains, soit aux tables chaudes, aux 1 averies, aux é tuves 
á l i n g e , aux chau í íe -ass ie t t e s , etc., elle assure encoré le service si 
important de l'eau chaude qui se distribue dans tous Ies é tages 
de l a maison, et c'est par mil le tonnes qu ' i l faut en éva luer la 
consoxnmation quotidienne. 

Ij'éeiaii*age. 

L ' H ó t e l tout entier, son en t rée , ses cours, ses vestibules, ses 
corridors, ses salons, sont éclairés par quatre mille bees de gaz. 

I L a cha i s ira 51;. — l^a v c n t i l a t i o i s . 

L e c h a u í í a g e s 'opére d'une faijon g é n é r a l e dans les corridors^ 
les escaliers, Ies vestibules, les grandes salle?, par d i s -hu i t énor-
rnes caloriféres et trois cent cinquante-quatre bouches de chaleur. 
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M é m e au coeur de l 'hiver le plus áp re , l ' in té r ieur du Grand-
Hotel jouit d'une a g r é a b l e t e m p é r a t u r e . 

De puissants moyens de ventilation, nouvellement ins ta l lés , 
permettent, pendant l a saison l a plus chaude, de n ' éprouver aucuue 
gene de l 'é lévat ion de l a t e m p é r a t u r e , et assurent au Grand-Hóte l 
des conditions pa r t i cu l i é r emen t h j ' g i én iques . 

l i e s salles tle foaias. 

Tous les jours, depuis s i x heures du roatin j u s q u ' á une heure 
aprés minuit , quinze salles de bains sont á l a disposition des 
voy ageurs. 

Pa r i s ne posséde aucune instal lat ion de bains aussi complete et 
aussi confortable. 

Des cabinets spéc iaux sont reserves pour r h j d r o t h é r a p i e , les 
douches de toutes sortes (chaudes ou froldes) et les bains de v a -
peur. 

JLa Masicliissei'ie. 

U n Hotel dont l'efEectif ne descend j a m á i s au-dessous de 
600 voyageurs ne pouvait pas accorder l 'accés de ses apparte-
ments á toutes les blancbisseuses de la v i l l e . C'est pour ees motifs 
que les p ropr ié ta i res du G r a n d - H ó t e l ont f ait cons t ru i ré une Blun-
chisserie modele, qui blancli i t tout son lingo, ainsi que celui des 
voyageurs. 

• ' i L e s caves . 

L e s caves du G r a n d - H ó t e l contiennent a isément un mil l ion de 
bouteilles. 

Quinze cents cases permettent le classement m é i h o d i q u e , par 
crus et par années , des t résors qu'elles renferment. 

I c i sont couchés les v ins de l a Gironde : Sa in t -Es t éphe , Sa in t -
É m ü i o n , Cháteau-Laffi t te , et surtout C h á t e a u - M a r g a u x , le roí des 
v ins et le v i n des rois. 

Pu is les Graves au frais bouquet, les Sauternes, á l a tete des-
quels se place le C h á t e a u - T q u e m , décoré dé l a grande médai l lc 
d'or á l 'Expos i t ion universelle de 1855, et dont le tonneau é ta i t 
payé , par le grand-dtic Constantin, le p r i x rond de 20,000 franes. 

L a sont en tassés les Bordeaux, t résors de san té , et les Bourgogne, 
t résors de g a i e t é ; les Beaune, r e n o m m é s depuis Lou is X I V ; les 
Pomard, les Vo lnay , les Cor tón , les Nuits , les E o m a n é e , lesCham-
bertin ; enfin le Clos-Vougeot, reconnaissable á son léger g o ú t de 
framboise, et sans contredit le meilleur v i n de l a Bourgogne. 
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Dans un rédui t obscur et frais reposent les Chablis, les Poui i ly , 
les Montrachet, les Champagne de toutes marques, parmi lesquels 
se recommande le Champagne « Grand-Hóte l ». 

Plus lo in s ' é tagen t les Frontignan j aunes et ambrés , les v ins 
du R h i n , d'Espagne, de Madére , de Xórés, de Malaga, d 'Ál ican te , 
de Malvoisie, de Hongrie, d 'Italie, qui attendent que le dés i r des 
gourmets viennent les arracher á leur retraite. 

Gardons-nous d'oublier les ñ n s cognacs m a r q u é s Hennecy, Mar-
tel, L a Charentaise; les rhums authentiques de l a J a m a í q u e , les 
gen iév res de Hollande, les liqueurs de France et de nos colonies. 

l i a table . 

L a gastronomie, au Grand-HOtel, a le choix entre deux mani-
festations élevóes : l a cuisine f r a ^ a i s e classique, qui a p p a r a í t á 
l a table d 'bóte et aux banquets, et l a cuisine é t r angére . 

U n ebef émér i te , digne de l a r é p u t a t i o n de V a t e l et de Caréme, 
cherebe constamment á procurer aux convive^ du Grand -Hó te l des 
jouissances inattendues, 

A cótó de l a cuisine fran9aise, cette quintessence de tous les 
types adop tés par l a civil isat ion eu ropéenne , vient se placer l a 
cuisine exotique, et les é t r ange r s accourus de tous les points du 
globe ont l a satisfaction de pouvoir manger leurs mets nationaux. 

L e Chinois y peut retrouver ses nids d'hirondelles; l ' Ind ien , ses 
tortilles de m a í s ; le Ture , ses viandes accommodées suivant le rite 
m u s u l m á n ; l ' I s raél i te , ses p r épa ra t i ons ortbodoxes; le Russe, son 
caviar et ses beefteacks d'ours; l 'Anglais , son roastbeef, qu'i l peut 
arroser de sberry authentique. 

L a Direction entoure ce service de soins tout part icul iers ; l a 
boime p r é p a r a t i o n des mets n'est pas le seul souci qui l a 
p réoecupe , et le choix des denrées est Fobjet de sa constante solli-
citude. 

L e s poissons les plus frais et les plus rares, les viandes les 
plus belles, les fruits du plus beau choix, l u i sont rése ryés , et, 
pour assurer á ses clients un produit presque introuvable á Par í s , 
c 'es t -á-di re du L a i t pur, elle n 'a pas hési té á é tabl i r aux abords 
de Par is une Vacherie modéle, t rés - in té ressante á visiter, et dont 
les produits sont réservés á l a consommation du G r a n d - H ó t e l . 

L e s repas sont servis aux voyageurs sous les formes sui -
vantes : 
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Io REPAS A L A C A R T E : 

L e s p r ix d é l a carte sont les m é m e s pour les repas, servís dans 
les salons du restaurant ou dans les appartements des voya-
geurs. 

2o DÉJEUNERS A P R I X F I X E : 

Déjeuners servís á d e s t a b l e s par t í cu l íé res , dans l a grande sallo 
á manger: 

5 francs par tete, v í n et café compr í s (enfants 3 francs) . 
Déjeuners servís dans les salons du restaurant, m é m e p r í x ct 

m é m e menú (moins le v í n ) . 

3o DINERS A P R I X F I X E : 

Table d 'hóte du G r a n d - H ó t e l . 
8 francs, v ín compr ís Cenfants 4 francs) . 
Diners á pr ix fixe servís dans les salons du restaurant ou dang 

les appartements. 
Enf in l a direct íori , cherchant avec pe r sévé rance les moyens de 

donner sa t i s fac t íon á toutes les convenances.de ses hó tes , a établí 
des abonnements qu í se recommandent par l a m o d é r a t í o n de leurs 
p r íx . 

Ces abonnements á p r i x fixe comprennent le logement, le 
chau í f age , l ' é c l a í r age , l a n o u r r í t u r e ( t ro í s repas par jour, v ín 
compr í s ) et le s e r v í c e ; i l s sont ta r i fés comme s u í t : 

Logement au 4e étage, 20 f r . par jour, 35 fr. pour 2 personnes 
— 3e — 25 — 40 — 
_ 2e — 30 — 45 — 

B e r i x d e s l o c a t i o u s . 

C'est un pré jugé de croíre qu'íl en coftte plus clier pourvivre au 
Grand -Hó te l que dans les autres bonnes maísons de P a r í s ; le 
contraire est l a vé r í t é . 

P e u t - é t r e s 'é tonnera- t -on que cette somptueuse r é s í d e n c e , quí 
pa ra í t exc lus ívemen t réservée aux grandes fortunes, soít éga le -
ment accessíble aux bourses plus. modestes ; r íen n'est cependant 
plus exact : cela t í e n t á l 'appl ícat ion d u p r í n c í p e de l a fixité des p r i x . 

E n eífet, toutes les dépenses que Ton p e u t f a í r e au G r a n d - H ó t e l 
sont prévues et réglées par des tarifs invariables placés dans 
chaqué chambre. L e s voyageurs, mis a íns i á l 'abri de tout mé-
compte, peuvent régler leur dépense suivant leurs convenances. 

http://convenances.de
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P R I X D E S L O C A T I O N S P A R J O U R : 

Chambre á coucher, 1, l i t , 1 personne , depuis 5 fr. 
Chambre á coucher, grand l i t . . . . depms 8 
Chambre á coucher, 2 l i ts depuis 11 
Salons dePuis 12 

Domestiques, 3 fr. - L i t s de supplément, 3 fr. - Enfants, 2 fr. 

Toutes les conditions d e b i e n - é t r e , de confoitable et de modéra -
tion dans les p r ix sont done r éun ie s au Grand-Hotel . C'est ce qui 
explique l a vogue dont 11 est l'objet. Auss i , m a l g r é les immenses 
proportions de l'édifice et ses 700 chambres, est-il parfois dans 
l ' impossibi l té d'accueillir tous les voyageurs qui r é c l a m e n t son 

hosp i t a l i t é . , T , i 
Lad i rec t ion du Grand-HÓte l recommande done a ses clients de 

vouloir bien l a p réven i r au moins l a vei l le de leur a r r ivée , afin 
qu ' i l l u i soit possible de leur assurer l a p ré fé rence qui leur est 
due. 

A n n e x e d u Ctraml -Mdte l 
Pour r epondré aux besoins d'une cl ientéle qui s 'accroít chaqué 

iour le Grand-Hotel vient de s'annexer l ' H O T E L S C R I B E ( fami ly 
Hote l ) , s i tué rué Scribe, n0 1, v is-á-vis de l a fa9ade occidentale 
du Grand-Hóte l . 

Cette annexe r é p o n d plus pa r t i cu l i é r emen t aux convenances 
des voyageurs qui p ré fé ren t l a t ranqui l l i tó du at home á l a v ie 
m o u v e m e n t é e du Grand-HÓte l . L e s p r ix y sont t r és -modéres . 

Aíervice de s a n t é . 

L e service de s an t é est assuré au Grand-HÓte l par deux de 
nos célébritós méd ica l e s : 

M . le docteur F R O M E N T , anclen interne, anclen prosecteur 
des b ó p i t a u x de P a r í s ; , , A . 

M . le docteur B L O N D E A U , anclen interne des hopitaux, an
clen ' chef de clinique de l a facu l t é de m é d e c i n e de Par i s . 

L e s soins de ees docteurs sont assurés aux voyageurs le jour 

et l a nuit . 

l i l v r e tVor d u C í r a n d - I I G t e l . 
L e s registres sur lesquels figurent les noms des souverains, des 

princes et des personnages les plus i l lustres peuvent é t r e consi-
dérés comme le l i v r e d'or du G r a n d - H ó t e l . 
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W 
Anssi , ne rés i s tons -nous pas au dési r d'en extraire l&s quelques 

noms suivants : 

L'ambassadeur du Céleste E m p i r e et sa suite. 
S . A . S. l a grande-duchesse Marie de Euss ie . 
S. M . L é o p o l d Ier, roi des Belges. 
S. M . l ' impéra t r ice Charlotte du Mex ique . 
S. A . I . l a grande-duchesse Hé léne de Russie. ' 
S. A , R . le prince d'Orange. 4 
L L . A A . Omer pacha et Nubar pacha 
S. A . R . le comte de Flandre . 
S. M . Isabelle I I , reine d'Espagne, et sa suite. 
S. A . R . le nabab Mumtazamal du R é n g a l e , a c c o m p a g n é de scs 

deux fils et d'une suite nornbreuse. 
S. M . Marie Pie , reine de Portugal , et sa suite. 
S . A . R . l ' infant don Séb astien d 'Espagne. 
S . A . le prince de Serbie, etc., etc. 
L L . M M . l'empereur et l ' impéra t r i ce de Russie et leur suite. 
L L . MM. le ro i et l a reine des Belges. 

I c i s 'arréte une nomenclature l imi tée par les exigences d'une 
discré t ion qui interdit de nommer toutes les illustrations euro-
p é e n n e s ou é t r angé re s voyageant i n c ó g n i t o et qui ont hab i t é ou 
habitent p r é sen t emen t le G-rand-Hótel. 



INTRODUCTION 

E E N S E I G N E M E N T S G É N É R A U X 

4 
VOITÜRES. — AMBÁSSADES E T CONSÜLATS. — M I N I S T E R E S , — 

P R I N C I P A L E S ADMINISTEATIONS PUBLIQUES. — P O L I C E . — POSTE. — 
TÉLÉGEAPHE. 

A peine descendu du train qui vient de Tamener á Paris, le voyageur est intro-
duit dans une salle pour y attendre que le déchargement des bagages et leur clas-
sement par localité soient terminés. Cette double opóration accomplie, les portes de 
la salle s'ouvrent pour lu i , et, guidé par des éoriteaux, 11 se met á la reoherclie de 
son bagage; quand 11 a trouvé e t réuni ses colis,un employé de roctroi les examine, 
ou ne les examine pas, á son g r é ; aprés avoir demandé au voyageur s 'il n'a á 
décla^er aucun objet soumi's au droit d'octroi, ü y appose un permis de sortie, c'est-
á-dire un sigue conventionnel tracé aveo de l a órale blanche. Le voyageur peut 
alors, en remettant á un facteur son billet de bagages, qu'il a dú oonserver, se faire 
délivrer ses malíes et paquets, que le facteur emporte aussitót (pourboire obliga-
toire) vers la voiture qui doifc transporter le nouvel arrivé dans l 'intérieur de Paris : 
ómnibus du cbemin de fer, ómnibus de famille, voiture de place ou de remise. 

VOITÜRES PUBLIQUES. 
Omnibus des chemius de fer. — Omnibus de famille. 

Les ómnibus des ohemins de fer statíonnent dans chaqué gare aux heures d'ar-
rivée des trains et transportent les voyageurs dans diffórents quartiers de Paris indi-
qués par des écriteaux. 

Pr ix par voyageur, avant minuit 30 c. 
P r ix par voyageur, aprés minuit 60 c. 

Les bagages sont ainsi tarifés : 23 c. par fraction indivisible de 30 kilog., avant 
minuit ; 50 c. aprés minuit. 

On trouve á cbaque gare des ómnibus de famille qui transportent les voyageurs á la 
destination qu'ils lour indiquent. Les prix des ómnibus de famille varient selon le» 
Compagnies. Voici les diffórents tarifa : 
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Word, Est. Ouest. - Omnibus á 6 places, aTec un seul cheval 5 fr. 

^ , . 14 places, avec deux chevaux a 
Pranchise pour 100 kilog. de bagages; au-dessus de ce poids, 1 c."¿¿^ Mlog. 
Orleans. — 1» Omnibus á 7 places et á un cheval, par corase : 
De 1 á 3 voyageurs, avant minuit , , 

, . . 4 fr. — aprés mmuit 5 
Au-dessus de 3 voyageurs, 50 o. par place 

Prancbise pour 150 kilog. de bagages; au-dessus de ce poids 1 c par ki lo-

a e f v o y T g e ^ t ^ ^ ^ ' ^ ^ C " ' ^ ^ ^ M e ^ m b r s 

Avant minuit 8 fr.. aprés minuit 10 fr> 

Lyon. — Omnibus á 6 et 8 places. 

De 1 á 3 voyageurs, avant minuit 3 f, 
— aprés minu i t . . . 4 f ' 

Au-dessus de 3 voyageurs, 1 fr. par place 
d e ^ T s p t c e Í S t ^ 3 1 ̂  l t 3 Pla0eS' 60 MOg-; de 4 á 6 100 kilog.; 
de 6 a 8 places, 160 kilog. - Au-dessus de ees poids, i l est dú 1 c. par kilog. 

Volturas de place cu «acres. — Volturas sous remlse. 
Tarif des voitures de place et de « m i s e (pourboire facultatif, mais qu'il est 

d usage de donner, 25 centimes par course et heure). 

N . 8 . L a premiére heure se paye toajours entiére; mais le temps excédant la 
premiére heure est payé proportionnellement á sa durée exceüant la 

d / l * ^ ^ ^ ^ la/ourS!:et ^ Vhe™' ^ o p t é par chaqué loueur de voitures 
de place ou de remise, devra étre affiché dans l 'intérieur de ses voitures et délivró 
a chaqué voyageur. "euvra 

Le Grand-Hótel met á la disposition des voyageurs des voitures de remise at-
teleesde bons chevaux et conduites par des cochera á la livrée du Grand-Hótel 

J-.es tanfs sont les mémes que ceux des autres voitures de remise. 

Nous donuons sur la page suivante le tarif des prix des voitures de place. 

http://J-.es
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TARIF DES V0ITURF.S DE PLACE ET DE REM1SE. 

•a boo 

O B . - H . 



XXlí I N T K O D Ü C T I O N . 

Omnibus de la Compagnie genérale. 

Outre les ómnibus des chemins de fer, qui ne penvent servir qu 'á l'arrÍTée et au 
départ des voyageurs, et les voitures de place ou de remise, 11 existe des ómnibus de 
la Compagnie générale, qui desservent tous les quartiers de P a r í s ; mais, malgró les 
servlces que ees voitures pourraient rendre aux voyageurs, nous nous abstiendrons 
de fournir ic i les indications nécessaires pour en pouvoir faire usage, leur itiné-
raire constituant un réseau presque inextricable pour toute personne qui ne fait paa 
de ees voitures un usage habituel. 

AMMSSAQES I T CONSÜLATS. 

Toutes les nations civilisées sont représentées á Paris par des ambassadeurs ou 
par des consuls chargés do veiller aux intérÉts de leurs nationaux, C'est á eux que 
les éfcrangers doivent s'adresser en cas de litige avec les administrations francaises; 
c'est aussi dans leurs cbancelleries qu'il faut faire viser ou légaliser les passe-ports 
demandés en Prance pour l 'étranger, et réciproquement. Nous indiquons, autant que 
possible, les heures d'ouverture des cbancelleries et le montant des frais de visa. 

Allemagne (Empire d*), rué de Li l le , 78; de midi á 1 h. 1/2. Visa franjáis 
gratis. 

Argentine (Répuiüque), rué de Berlín, 5 ; de 1 h. á 3 h. 
Autriche-Hongrie, avenue Gabriel, á l'angle de la ruede l 'Elysée; de 1 h. á, 3 h . 

Visa, 5 f r . ; légalisation, 6 fr. 
Ba'de, rué Planche, 62 ; de 1 b. á 3 h. Visa francais, S fr. 
Baviére, rué de Berri , 5 ; de mldi á 2 b. Visa gratis pour les Bavarois et les 

Francais. 
Belgique, rué du Faubourg-Saint-Honoré, 153 ; de midi á 2 h. 
Brésil, avenue de la Eeine-Hortense, 1 ; de midi á 3 b. Visa gratis. 
Brunswick, consulat, rué de Provence, 58. 
CMli, consulat général rué Lava l , 26. 
Danemark, rué de l 'Université, 37; de 1 h. á 3 h. Visa gratis. 
Équateur, rué des Petites-Écuries, 64,. 
Espagne, quai d'Orsay, 25 ; de 1 b. & 4 h . V i s a des passe-ports, au vice-consulat 

d'Bspagne, rué de Pontbieu, 70, de 10 b. ó, 4 h. 
ÉtatS-UniS d'Anierique, rué de Chaillot, 95 (avenue Joséphine); de 10 b. 

á 3 b. 
Grande-E retagne et Irlanda, rae du Paubourg-Saint-Honoré, se; de 11 a 3 h. 

Visa gratis. 
Gréce, visa au consulat général, rué Taitbout, 20. 
Guatemala, rué La Bruyére, 54. 
Ha'iti, rué Blanche, 7. V i sa gratis. 
Hawai, avenue de la Eeine-Hortense, 13. 
lesse Grand-Ducaie, ruó de Milán, 8; de 2 h. á 3 h . 
Honduras, rué Decamps, 27, et avenue de l'Empereur, 88 ; de 10 b. & midi. 
Italle, avenue des Ohamps-Élysées, 9 ; de 1 h . á 3 h. Visa , 3 fr. 
Lusembourg (Grand-Ducbé de), boulevard des Capucines, 39. 
Mecklembourg-Schwerin, consulat, rué de l'Ecbiquier, 21. 
Monaoo, avenuo du Conrs-la-Eeine, 20. 
Bicaragua, rué KUaul t , ID. 
§M«sbSttPi, oOBSÚIafc, ras de l a CSaiuséc-d'Antm, 1S. 
Papaga&y, boulovsrd 'iíaSmhaxhos, 11 . 
l ^ y S ' l & S , roe MesSaigus, 9 ; áa midi á 2 h . V i » svaMs, 
f©Mlí ra» i » FoatMsa, 9 1 ; dt 1 It, i 8 U. 
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Perse, avenne Joséphine, C5. 
Portugal, me de Suresnes, 17. 
Roumanie, rué d'Argenson, 1. 
Russie, rae de Grenelle-Saint-G-ermain, 79; de midi á 2 íl. Visa, S £r. 
Saint Siege, me Saint-Dominique-Saint-Grermain, 102. 
Sandwich (iles), avcnuo de la Reine-Hortense, 13. 
San-Marino, avenue du Cours-la-Eeine, 20 (Cliamps-Blyséea); de midi i 3 h. 

Visa, 6 fr. 50 c. 
San-Salvador, me Deoamps, 27 (avenue de FEmpereur, 88) ; de 10 íi. á midi, ct 

de -1 h. h 6 h. Visa, 5 fr. 
Saxe (royaume de), rué de Gourcelles, 29; de midi á 2 h. Visa gratis. 
Saxo-Cobourg-Gotha, me Saint-Lazare, 80; de midi á 2 h. 
Suéde et Korvége, rué Eovigo, 22. Le visa n'est pas nésessaire pour allcr en 

Suédo et en Norvége. 
Sulsse, rué Blanche, 3 ; de 10 h. á 3 h. 
Turquie, me de Presbourg, 10. Bureaux du consulat, rae de la Viotoire, 68; de 

midi á 3 h. 
Uruguay, consulat général, me Qrange-Bateliére, 12. 
Venezuela, consulat, rué du Faubourg-Poissonniére, 82. 
Villes libres hanséaíiques de Lubeck, Ereme et Hamljoiirg, rae d'Agues-

seau, 13 ; de 10 l i . á 2 h. Visa gratis. 
Wuríemberg, rué de Presbourg, 6 (rond-point de l'Etoile). Bureaux de l a olían-

cellerie, rué du Eaubourg-Saint-Honoré, 157; de 11 h. á 1 h . Visa gratis. 

HÍNISTEHES. 

Tous les ministres et les secrétaires généraux des ministéres donnent des andiences 
attx personnes qui en font la demande par écrit, en spéoifiant Tobjet dont elles dési-
rent les entretenir. L a lettre de réponse indique le jour et l'heure de l a réooption. 

MiniSícre tíe la jusÜCS et des cuites, place Vendóme, 13. Bureaux, rus de 
Luxem'oourg, 36 ; le public n'y est point admis : i l est reiju, par les directeurs, les 
vendredis, de 2 á 3 h. Le burean des légalisations est ouvert tous les jours non íériés, 
de midi á 2 l i . — Administration des cuites, rué de Bellechasse, 63. 

Minisíere des affaires é t r a n g é r e s , quai d'Orsay. 
Mlnistcre de l'iaterieui', place Beauvau (faubourg Saint-Honoré). Bureaux, rne 

Cambacérés, 7 et 9. — Divisions des prisons, de la comptabilité, me de Varennes, 
78_ División de l'imprimerie et de la librairie, mes de Varennes, 78, et de Grenelle, 
99. — Ligues télégraphiques, me de Q-renelle-Saint-G-ermain, 103. 

Millistére des flnances, en partie au Louvre. Le burean des renseignements est 
ouvert tous les jours, fétes exceptées, de 2 á 4 h. 

Mialsíére de la guerre, me Saint-Dominique-Saint-Q-ermain, 90. Bureaux, 
nos 86 et 88, ouverts, le mercredi, de 2 h. á 4 h., pour l'enregistrement et les rensei
gnements. — Dépñt des fortifications, méme me, 84. 

Millistére de la marine et des colonies, rué Royale et place de la Concorde. 
Renseignements, les mardis, jeudis et samedis, de 1 h. á 3 b. Légalisation, tous les 
jours, da 11 lo., k l h. 

MlüistEre de rinstruction pnaiique, me de (Jrenelle-Samt-Germam, 110. L a 
public est reiju, par les directeurs, de 2 l i . A 4 a. 

Minisíere des travaux publics, rae Saint-Domimque-Saint-a-eraiaia, 62-66, 
Bureaux ouverts, les mardis et veadredis, de 2 h. á 4 h. 

Minisíere de ragrlcultare et du commerce, rae d© Varennes, 78. Bureaux^ 
me SaJnt-Bomiaique-Saiij.t-aema.ia, 60, oater i» . d« 2 b. * * h. , le v m ñ i «t W 
Tenciredi. 
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PRINCIPALES ADMINISTRATIONS ET GR AND S ÉTABLISSEMENTS 
PÜBLICS. 

Académie de Médeoine, me des Saints-Péres, 49. 
Administration de TAssistance publique, 3, place de l'Hotel-de-Villa. 
Enregistrement, domaines et timbre, rué de Eivol i , au Louvre, pa-villon [Colbert. 
Octroi, á rH6tel-de-Ville. 
Contributions directas de la Seine (direction), rué Poulletier, 9. 
Contributions directas de la Seine (recette genérale des), 5, rué Louis-le-G-rand. 
Contributions directas de la Seine (commission et répartition des), a i 'Hótel de 

Tille. 
Contributions lindiraotes da la Seine, rué Dupliot, 12. 
Douanes (direction genérale das), au Carrousel. 
Douanas de París (direction), Bntrepót-des-Marais, 14. 
Douanes de Paris (entrepñt réel), rué de la Douane, 17. 
Poréts (administration des), au Louvre. 
Forets (conservation des), rué de Londres, 15. 
Administration des harás, au ministére de l'agriculture et du commerce, rué 

Saint-Dominique-Saint-Germain, 60. 
Administration des ligues télégrapMques, rué de Grenelle-Saint-Germain, 103. 
Administration des pompes fúnebres, rué Alibert, 10. 
Administration des postes, rué Jaan-Jaoquas-Eousseau, 55. 
Tabacs (administration des), au Louvre. 
Administration municipale, au Palais du Luxembourg. 
Atelier général du timbre, rué de la Banque, 9 et 11. 
Banque de Franca, rué de la Vrilliére, 1 at 3. 
Burean des passe-ports, á la Préfacture de pólice, tous Ies jours. 
Collége de Franca, rué des Écoles (place Cambra!). 
Comité des travaux historiques et des sociétés savantes, au ministére de l'ins-

truction publique, rué de Grenelle-Saint-Q-ermain, 110. 
Commission das monnaies et médailles. quai Conti, 11, liStel des Monnaies. 
Conservatoire da musiqua at de déclamation, rué du Faubourg-Poissonniére, 15. 
Conservatoire des arts et métiars, rué Saint-Martin, 292. 
Direction générale des arobives, rúa des Francs-Bourgeois, 60. — Toutes les 

demandes de renseignements, de Communications et d'expéditions doivent étre faites 
par lettres adressées au directeur général, ou en parsonne au secrétariat, de 10 h. 
a S b. Les expéditions, les recharcbes auxquelles elles donnant lien, et les épreuves 
de sceaux (soufre et plátre), sont soumises á certains droits. 
L a salle du public est ouverte, tous les jours, de 10 b. a 3 b., excepté les dimanches 
et les fétes, pour les Communications autorisées par le directeur. 

Oirection générale des musées, au Louvre. 
Poudreries militaires, rué de 1'Arsenal, 8. 
École céntrale des arts et manufactures, rué des Coutures-Saint-Gervais, 1. 
École d'accouchement, boulevard de Port-Koyal, 6. 
École d'application des tabacs, quai d'Orsay, 57. 
École d'application d'état-major, rué de Grenelle-Saint-Germain, 138. 
Écola d'application du génie maritime, rué de Li l le , 2. 
École des beaux-arts, rué Bonaparte, 14. 
Écola des mines, boulevard Saint-Michel, 60 et 62. 
École des ponts et chaussées, rué des Saints-Péres, 28. 
École des chartes, rué des Francs-Bourgaois, 62. 
École nórmale supérieure, rué d'Ulm, 45. 
École polytechnique, rué Descartes, 21-
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École spéoiale de médecíne et de pharmacie müitaires, á l'hopital du Val-de-Gráce 
me Saint-Jacques, 277 bis, 

Ecole spéoiale des langues orientales vivantes et cours d'aroliéologie, á la Biblío-
théque Nationale, rué Eioiielieu, 58, et rae Nenve-des-Petits-Champs, 8. 

Grande Ohancellerie de la Légion-d'honneur, rué de Lil le , 64. 
Imprimerie Nationale, rué Vieille-du-TempIe, 87. 
Institut de France, quai Conti, 23. 
Préfcotare de la Selne, au palais du Luxembourg. 
Préfeoture de pólice, place DanpMne et rué du Hariay. 

POLICE. 

L a préfeoture de pólice est située boulevard du Palais et place Dauphine. C'est 
au quatriéme bureau de la premiére división (place Dauphine) qu'il f aut s'adresser 
pour obtenir des passe-ports á l'intérieur et á l 'étranger. Toute demande de passe-
port doit étre faite d'abord au oommissaire de pólice du quartier, en présence de 
deux témoins patentés, domiciliés dans ce meme quartier, et attestant l'identité du 
demandeur. Le oommissaire de pólice délivre alors au demandeur un certifioat aveo 
aveo lequel i l se rend á la préfeoture. Les passe-ports non périmés peuvent étre 
renouvelés sur leur simple présentation á la préfeoture de pólice. U n droit de 2 fr. 
est pergu pour passe-ports á l 'intérieur, et un droit de 10 fr. pour les passe-ports á 
l'étranger. 

Les róclamations et les plaintes centre des agents de la préfecture de pólice, des 
maltres ou propriétaires diétablissements publios, tels que bals, hótels, restaurants, 
cafés, des oompagnies ou sooiétés anonymes, des administrations de chemins de fer 
ou de voitures publiques, des cochers de fiacre ou de remise, de commissionnaires... 
doivent étre adressées directement et par écrit á M. le préfet de pólice. 

Dans tous les cas qui présentent un caractére de gravité et d'urgence, par exemple 
quand i l s'agit de crimes ou de délits, c'est au commissaire de pólice qu'il faut 
s'adresser, soit par écrit, soit verbalement. 

Les objets trouvés sur la voie publique ou dans les voitures sont déposés á l a 
préfeoture de pólice. Bn conséquenoe, pour rentrer en possession d'un objet perdu, 
11 faut le réclamer par lettre au préfet de pólice, en donnant tous les renseigne-
ments de nature á faciliter les recherobes. 

Des gardiens de la paix stationnent ou circulent dans presque toutes les rúes de r 
Par is ; c'est á eux qu'il faut avoir recours si Ton a besoin de quelques renseigne-
menta pour se guider au milieu du dédale des rúes et des carrefours. 

POSTE. 

L'administration des postes (rué Jean-Jacqueá-Eousseau, 9 ) , qui relé ve du 
mmistére des finances, a le monopole du transport des lettres, joumaux, fenilles-
á la main, ouvrages périodiques, paquets et papiers du poids dnn Mlogramme et 
au-dessous. cu 

Toute contravention portant atteinte au monopole at tr ibué par les lois á la poste 
est punie d'une amende de 150 k 300 fr., avec affiehe du jugement aux frais du 
contrevenant; en cas de récidive, l'amende ne peut étre inférieure á 300 fr et 'ocnt 
étre portée á 3,000 fr. " 
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L E V É E D B S L 1 T T E E S . 

L'administration des Postes a íaitv établir une boite aux lettres dans la cour du 
Grand-Hótel. 

Cette boite est levée 7 fois par jour : 
A 7 h. du matin; á 9 b. 30 du matin; á 11 h . 30 du matm; á 1 b. 30 au soir; 

á 3 h 30 du soir; á 5 b. du soir; á 9 b. du soir. 
Les lettres pour Paris sont distribuées deux baures apres chaqué levée, excepté 

eslíes levées á 9 b. du soir, dont la distribution n'a lieu que le lendemain matm 
á 7 b. ' 

Lettres á desíinatipn des départements frangais ou de Vétranger. 
Elles peuvent étre mises á l a boite du Grand-Hótel jusqu 'á 5 h. 3/4 du soir. 
Celles qui' n'anraient pu étre mises á la poste du Grand-Hótel á 5 b, 3/4, pour-

ront cependant partir par les courriers du soir, si elles sont portéos au grand bu
rean de poste situé á oóté du Grand-Hótel, place de la Madeleine, 28, cu elles sont 
recues jusqu'á 6 h. 15, moyennant un supplémeut de taxe de 20 c , et jusqua 
6 h. 30, moyennant un supplóment de taxe de 40 c. _ _ 

Passó 6 b. 30, i l faut, pour que les lettres partent par les courriers du soir, íes 
porter k l'administration céntrale des postes, rué Jean-Jacques-Rousseau, oti elles 
sont admises jusqu'á 7 heures, moyennant un supplément de taxe de 60 c. 

Enfin les lettres pourront encoré partir par les courriers du soir si elles sont mises 
aux boítes établies á la gare de cbacun des ebemins de fer suivants, dans les limites 
d'beures ci-aprés indiquées: 

L I G N B DXJ NOED : pour Calais jusqu'á 7 b. 85 ; 
pour Amiens jusqu'á 8 b. 5 ; 
pour Lil le jusqu'á 8 h. 5 ; 
pour Brquelines jusqu'á 7 b. 50; 

_ pour Givet jusqa 'á 7 b. 40. 
L I G H B D E STSASBOTTEG : pour Avricourt jusqu'á 8 b. 25 ; 

pour Belfort jusqu'á 7 b. C5. 

LIGífB B E L T O N : pour Besancon jusqu'á 7 b. 45; 
pour Lyon jusqu'á 7 b. 45 ; 
pour Marseille jusqu 'á 7 b . ; 

— pour Clermont jusqu'á 8 b. 

L I G N B D'OIILÉAXS : pour Bordeaux jusqu 'á 8 b. 5 ; 
pour Pyrénées jusqu'á 7 b . 35; 
pour Périgueux jusqu 'á 7 b. 35; 

_ pour L a Kocbellc jusqu'á 8 b. 35 ; 
_ pour Nantes jusqu 'á 8 b. 3» ; 
_ pour Toulouse jusqu'á 7 b. 30. 

LIGIsTB D E L'OÜEST (gara Montparnasse) : pour Brest jusqu'á 7 h. 45 ; 
pour Granville jusqu'á 8 b. 30; 

_ (gare Saint-Lazare): pour Caen jusqu'á 6. b. 50,; 
_ pour Cberbourg jusqu'á 10 h . 40; 
_ pour L e Havre jusqu'á 8 b. 30. 

Les lettres mises á la poste suivant las indications qui précédent n'ont point á 
payer de surebarges d'aSranchissement. 

í l y a une exoeption pour les lettres á dostination do Roñen, Le Havre, Diopps 
et la route. I I sufflt, pour que ees lettres partent le méme soir, qu'elles soientnuses 
avant 9 b, du soirá l a boite duGrand-Hocel. 
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Une levée exceptionnelle, sans taxe supplémentaire, se fait & la bolte du Grand-
Hóte!, k l h . aprés mimiit, et les lettres faisant partía de cette levée sont distri-
bnées dans París 6 l i . aprés, soit á 7 h. du matin. 

Celles á destination des départements et de l 'étranger sont comprises dans le pre
mier départ de la méme journée. 

D I S T R T B U T I O N D E S L E T T E E S A P A E I S . 

A 7 h. du matin. — Toutes les lettres de París, Iwées dans Par ís , la veílle, jus-
qu 'á 9 h . du soir, et, exceptionnellement, celles mises á la bolte du Grand-Hótel 
iusqu'á 1 h . du matin, aínsi que les lettres des départements et de l 'étranger arrí-
vées á París la veílle au soir. 

9 h. du matin. — Lettres de París, dAngleterre et d'AUemagne. 
11 h. l¡2. — Lettres de París, banlieue de París , Allemagne (traín de Cologne). 
1 h. 30, 3 h. 30, 5 h. 30. — Lettres de París et banlieue. 

7 b. — Lettres de París , départements, Angleterre (du matin méme) et étranger. 

Poste restante et Bureau desréclamations. 
Le servioe des lettres adressóes á París avec l a mention Poste restante, aínsi 

que le bureau des réclamations, sont sítués rae Pagevín, á l 'angledelame Coq-Héron. 
Oes bureaux sont ouverts tous les jours de semaíne, depuis 8 b. du matin jusqu'a 

8 h. du soir. — Les dimancbes et fétes, ils sont fermés á 5 h. 
Les lettres n'y sont remíses au réclamant que sur la présentation d'un passeport, 

d'une lettre portant une adresse ídentique á celle de la lettre réclamée, ou s'il pro-
duit des témoins établissant son identité. 

Tous les renseignements conoemant le servioe des postes qui n'auraient point 
trouvó place dans la présente notíce, seront donnés avec empressement aux voya-
geurs par les employés du Grand-Hótel (bureau de réoeptíon, dans la cour d'bon-
neur), qui délivre aussí des timbres d'aflranohissement et des oartes postales. 

T a r i f d n p o r t «les l e í f res p a r t a n t de P a r í s . 
SEEVICB DE PARIS POUR PARTS. 

Lettres pesant 15 grammes et au-dessous: 
Aflranchies 0.15 
Non affranchíes 1 0.25 

Lettres pesant de 15 á. 30 grammes : 
Affirancbies 0.30 
Kon afErancbies 0.50 

Lettres pesant plus de 30 grammes : supplément pour cbaque 30 grammes en 
plus ou fraction de 30 grammes : 

AfErancbies 0.15 
Non affranchíes 0.25 

Lettres de P a r í s {ou de France) pour la Frunce [Algérie et Corsé comprises], 

Pesant 10 grammes et au-dessous : 
AfErancbies 0.25 
Non afErancbies 0.40 

Pesant de 10 á 20 grammes: 
AfErancbies 0,40 
Non afErancbies, , , •, 0,60 
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Pesant de 20 k 50 grammes: 

Afiranobies 0.70 
Non afíranchies 1.00 

Pesant plus de 50 grammes: 
Affranoliies : 0.50 en plus par 50 graanmes ou fraction de 

50 grammes. 
Non aSranoMes : 0.75 en plus par 50 grammes ou fraotion 

de 50 grammes. 

Lettres chargées. 

Ájouter au prix de l'aflrancliissement un droit íixe de. , . 0,50 

Lettres chargées avec. de'claratíon des valeurs y contenues, 
Ajouter á rafErancMssement et au droit fixe de 50 c. ci-dessus mentionné un drcií 

proportionnel pour chaqué lüw franos ou fraction de 100 francs de 0.20 

T a r i f d a p o r t á e s l e t t r e s de P a r i s (ou de F r a n c e ) 
POUR LES COLONIES ET L'ÉTÜANGEE. 

lo L a somme portée immédiatement aprés le nom du pays indique la taxe d'af-
franchissement. 

Cette somme est acoompagnée de la lettre D lorsque les lettres peuTent étre af-
francMes jusqu'á destination. 

Lorsque la lettre D n'accompagne pas ladite somme, le destinataire aura á payer 
une somme complémentaire. 

2o L a somme qui vient en second rang indique la taxe que paye toute lettre qui 
n'aura point été aSranoMe. Elle est toujours précédée du mot non affr. 

Z° L a troisiéme somme s'applique aux lettres chargées. Elle est toujours précédée 
du mot chargée. 

Lorsque la somme indiquant l a taxe d'afEranchissement n'est pas suivie de la taxe 
des lettres non afíranchies, cela indique que l'aíErancMssement est obligatoire. 

A B Y S S I N I B . — Les correspondances peu^ent étre adressées á un intermédiaire 
résidant á Alexandrie, au Caire, a Suez ou á Aden, pour faire suivre en Abyssinie. 

AíJOKES (ües portugaises). — Comme le Portugal. 
AGORA (colonie anglaise). — D, 1 i r . par 10 gr.; non afíranchies, 1 fr. 20 c. 

chargées, D, 2 f r. par 10 gr. 
A D E N (Arable).— Par Marseüle et Alexandrie, D , 1 fr. par 10 gr.; non affr., 

1 fr. 20 o. ; chargées, D, 2 fr. par 10 gr.—Par Brindisi, D , 1 fr. 30 c. par 10 gr.; non 
afíranchies, 1 fr.50 c ; chargées, D, 2 fr. 60 c. par 10 gr. 

A L E X A N D B E T T B (Syrie). — D, 0 fr. 80 c. par 10 gr.; non afíranchies, l í r . ; 
chargées, 1 fr. 60 c, par 10 gr. 

A L B X A K D B I E (Égypte). — Par paquebot-poste f raneáis, D , 0 fr. 80 o. par 10 gr.; 
non afíranchies, 1 fr. par 10 gr.; chargées, 1 fr. 60 c. par 10 gr. — Par Brindisi, 
D , 1 fr. 20 c. par 10 gr.; non afíranchies, 1 fr. 40 c. par 10 gr.; chargées, D, 2 fr. 
par 10 gr.— Par Trieste, voie á 'Autriche, D , 1 fr. par 10 gr.; chargées, D, 2 fr. par 
10 gr. 

A L L E M A G - X E {Empire d'), Alsace et Lorraine comprises. — D, 0 fr. 40 c. par 10 
gr.; non afíranchies, D, 0 fr. 60 c. par 10 gr.'— Lettres recommandées contenant des 
valeurs déclarées, D, droit fixe de 50 o. en sus de rafíranohissement et droit propor
tionnel de 0 fr. 20 o. par 100 francs ou fraction de 100 francs déclarés. 
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A N D E I N O P L B (Turquie d'Burope).— D, 1 fr, par 10 gr. ; chargées, D , 2ir . par 

Id gr. 
AN-NAM,— Par Marseille et Alexandrie, I f r . par 10 gr.; Par Brindis i , 1 fr. 30 c. 

par 10 gr. 
A N T i a O A (colonie anglaise). — D , 1 fr. par 10 gr.; non affranohies, 1 fr. 20 c. 

par 10 gr.; chargées, D , 2 fr. par 10 gr. 
A N T I V A E I c T u r q u i e d'Burope). — D, 1 fr. par 10 gr.; chargées, D . 2 fr.parlO gr. 
A R A B I B (moins Aden). —Aflranohissement jusqu'a Suez. — Par paquebots-poste 

francais, 0 fr. 80 c. par 10 gr. — Par Brindisi, taxe 1 fr. 20 c. par 10 gr. 
ASCENSION (!') (colonie anglaise). — D, 1 fr. par 10 gr. 
A S S I N I B . — Lettres afflrancliies, 1 fr. par 10 gr. 
A X J S T B A L I E MÉBJDIONALE. — Les samedis. — Par Marseille, 1 fr. par 10 gr. 

Par Brindisi, 1 fr. 30 c. par 10 gr, 
A U S T R A L I E O C O I D E N T A L B . — Les samedis. — Par Marseille, D, 1 fr. par 

10 gr.; non affrancMes. 1 fr. 20 c.par 10 gr.; chargées, D , 2 fr. par 10 gr. — Brindisi, 
D, 1 fr. SO c. par 10 gr.; non afEranchles, 1 fr. 50 c. par 10 gr.; chargées, D , 2 fr. 60 o. 
par 10 gr. 

A U T B I C H E (empire d ' ) . — D , Ofr. 60c. par 10 gr.; non affiranchies, 0 fr.80 c. 
par 10 gr.; chargées, ajouter 50 c. au pris de l'aflranchissement. 

B A H A M A (lies) (colonies anglaises). — D, 1 fr. par 10 gr.; non affranchies, 1 fr. 
20 c. par 10 gr.; chargées, D, 2 fr. par 10 gr. 

B A L E A R E S (l ies).— Comme l'Espagne. 
BELG1QXJE (royaume de). — D . O fr. 30 c. par 10 gr.; non affranchies, 0 fr. 50 c. 

par 10 gr.; chargées, D , ajouter un droit fixe de 60 c. & l a taxe d'une lettre affran-
chie; chargées oontenant des valeurs déclarées, D , ajouter á l a taxe des lettres char
gées'un droit proportionnel de 0 fr. 20 c. par chaqué 100 franos ou fraction de 100 
£r BERMTJDES (colonie anglaise). — Affranchies, D . 1 fr. par 10 gr.; non affranchies, 
1 fr. 20 c. par 10 gr.; chargées, D, 2 fr. par 10 gr. 

B E Y R O X J T H . — D , Ofr. 80 c.par 10 gr.; non affr., I f r . par 10 gr.; chargées, 
D, 1 fr.60 c, par 10 gr. ou fraction de 10 gr. — Voie d'Autriche, D, 1 fr. par 10 gr.; 
chargées, D, 2 fr . par 10 gr. 

B I B N - H O A (Établissement frangais en Cochinchine). — Comme Saigon. 
B O L I V I E , — lo Par Saint -Nazaire , l tv . 30 c. par 10 gr. — 2o Par Liverpool et 

Bordeaux, 1 fr. par 10 gr. 
BORNÉO. — Comme les Indes néerlandaises. 
BRÉS1L. - D, Ofr. 80 c. par 7 1/2 gr.; chargées, affr., D , 1 fr. 60 c. par 7 1/2 gr. 
C A I R E (le) (Bgypte). — Comme Suez. 
O A L I F O R N I E . — Comme les États-Unis. 
CANADA (colonie anglaise). — Par Liverpool, D, 1 fr. par 10 gr.; non affran

chies, 1 fr. 20 c. par 10 gr.; chargées, D , 2 fr. par 10 gr. — Par l'Angleterre et les 
États-Unis, D , 1 fr.30 c. par 10 gr.; non affranchies, 1 fr. 60 c. par 10 gr., char
gées, affr., D , 2 fr. 60 c. par 10 gr. 

CAN A R I E S (Bspagne).— Comme l'Espagne. 
CAP D E BONNE-ESPÉRANCE. — Par Southampton, affr., D, 1 fr. par 10 gr.; 

non affranchies, 1 fr. 20 c. par 10 gr.; chargées, 2 fr. par 10 gr. — Par Marseille et 
Alexandrie, D , 1 fr. par 10 gr.; non affranchies, 1 fr. 20 c. par 10 gr.; chargées, D , 
2 fr. par 10 gr. — Par Brindisi, D, 1 fr. 30 par 10 gr.; chargées, affr., D, 2 fr. 60 c. 

C A P V E R T (lies du) (établissement portugais). — Affr. oblig. jusqu'a Saint-
Vincent, I f r . par 10 g r . —Fa x Lisbonne (paquebots), affr. oblig. jusqu'á Lisbonne, 
0 fr. 60 c. par 10 gr. 

CARIAOOU (colonie anglaise). — Comme Antigoa. 
C A V A L E (la) (Turquie d'Burope). — Comme Constantinople. 
CÉLÉBES (lie de). — Comme les Indes néerlandaises. 
C W L A N (lie de). — Par Marseille et Alexandrie, D, 1 fr. par 10 gr.; non affran-
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cliies, 1 fr. 20 c. par 10 gr . ; chargées, D, 2 fr. par 10 gr. — Par Brindhi, D, 1 fr. 
30 c. par 10 gr.; chargées, affr., D, 2 fr. 60 c. 

C H A N D E R N A a O E . — Comme Pondicliéry. 
C H I L I . — Comme la Bolivie. 
C H I N E . — (Voir Shang-Hai et Hong-Kong).— Vsx Marseille et Alexandrie, 

affrancliissements obligatoires jusqu'á Shang-Hai ou Hong-Kong ; taxe au départ de 
France, 1 fr. par 10 gr.— Par Brmdisi , affr. oblig. Jusqu'á Shang-Hai ou Hong-Kong, 
1 fr. 30 c. par 10 gr. — Les lettres ordinaires ou chargées á destination d'XJrga, de 
Kalgan, de Pékin et de Tien-Tsin, peuvent étre acheminées par Saint-Pétersbourg. 
Lettres pour TJrga, afEr., D, 1 fr. 50 c. par 10 gr.; pour Kalgan, Pé t i n et Tien-Tsin, 
affr., D, 2 fr. 20 c. par 10 gr.; chargées, afEr., D, droit fixe de 50 c. ajouté á la taxe. 
Lettres expédiées par Hong-Kong á destination de Amoy, Cantón, Pou-Cheou, Maoao 
et Swatow, par paquebots-poste franjáis ou par Marseille ou Alexandrie, affr. oblig.; 
taxe D, I f r . par 10 gi-.; chargées, affr., D, 2 fr. par 10 gr. —-Par Brindisi , lettres 
afEr., D, 1 fr. 30 c. par 10 gr.; chargées, affr., 2 fr. 60 c. par 10 gr. — Les correspon-
dances pour la Chine peuyent encoré étre dirigóes par l'Angleterre et les États-TJnis : 
affr. oblig. jusqu'á la limite de l'exploitation des services américains; taxe, 1 fr. 30 
c. par 10 gr. 

C H I O (ile de) (Turquie d'Asie). — Lettres transmises jusqu'á Smyrne par paque
bots-poste fran9ais; mettre sur l'adresse les mots : par Smyrne; affr. faoult. jusqu'á 
Smyrne, 0 fr. 80 c. par lO'gr. 

C H Y P B B (He de) (Turquie d'Asie). — Correspondances adressées á un correspon-
dant résidant á Lamaca pour en assurer la réexpédition. 

COSTA-BJCA. —• Comme les Éta ts de TAmérique du Centre. 
CONPÉDBPATIOiSr A R G E N T I N E . — L e t t r e s affr., I f r . pa r lOgr . 
CONSTAlsTI lTOPLB (Turquie).— Par Marseil le: lettres affranchies, D , 0 fr. 80 c 

par 10 gr.; non affranchies, 1 fr. par 10 gr. ; chargées, affr. oblig., D, 1 fr. 60 c. 
par 10 gr. — Par VAutriche ou VAllemagne : lettres affr., D, 1 fr. par 10 gr.; char
gées, D, 2 fr. par 10 gr. 

COTE O C C I D E N T A L B D ' A P B I Q U E . — Les correspondances pour les parties 
de la Cote ocoidentale d'Afrique, non dénemmées dans la présente nomenclature, ne 
peuvent étre acheminées que par la voie des navires du commerce, ou au moyen d'un 
correspondant résidant dans l 'un des ports desservis par des paquebots réguliers. 
(Voir Paijs d'oulre-mer.) 

C U B A (colonie espagnole). — Lettres affranchies, 1 fr. par 10 gr. — Par VAngle-
íerre et les E t a l s - ü n i s : lettres affr. jusqu'á la limite de l'exploitation du service 
américain, 1 fr. 30 c. par 10 gr. 

CURAQAO (colonie néerlandaise). — Comme la G-uyane hollandaise. 
CZBRNAVODA (Turquie d'Europe).— Comme Andrinople. 
DABOXJ (cóte occidentale d'Afrique). — Comme Assinie. 
DANEMAR.K (royanme de).— Lettres afEranchies D, 0 fr. 50 c. par 10 gr.; non 

affr., Ofr. 60 c. par 10 gr.; chargées, affr., ajouter un droit fixe de 50 c. par lettre 
affranchie. 

D A R D A N E L L E S ( L E S ) (Turquía).— Comme Constantinople. 
DÉDÉAGrH (Turquie d'Europe).— Comme Constantinople. 
DOMINIQUE ( L A ) (colonie anglaise). — Comme Antigoa. 
DXJRAZZO (Turquie d'Europe).— Comme Antivari . 
ÍSG-YPTE (moins Alexandrie, le Caire, Port-Said et Suez). — Affr. facult. jusqu'á 

Alexandrie, Ofr. 80 c. par 10 gr.— Par Brindis i , affr. faoult. jusqu'á Alexandrie, 
1 fr. 20 c. par 10 gr.; non affranchies, 1 fr. 40 c. par 10 gr. 

ÉNOS (Turquie d'Europe). — Comme Constantinople. 
ÉQTJATEÜR (république de 1').— Comme la Bolivie. 
E S P A C N E (royaume). — Lettres affranchies, D, Ofr. 40 c. par 10 gr.; non affr., 

0 fr. 60 c. par 10 gr.; chargées, D, 0 fr. 80 c. par 10 gr. 
ÉTATS D E L ' A M B R I Q U B D U C E N T R E (moins Nicaragua). — Affr. oblig. 
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ms : jusqu'á Panamá ; taxe, 1 fr. 30 c. par 10 gr. - Par VAngleterre et les É taU-U, 
affr. oblig. jusau'á la Umite de l'exploitation dn service améncam ; taxe B , 1 fr. 30 c. 
par 10 gr. 

ÉTATS-UNIS D E L'AMÉRIQTJB B U K O P B . - P a r le Havre, tonohant k Brest, 
et par la Yole des paquebots : afir., 50 c. par 10 gr. - Par Southampton ou par 
Queenstown (Mande) : lettres afir., B , 1 fr. 20 c. par 10 gr.; chargees, afir., B , 2 fr. 

F A L K L A N B (iles) (oolonie anglalse). - Lettres aflrancliies, B , 1 fr. par 10 gr.; 
non afiranchies, 1 fr. 20 par 10 gr.; chargées, afir., B , 2 fr. 00 c. par 10 gr. 

FBRNANBO-PO (íle de).-— Comme Lagos. 
BEKOÉ (lies).—Comme le Banemark. 
P I N L A N D B . — Voyez Kussie. 
GABON (établissement f r a n c a i s ) . - 1° Par tótiments du commerce partant des 

ports de Prance : lettres affrancMes jusqu'á 10 gr., B , 0 fr. 35 o.; non afiranchies, 
lusqu'á 10 gr., Ofr.50 c.—V&r Liverpool: lettres afir., B , 70 c. par 10 gr.; non afir. 
80 c. par 10 gr.; cHargées, afir., B , l fr.40 c.par 10 g r . - P a r Lisbonhe : lettres afir., 
© fr 60 c par X0 

G-ALATZ (MoldaTie). - B 'avr i l k novembre. - Lettres afir., B , 0 fr. 80 c. par 10 
gr • non afir., 1 fr. 00 c. pár 10 gr.; cbargées, affr., B , taxe, I f r . 60 c. par 10 gr-
- Be décembre k mars inclusivement, et celles expédiées pendant les autres mois 
de l'année, qui portent voie d'Autriche : lettres afir., B , 0 fr. 80 c. par 10 gr.; char
gées, afir., B , 1 fr. 60 o. par 10 gr. i n . 

G I B B A L T A R (possesslon anglaise).~ Lettres afiranchies, B , 0 f r . 40 c.par 10 gr., 
non afiranchies, 0 fr. 60 c. par 10 gr.; chargées, afir., B , 80 o. par 10 gr. 

G-OBÉB (dépendance de la colonie franqaise du Sénégal).— Par Bordeaux : lettres 
afir B , 50 c. par 10 gr.; non afiranchies, 60 c. par 10 gr.; chargées, afir., B , 1 fr. 
par 10 gr.— Par voie des batiments du commerce: lettres afiranchies jusqu'á 10 gr., 
B , 0 fr. 35 c.; non afiranchies jusqu'a 10 gr., 0 fr. 50 c. 

Q-EANB-BASSAM (c5te occidentale d'Afrique). — Comme Assiaie. 
G B A N B E - B R E T A G N E (et iles anglaises du Canal de la Manche). —Lettres afir., 

B 0 fr 30 c. par 10 gr.; non afir., 0 fr. 60 c. par 10 gr.; chargées, afir., B , 60 c. par 
10 gr - Éohantillons des marchandises sans valeur, photographies, papiers de com
merce ou d'affaires, épreuves corrigées et imprimes de toute nature portaut des 
notes manusorites n'ayant pas le caractére d'une correspondance actaelle et per-
sonnelle, gravures, photographies, cartes et plans ; affr. obhg.; taxe B , O tr. ¿0 c. 
par 120 gr. - Mandats d^articles d'argent, jusqu'á concurrence de 252 francs, swt 
10 livres sterling, peuvent étre tirés de París (caisse) sur des bureaux anglais et par 
des bureaux anglais sur París (caisse) : droit pcr?u, 0 fr. 20 c. par 10 fr. ou fraction 
de 10 fr. . Bn 

GRÉCB (royanme de) et lies loniennes. - Lettres afir., B , 0 fr. 60 c. par 10 gr._; 
non affr., 0 fr. 80 c. par 10 gr.; chargées, affr., B , 1 fr. 20 c. par 10 gr - Par «ote 
d ' I tal ie: lettres afir., B , 0 fr. 60 c. par 10 gr.; non afir., 0 fr. 80 c. par 10 gr.; char
gées, afir., B , 1 fr. 20 c. par 10 gr.-- Par batiments k vapeur du commerce: lettres 
afir., B , 0 fr. 60 c. par 10 gr.; non afir., 0 fr. 80 c. par 10 gr. - Par «ow d A u -
triche : lettres affr., B , I f r . 50c. par 10 gr.; chargées, afir., B , S fe. par 10 gr. -
Pour les ües loniennes : lettres afir., B , 1 fr. par 10 gr.; chargées, afir., B , 2 i r . par 
1 0 G E E N A B E ( L A ) (colonie anglaise). — Par Southampton : lettres afir., B , 1 fr. 
par 10 gr.; non affr., 1 fr. 20 c. par 10 gr.; chargées, affr. oblig., B , 2 fr par 10 gr. 
- Par voie d'Angleterre et des É t a t s - U a i s : affr. oblig. j u s q u á l a limite de 1 ex-
ploitation des services américains, 1 fr. 30 c. par 10 gr. , . . 

G K O E N L A K B . — Voir Banemark. — Les correspondanoes sont dmgées sur le 
Banemark pour étre acheminées par les moyens de communication qui existent entre 
le Banemark et ses possessions. oTm+a 

G U A B E L O U P B ( L A ) et ses dépendanoes (colonie íran?aise). — Par paqueóos 
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francais : lettres afir., D, Ofr. 50 c. par 10 gr.; non afir,, 0 fr. 60 c. par 10 gr •' 
chargées, afir., D. 1 fr. par 10 gr. — Par paquebots anglais : lettres aff., D , 0 fr.' 
70 c. par 10 gr.; non afir., 0 fr. 80 c. par 10 gr.; chargées, afir, oblig., D, 1 fr. 40 ó* 
par 10 gr. — Par Mtiments de commerce partant des ports de Franca : lettres afir' 
jnsqu'á 10 gr., D, 0 fr. 35 c.; non afir, jusqu'á 10 gr., 0 fr. 60 c. 

G-UATEMALA. ~ Comme les États de rAmérique du Centre. 
GUIÑEE (Cote de) (colonia anglaise).— Voyez Accra. 
G-UTANB A N G L A I S E (colonia anglaise). — Comme la Grenade. 
G U T A N B P E A N g A I S B . — Par paquebots francais: lettres afir., D , 50 c. par 

10 gr.; non affrl, Ofr. 60 c. par 10 gr.; chargées, afir., D, 1 fr. par 10 gr. — Par 
paquebots anglais : lettres afir., D, 70 c. par 10 gr.; non afir., 80 c. par 10 gr.-
chargées, afir., D, 1 fr. 40 c. par 10 gr. 

G U Y A N B H O L L A N D A I S E . — Lettres afir . , D, l f r . 2 0 c . par 10 gr.; non afir., 
1 fr. 30 c. par 10 gr.; chargées, afir., D, 2 fr. 40 c. par 10 gr. 

H A I T I ou SAINT-DOMINGTJB (lia da).— Lettres afir., I f r . par 10 gr. 
H B L I G O L A N D (lia da). — Lettres afir., D , 70 c. par 10 gr.; non afir., 00 c. par 

10 gr.; chargées, afir, oblig., D , droit fiza de 50 c. en sus da la taxe applicable a 
tme lettre ordinaire afiranchie. 

H O N D U R A S - B R I T A N N I Q U E (colonia anglaise). — Lettres afir., D , 1 fr. par 
3 0 gr.; non afir., 1 fr. 20 c. par 10 gr.; chargées, D, 2 fr. par 10 gr. 

HONDURAS. — Comme les États da FAmérique du Centre. 
HONG-KONG (colonia anglaise).—Par Marseüle el Alexandne : afir., D, 1 fr. 

par 10 gr.; non afir., 1 fr. 20 c. par 10 gr. ; chargées, afir, oblig., D, 2 fr. par 10 gr. 
— Par Brindisi : afir., D, 1 fr. 30 c. par 10 gr . ; non afir., 1 fr. 50 c. par 10 gr.; 
chargées, afir., 2 fr. 60 c. par 10 gr. 

I B E A I L A (Valachie). — Comme Galatz. 
I N D B S NÉERLANDAISBS. — Par Marseille et Alexandrie : afir., D, 1 fr. 20 c. 

par 10 gr.; non affr., D. 1 fr. 30 c. par 10 gr.; chargées, afir., D, 2 fr. 40 c. par 10 
gr. — Par B r i n d i s i : afir., D , 1 fr. 60c. par 10 gr.; non afir., 1 fr. 70 c. par 10 gr.; 
chargées, afir., D, 3 fr. 20c. par 10 gr. 

I N D E S O R I E N T A L E S (possessions anglaises). — Par Marseille et Alexandrie : 
afir., D , 1 fr. par 10 gr.; non afir., 1 fr. 20 c. par 10 gr.; chargées, D, 2 fr. par 
10 gr. — Par B r i n d i s i : lettres afir., D, 1 fr. 30 c. par 10 gr.; non afir., 1 fr. 60 c 
par 10 gr.; chargées, afir., D , 2 fr. 60 c. par 10 gr. 

I N B B O L I (Turquie dAsie). — Par Marseille : lettres ordinaires, afir, facult., D, 
80 c. par 10 gr.; non afir., 1 fr. par 10 gr.; chargées, afir, oblig., D, 1 fr. 60 c. par 
10 gr. — Par 7 nes fe .-lettres ordinaires, afir, facult., D, I f r . par 10 gr. ; chargées 
afir, oblig., D , 2 fr. par 10 gr. 

I S L A N D E (lie d'). — Lettres afir., D, 60 c. par 10 gr.; non afiranchies, 80 c. par 
10 gr.; chargées, D , un droit fixe supplémentaira da 50 c. par lettre. 

1 T A L I E (royanme d'). — Lettres afir., D, 40 c. par 10 gr.; non affranchiesj 60 c. 
par 10 gr.; chargées, D, un droit fixa supplémentaire de 50 c. par 10 gr. — Mandats 
d'articles d'argent, de 200 fr. et au-dessous, pauvent étre tires de París sur des 
bureaux italiens et par des bureaux italiens sur Par í s ; droit & ajouter au char^e-
nient, 10 c. par 10 fr. olí fraction de 10 fr. 

J A P P A (Syrie) .— Comme Beyrouth. 
J A M A I Q U B (colonie anglaise).— Par Southampton : lettres afir., D, I f r . par 

10 gr.; non afir., 1 fr. 20 c. par 10 gr.; chargées, afir., D, 2 fr. par 10 gr. — Par les 
É t a t s - U n i s : affranoh. oblig. jusqu'á la limite du service américain, 1 fr. 30 c. par 
10 gr. 

J A N I N A (Turquie d'Burope). — Comme Antivari . 
J A P O N (moins Yokohama) t — Les lettres envoyées par Yokohama doivent é t re 

afiranchies jusqu'á Yokohama : I f r . par 10 gr. — Par B r i n d i s i : 1 fr. 30c. par 10 
gr. — Par VAngleterre et les É ta t s -Unis : affranoh. oblig. Jusqu'á la limite do 
l'exploitation du service américain, 1 fr. 30 c. par 10 gr. 
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J A V A . — Comme Ies ludes néerlandaises. 
JÉRTTSALEM (Syrie).—Affranch, facult., jusqu'á Jafla, 80 c. par 10 gr.; non 

afir., 1 fr.j)ar 10 gr. — Par voie d'Autriche: D , 1 fr. par 10 gr.; chargées. afir obl 
D, 2 fr. par 10 gr. ' •' 

K A R I K A L (établissement franjáis dans l'Inde). — Comme Pondichéry 
K B E A S S U N D B (Tnrquie d'Asie).— Comme Inéboli. 
K T J S T B N D J E (Turquie d'Europe).— Comme Inéboli. 
LAGOS (c6te occidentale d'Afrique).— 1 fr. par 10 gr. 
L A G O S (Turquie).— Comme Constantinople. 
LARlíAOA (Ohypre).— Comme Antivari . 
L A T T A Q U I B . — Comme Alexandrette. 
L I B B R I A (cSte occidentale d'Afrique). — 1 fr. par 10 gr. 
L O T A L T X (lies) (ótablissement franjáis de l'Océanie). — Comme la Nouvelle-

Calédonie. 
LOANDO SAN P A U L O (possession portugaise de la c6te occidentale d'Afrique). 

— Par VAngleterre : 1 fr. par 10 gr. — Par Lisbonne : afir, jusqu'á Lisbonne. 
MADAGASOAE. — Voir Pays d'outre-mer, etc. 
M A D E R B (He portugaise). — Comme le Portugal, 
MAHÉ (établissement franjáis dans l'Inde).— Comme Pondicbéry. 
MALACOA. — Comme An-nam. 
M A L A I S I E (lies de la) . — Comme An-Nam. 
M A L T E (lie de) (possession amglaise). — Affranch., D , dO 0= uar 10 gr . ; non 

affr., 80 c. par 10 gr.; chargées, D , 80 c. par 10 gr. 
MABOC (moins Tánger). — Les correspondances doivent étre adresséos á un 

correspondant résidant á Tánger pouren assurer l a réexpéditíon (voir Tánger). 
M A E Q U I S E S (lies) (établissement franjáis de l'Océanie). — par lestót iments du 

commerce partant des ports de Prance : jusqu'á 10 gr., D, 35 c ; noa afir., Jusqu'á 
10 gr., 50 c. — Par P a n a m á : D , 1 fr. par 10 gr.; non afir., 1 fr. 10 c. par 10 gr.; 
chargées, D, 2 fr. par 10 gr. 

M A R T I N I Q B B (colonie frangaise). — Comme la Guadeloupe. 
M A U E I C E :( l le) .— D, 1 fr. par 10 gr . ; afir., 1 fr. 10 o. par 20 gr.; chargées, D, 

2 fr. par 10 gr. 
M A Y O T T E et dépendances (colonie fr ancaise). — Comme la Eéunion. 
MBXIQXJE. — Par paquebots-poste frangais : 1 fr. par 10 gr. Les correspondances 

pourlesparages de la cóte occidentale duMesique peuvent aussi étre transmises par 
voie de P a n a m á .-1 fr.SOc. par 10 gr. — P a r voie d'Angleterreet des É ta t s -Ui i i s : 
afíranch. oblig. jusqu'á la limite de l'exploitation des servioes américains,! fr. 30 c. 
par 10 gr. 

ÍIOLDAVIE (Principautés-XJnies ou Eoumanie) (moins Galatz). — D, 80 c. par 
10 gr.; chargées, D, 1 fr. 60 c. pax 10 gr. 

MONTÉNÉGEO. — Afíranch. oblig. jusqu'á l a frontiére d'Autriche, 60 c. par 
10 gr. 

MOZAMBIQUE. — Affranch. oblig. jusqu'á Mayotte, 1 fr. par 10 gr. — Par 
Brindisi, aflranoh.oblig., 1 fr. 30 c. par 10 gr. 

M Y T O (établissement franjáis en Cochinchine). — Comme Saigon.} 
N I O A E A G U A (Eépublique de). — Par Southampton: afíranch. oblig. jusqu'á 

Grey-Town, 1 fr. par 10 gr. — Par P a n a m á : afír. oblig. jusqu'á Panamá, 1 fr. 30 c. 
par 10 gr. 

NOEWÉGE (royaume de). — D , 70 c. par 10 gr.; non affranch., 90 c. par 10 gr.; 
chargées, D, ajouter au chargement un droit fixe de 50 c. 

N O U V E A U - B R T O S W I C K (colonie anglaise). — Par Queenstown : D , 1 fr. par 10 
gr.; non affranch., I f r . 20 c. par 10 gr.; chargées, D , 2 fr. par 10 gr.— Par voie 
d'Angleterre et des É t a t s - U n ü : D , 1 fr. 30 c. par 10 gr . ; non afír., 1 fr. 60 c. par 
10gr.; chargées, affr. oblig., B , 2 fr. 60 o. par 10 gr. 

N O U V H L L E - O A L B B O N I E (établissement trancáis dé l 'Océan ie ) . - Par Ies bá«-
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ments ducommerce partant des ports de France : jusqu'á 10 gr., D , 36 c . ; non afir, 
jusqu'á 10 gr., 50 o,. — Par Br ind i s i : afEranoh. íacult., D, 1 fr. 10 c. par 10 gr.; 
non afir., 1 fr. 20 par 10 gr.; chargées, af£r. oblig., D, 1 fr. 80 c. par 10 gr. - Par 
Marseüle et Álexandr ie : 70c. par 10 gr.; non aífr., 80o. par 10 gr.; chargees, D , 
1 fr. 40 c. par 10 gr. „ . , 

NOTJVBLLB-ÉOOSSB fcoionio anglaise). — Comme le ̂ .ouveau-Brmiswiok. 
X O U V E L L E - C T A L L E S DTT SUD (Aus t ra l ie ) . - Comme la NouveUe-Zelande. 
N O U V E L L E - G R E D A D E ou Colombia.— Par Saint-Nazmre: 1 fr. par 10 gr. — 

Par voie de Panamá ou par l 'Ángleterre et les E t a t s - ü n i s : 1 fr. 30 c.^par 10 gi-. 
NOUVBLLE-ZÉLANDE. - Affr., D , 1 fr. SO o. par 10 gr.; cbargees, ü 2 i r . , 

60 c. par 10 gr. - Par Marseü le : D , 1 fr. par 10 gr.; non affr, 1 i r . 20 c. par 10 gr., 
chargées, D, 2 fr. par 10 gr. - Par B r i n d i s i : D , 1 fr. 30 c. par 10 gr.; non affr. 
1 i r . 60 c. par 10 gr.; chargées, T>, 2 fr. 60 c. par 10 gr. 

O T A I T I (établissement francais de TOcéanie).— Comme les ilos Marqmses. 
P A R A G U A Y . — 1 fr. par 10 gr. , A . . 
P A Y S - B A S (royanme des). — D , 40 o. par 10 gr.; non affranch, 60 o. par 10 gr.. 

chargées, affr. oblig, D, plus un droit fixe de 50 c. 
P A Y S D 'OTJTEE-MEB. , sans distinction de parages. 
Bádments du commerce partant des ports de F r a n c e — Affr. oblig. 50 c. par 

10Bátiments du commerce partant des ports de la Grande-Breiagne. - Les cor-
respondances doiyent porter voie d'Angleterre et des bátiments du commerce et, 
B'il £e peut, le nom du port anglais d'embarduement et lenom du batiment. - Afir . 
obliff.: 1 fr. par 10 gr. 

Bátiments du commerce partant dea ports de Belgique - Les correspondances 
doivent porter: voie de Belgique. — Affr. oblig.; 1 fr. par 10 gr, 

Bátiments da commerce partant des ports des Pays-Bas . - Les correspondances 
doivent porter : voie des Pays-Bas . - Affr. oblig.; 60 c. par 10 gr 

Bátiments du commerce partant des ports du royanme d'Itahe. - Les correspon
dances doivent porter : voie d'llalie - Affr. oblig.; 1 fr. par 10 gr. 

Bátiments ducommerce, par la voie de Lisbonne et des paquebots portugaxs. -
Affr. oblig.; 60 c. par 10 gr. _ „ ,, 

P E N A N C (établissement anglais d'Asie). - Comme Hong-Kong, avec cettediffé-
renoe que Penangn'est plus desservi par les paquebots francais. 

PEPuOTl. — Comme la Solivie. 
P B E S B — Voir Pays d'outre-mer, etc. — Les correspondances pc.ivent €tre 

aussi e n v ^ é e s & un intermédiaire résidant á Constantinople á Trébizonde oti dans 
une des Tilles de la Eussie qui entretiennent le plus de relations avec l a Pe se, 
pour étre acheminées par les moyens de communication qui existent entre ees vüles 
^ P m L I P P O P O L I S t T u r q u i e d ' E u r o p e ) . — Comme Andrinople. s 

P H I L I P P I N E S (possession espagnole). — Comme An-ÍTam. 
P I H S pie des] (établissement franjáis de rOcéanie). - Comme la Houvelle-Ca-

lédonie. 
P O L O G X E . — Comme la Bussie. 
PONDICHÉRY (établissement franjáis dans rinde), lo Par bátiments du com-

merce desports de Prance. Jusqu 'á 10 gr. D , 0 fr 35 c ; non affn á 10 
0 fr 50 c _ Par paquebots-poste fran-jais: D, 0 fr. 60 o. par 10 gr.; non affr, 
0 fr ' 70 par 10 gr.Chargées, D , 1 fr. 20 c. par 10 gr. Par Brindis i : D, 1 fr 20 c par 
W gr ; non a f f ^ l fr. 30 c. par 10 gr. Chargées D , 2 fr. par 10 gr. P a r M a r ^ 
AleLndr ie : D , 0 fr. 80 o. par 10 gr . ; non affr, 0 fr. 90 c. par 10 gr. Chai-gees D , 
1 fr 60 o. par 10 gr. -r. A « 

P O R T - N A T A L (oolonie anglaise). — Comme le cap de Bo¡ma-Espéranos. 
PORTO-RICO (colonia espagnole). — 1 fr. par 10 gr. 
P O R T - S A I D (Éaypts) . — Oosme Suez. 
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POBTÜGAL [royaume de] {ÁQores comprises). D, 40 c. par 10 gr.; non añ r . D, 
0 fr 60 o. par 10 gr. Cliargées, affr. oblig. D , plus nn droit fixe de 0 fr. 50 c. 

POSSESSIOKS P O B T U G A I S E S D E ' L A COTE O C C I D E N T A L B D ' A P R I Q U E 
(voir Portugal). 

POTJLO-CONDOE [ile de] (Établissement franjáis en CooMnchine). — Comme 
Saigon. 

PBINCE-ÉDOUAED [lie du] (colonie anglaise). — Comme le Konyeau-Bruna-
wick. 

QTJEENSLAND. — Par Marseille : D , 1 fr. par 10 gr.; non afir., 1 fr. 20 c. par 
10 gr. Chargées D, 2 fr. 50 c. par 10 gr. 

BÉPUBLIQUB D O M I N I C A I N B . — Comme Porto-Bico. 
BÉTIMO (lie de Candie).— Comme Ant ivar i . 
EÉUNION (lie de la) ou BOtTKBON (colonie franíaise). — Par bát iments du 

commerce partant des ports de Erancé : jusqu'á 10 gr. D , 0 fr. 35 c ; non affr., jus-
qu'á 10 gr. 0 fr. 50 c. Par voie de Marseille et Suez, paquebots f ranjá is : D , 0 fr. 60 
par 10 gr.; non afír., 0 fr. 60 o. par 10 gr. Chargées, aflr. oblig.; taxe D , 1 fr. par 
10 gr. 

B H O D E S [lie de] (Turquie d'Asie). — Par paquebots franíais partant de Mar
seille : D, 0 fr. 80 o. par 10 gr.; non affr., 1 fr. par 10 gr. Chargées D , 1 fr. 60 c. 
par 10 gr. Par voie de l'Autriclie et de Trieste : affr. facultatif; taxe D , 1 fr. par 
10 gr. Chargées, affr. D, 2 fr. par 10 gr. 

EODOSTO (Turquie). — Comme Ies Dardanelles. 
E O U T S C H O U K (Turquie d'Europe). — Comme Antivari . 
B U S S I B (empire de). — Voie de Prusse. D, 0 fr. 80 c. par 10 gr.; non affr., 

1 fr. 10 c. par 10 gr. Becommandées, aflr., plus un droit flxe de 50 c. — Voie d'Au-
triche: D, 1 fr. par 10 gr. Chargées, D , 2 i r . par 10 gr. 

SAIGON (Établissement frangais en Cochinchine). — Par bátiments du commerce 
partant de Erance: jusqu 'á 10 gr. D, 0 fr. 35 c ; non affr., jnsqu'á 10 gr., 0 fr. 50 c. 
Par paquebots-poste f ra^a is : D , 0 fr. 50 c. par 10 gr.; non affr., 0 fr. 50 
par 10 gr. Chargées, D , 1 fr. par 10 gr. Par paquebots anglais et Br indis i : D , 
1 fr. 10 c. par 10 gr.; non affr., 1 fr. 20 o. par 10 gr. Chargées D. 1 f r . 80 c. par 
10 gr. Par Marseille et Alexandrie : D , 0 fr. 70 c. par 10 gr,; chargées D , l fr. 40 c. 
par 10 gr. 

S A I N T - C H M S T O P H B ou S . - K I T T S (colonie anglaise). — Comme Antigoa. 
SAINTB-HÉLÉNB (colonie anglaise). — Par Southampton: affr. facultatif, D, 

1 i r . par 10 gr . ; non affr., 1 fr. 20 c. par 10 gr. Chargées, 2 fr. par 10 gr. 
S A 1 N T B - L I J C I B (colonie anglaise). — Comme la Grenade. 
S A 1 N T E - M A E I B - D E - M A D A G A S C A B . — Comme la Eéunion. 
S A I N T - P I B B B B et MIQXJELON [iles] (colonie fran9aise). — Par bátiments du 

commerce partant des ports de Erance : jusqu'á 10 gr, D , 0 fr. 35 o,; non affr., jus-
qu'á 10 gr., 0 fr. 50 o. Par Queenstown: D, 80 c. par 10 gr.; non aflr., 90 c. par 10 g. 
Chargées, D , 1 fr. 50 c. par 10 gr. 

SAINT-THOMAS (lie de). — Par paquebots-poste franjáis de Saint-Nazaire et 
par paquebots britanniques de Southampton : taxe, 1 fr. par 10 gr. Par voie d'Au-
gleterre et des É ta t s -Unis : 1 fr. 30 c. par 10 gr. 

S A I N T - V I N C B N T (colonie anglaise). — Comme la Grenade. 
S A N - S A L V A D O B . — Comme les Éta t s de l'Amérique du centre. 
SAIiONIQÜB (Turquie d'Europe), — Comme Constantinople. 
SAMSOTJN (Turquie d'Asie), — Par Marseille : D , 0 fr. 80 c, par 10 gr,; non afir,, 

1 fr. par 10 gr. Chargées, 1 fr. 60 par 10 gr. Par Trieste : D , 1 fr. par 10 gr. Char
gées, affr. oblig.; taxe D , 2 fr. par 10 gr. 

S A N B W I C H (lies). — Par voie d'Angleterre et de San-Erancisco: affr. obliga-
faíiíe jufqu'á la. lizaite de l'esploitation du serviee amérioain. 

E Q U T M U D ' A S I B (Turquló d'Asi«). — Comme Constantinople. 
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SÉNÉG-AL (le) (colonie franijaise). — Comme Q-orée. 
S B R E Z (Turquie d'Burope).— Comme Antivari . 
B B R V I E (prinoipauté de). — Comme la Moldavie. 
S E Y C H E L L E S (lies). D , 1 fr. par 10 gr.; non affr., 1 fr. 20 c. par 10 gr. Char-

gées, ü , 2 fr. par 10 gr. 
SHANG--HAI (Chine). — Par Marseille et Alexandrie : D, 1 fr. par 10 gr.; non 

affr., 1 fr. 20 c. par 10 gr. Chargées,D,2 fr. par 10 gr. Par Br ind is i : B , I f r . 30 c. par 
10 gr.; non afir., 1 i r . SO o. par 10 gr. Chargées, D , 2 fr. 60 c. par 10 gr. Par TOÍC 
d'Angleterre et des États-Unis : 1 fr. 30 c. par 10 gr. 

S I A M , — Comme An-Nam. 
SIBÉRIB. — Comme la Enssie. 
B I E R R A - L E O N E (cóte occidentale d'Afrique). — Comme Accra. 
S I N O A P O E E (établissement anglais d'Asie). — Comme Hong-Kong. 
S M Y B N E (Turquie d'Asie). — Par Marseilíe : D , O fr. 80 c. par 10 gr.; non afir. 

1 fr. par 10 gr, Chargées, afir. D , 1 fr. 60 c. par 10 gr. Par Trieste: B , 1 fr. par 10 
gr. Chargées, 2 fr. par 10 gr. . * 

SOPHIAJTurquie d'Burope). — Comme Antivaxi. 
SOOIÍ1TÉ (lies de la) (établissement franjáis deTOcéanie). — Comme les Mar

quisas. 
SUÉDB (royaume de). — D, 0 fr. 60 c. par 10 gr.; non afir., 0 fr. 80 c. par 10 gr. 

Chargées, taxe d'aflranchissement, plus un droit fixe de 0 fr. 60 c. 
SUEZ (Bgypte). — Par paquebots-poste franjáis, afir, facult.; D , 0 t i : 80 c. par 

10 gr.; non afir., 1 fr. par 10 gr. Chargées, afir, oblig. D, taxe, 1 fr. 60 c. par 10 gr. 
cu fraction de 10 gr. Par Brindisi : D . 1 fr. 20 c. par 10 gr.; non afir., 1 fr. 40 o. 
par 10 gr. Chargées, D, 2 fr. par 10 gr. 

SUISSB. — Afir , facult.; D, O fr. 30 c. par 10 gr.; non afir., 0 fr. 50 c, par 10 gr. 
Chargées, afir, oblig. D, plus un droit flxe de 0 fr. 40 c. 

S U L I I T A (Turquie d'Burope). — Comme Ineboli. 
S U M A T R A . — Comme les Indes Néerlandaises. 
TABAG-O (colonie anglaise). — Comme Antigoa. 
TAí íGER (Maroo). — D,0 fr. 80 c. par 10 gr.; non afir., 1 fr. par 10 gr. Char

gées, D, % fr. 60 c. par 10 gr. 
T A S M A N I B , i— Comme l'Australie méridionale. 
TÉÍTEDOS (Turquie d'Asie). — Comme AntiTari . 
T B R R B - N E U V B (colonie anglaise). — D, 1 fr. par 10 gr,; non afir., 1 fr. 20 c. par 

10 gr. Chargées, D, 2 fr. par 10 gr. 
T O R T O L A (colonie anglaise). —Comme Antigoa. 
TRÉBIZONDE (Turquie d'Asie). — Comme Ineboli. 
T R I N I T É ( L A ) (colonie anglaise). — Comme la Grenade. 
T R I P O L I D E B A R B A R I E (régence de). — Voir Pays d'outre-mer, etc. Les cor-

respondanoes peuvent étre adressées á un intermédiaire résidant á Malte ou á Tunis, 
pour étre acheminées par les moyens de communication qui peuvent exister entre ees 
ports et ceux de la régence de Trípoli. 

T R I P O L I D E S Y R I B (Syrie). — Comme Alexandrette. 
T U L S C H A (Turquie d'Burope). — Comme Ineboli. 
T U N I S (ville de). — D, 0 fr. 60 c. par 10 gr.; non afir., 0 fr. 80 c. par 10 gr. Char

gées D ; taxe, 1 fr. 20 c. par 10 gr. 
TTJNIS (régence de) moins la ville de Tunis. — Les correspondances doivent étre 

adressées á un correspondant résidant á Tunis pour en assurer l a réexpédition. 
TtTBKESTAJST. — Les correspondances doivent étre adressées á un intermédiaire 

résidant á Oufa, Orembourg, pour étre acheminées par les moyens de communication 
qui peuvent exister entre oes villes et le Turkestan. 

T U R Q U E S (lies) (colonie anglaise). — Comme Antigoa. 
T U R Q U I E D ' A S I E . — Voir Alexandrette, Beyrouth, Chio, les Dardanelles, Ine-

boli, .Jalla, Kerassunds, Lagos, Larnaca, Lattaquié, Mersina, Ehodes, Samsomij 
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Smyrne, Ténédos, Trébizonde, Trípoli. Les correspondances pour les localités si-
tnées á proximlté de ees Tilles peuvent étre acheminées par paquebots-poste fran
jáis , lorsqu'elles portent l'indication de oelui des ports ci-dessus ¡désignés sur lequel 
les enToyeurs veulent qu'elles soient dirigées et qu'elles sont affrancliies jusqu'au port 
de débarquement. Toutefois les correspondances pour Alep, Adana, Tarsous, Aidin, 
Magnésie, Samos, Scala Nova, Castamoun, Iskilip, Tach-Kapry et Tossia, sont trans-
mises par la voie des paquebots-poste fraudáis, á moins d'indication contraire de la 
part des envoyeurs. Les lettres pour ees diSérents points peuvent, suivant la volonté 
des envoyeurs, étre expédiées, savoir : celles pour Alep jusqu 'á Alexandrette, cellos 
pour Adana et Tarsous jusqu'á Mersina, cellos pour A'ídin, Chio, Magnésie, Samos et 
Scala Nova jusqu'á Smyrne, et enfin celles pour Castamoun, Iskilip, Tacli-Kupry et 
Tossia jusqu'á Ineboli. On peut diriger avec avantage par paquebots franeáis et Bey-
routh, des correspondances pour Bagdad, Bassora, Damas, Tibériade, SafEet, Salda. 
Les correspondances que les envoyeurs veulent faire diriger par cette voie dolvent 
porter sur l'adresse les mots : pm^ Beyroutli, et étre affrancliies jusqu'á cette derniére 
ville. On peut encoré diriger avec avantage par la voie des paquebots-poste franjáis 
et d'Alexandrette les correspondances pour Antioche, Diarbéldr, Merdin, Mossoul et 
Orfa. Oes correspondances doivent étre affrancliies jusqu'á Alexandrette et porter sur 
l'adresse les mots -.par Alexandrette. 

TURQXJIE D ' B U R O P B . — Voir Andrinople, Antivari , Burgas, l a Canée, Cávale, 
Constantinople, Dédéagh,' Durazzo, Bnos, Janina, Kustendjé, Lagos, Prevesa, Ko-
dosto, Eoutschouk, Salonique, Serez, Sophia, Sulina, Tulscha, Valona, Varna. Par 
l'Autriclie : afir, oblig. 0 fr. 60 o. par 10 gr. Les correspondances pour les villes situées 
á proximité des ports desservis par les paquebots-poste francais peuvent étre dirigées 
par oes paquebots lorsqu'elles portent l'indication du port et qu'elles sont affrancliies 
jusqu'au port de débarquement. Toutefois les correspondances pour Een-Keuie, ICilit-
Bakar (cbáteau d'Burope), Setil-Bakar (cap Helles), Maito et Monastir, sont trans-
mises par la voie des paquebots-poste franjáis, á moins d'indicatian contraire do la 
part des envoyeurs. Les lettres pour ees différents points peuvent, suivant la volonté 
des envoyeurs, étre expédiées sans avoir été affrancliies ou étre affrancliies, savoir : 
celles póur Kili t-Bakar, Setil-Bakar et Maito jusqu'anx Dardanelles, et celles pour 
Monastir jusqu'á Salonique. 

UBXJGrTJAY. — Comme la Confédération argentino. 
V A L A O H I E (Principautés-TJnies) ou Koumanie, moins IbraHa. — Taxe D, 80 c. 

par 10 gr. Ohargées, D , 1 fr. 60 c. par 10 gr. 
V A L O N A (Turquie d'Burope). — Comme Antivari. 
V A N - B I E M B N (Torre de). — Comme l'Australie méridionale. 
V A B N A (Turquie d'Europe). — Comme Ineboli. 
V E N E Z U E L A (république de) — Par Saint-Nazaire : taxe, 1 fr. par 10 gr. Par 

voie d'Angleterre et des États-XJnis : taxe, 1 fr. 50 c. par 10 gr. 
V I C T O B I A (Australie). — Comme l'Australie oocidentale. 
VOLO (Turquie d'Europe). — Comme Andrinople. 
T A N AON (établissement f r a í a i s dans ITnde). — Comme Pondichéry. 
TOK.OHAMA (Japón). — Comme Sbang-Hal. 
Z A N Z I B A R . — Comme Mozambique. 
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TÉLÉGRAPHIE. 

L'administration des télégraphes franjáis a fait installer dans l'une des dé-
pendances du arand-Hotel l'uix de ses bureaux les plus importants. — I I recoit les 
dépSclies pour toutes les parties du monde. I I est ouYerfc toute l'année et tous lea 
Jours depuis 7 h . du jnatin jusqu'á minuit 30 m. 

Le bureau de l a Bourse et le bureau de Fadministration céntrale des télégraphes 
j-estent senls ouTerts toute la nuit. 

Recommandations. 

Xo Eorlre lisiblement en caracteres usités en France. 
2o Adresse, — Indiquer la profession du destinataire, la rué et le numero de sa 

demeure. E n cas de synonymie, ajouter le noín du département ou du pays de desti-
jiation. 

30 Texte, — I I doit offrir un sens oompréliensible, en framjais, en latin, ou dans 
l'nne des langues officielles de l'Burope. 

4o Signature, — L a signature est obligatoire. 
5o Tout interligne, renvoi, rature et surcliarge doit étre approuvé. 
6o Toute dépéclie déposée peut étre retirée ou annulée par l'expéditeur. 
7o L'expéditeur peut étre tenu de justifier de son identité. Toute minute de dé-

péche doit porter l'adresse de l'expéditeur. Cette mentiou n'est taxée que s'il en de-
mande la transmissiou. 

T A X A T I O N . 
L a dépéche simple est de 20 mots, et la taxe s'accrolt de moitié par dizaine (ou 

fraotion de dizaine) de mots au-dessus de 20 (sauf les exceptions pour les pays 
étrangers). 

Tout ce que l 'expéditeur inscrit dans sa depéctie est compté et taxé, exceptó le 
lieu du départ, et rheure et la date du dépót. 

Sont comptés -pour un mot les mots composés admis pour tels au Dictionnalre do 
1'Académie et les noms de rué, de commune ou de département, les noms géograpbi-
ques, le numéro des maisons. 

Les nombres en chiffires et les groupes de lettres exprimant des marques de fa
brique ou de commerce sont comptés pour autant de mots qu'ils renferment de fois 
cinq caractéres, plus un mot pour l'excédant. Tout caractére isolé (cMfíre ou lettre) 
compte pour un mot. Chaqué souligné compte pour un mot. 

Les signes de ponotuation, traits-d'union, barres de división, apostrophes, guille-
lemets, parenthéses, alinéas, ne comptent pas. Sont comptés pour un cbifEre les 
points, virgules et barres de división entrant dans la f ormation des nombres et 
groupes de lettres. Les expressions 3 0/0 et 4 1/2 0/0 sont comptées chaoune pour 
deux mots. 

L a taxe est acquittée au départ . I I est toutefois pei^u sur le destinataire ; 
Les taxes de réexpédition des dépéches á faire suivre; 
L a taxe supplémentaire des réponses payées dont la longueur excede le nombre 

de mots afürancMs. 
Réponse payée. — L'expéditeur peut payer la réponse a sa dépéclia, I I indique 

entré le texte et la signature, ou réponse payée (réponse simple, ou réponse tant de 
mots payés), ou réponse payée illimitée. Dans ce dernier cas, l'expéditeur est obligé 
de déposer des arrhes. . 

Recammandation. — L a recommandation consiste en ce que l'expéditeur recoit la 
reproduction intégrale de la copie envoyée au destinataire, suivie de l'indication de 
l'heure de la remise et de la personne entre les mains de qui elle a eu lieu. Si la remisa 
n'a pas été efleotuée, avis est donné á l 'expéditeur des circonstances qui s'y sont 
opposées. L a taxe de la recommandation est égale á celle de la dépéohe. 
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Acensé de T¿ceptí<M. - C'est l'indication á l'expéditeur de rhenro k laquelle sa flé-
pgcHe a été remise á destination, ou des motifg otui ont emplohé la remise. L a Daxe 
est celle d'une dépéehe simple. . k t. i 

Dépéches á faire suivre. - L'expéditeur peut faire smvre sa dépéehe á une ou 
plu^ieurs destinations. I I indique les adresses successives avant le texte. L'expédi
teur paye la taxe de la premiére transmission; le destinataire acquitte, préalable-
ment á la remise de la depéche, les taxes afférentes aux réexpéditions successwea. 

Les dépéches peuvent étre adressées hureau restant, poste restante, ou bien a do-
micile par facteur, poste ou exprés. L a remise a lieu gratuitement, sauf le cas oü 
l'expéditeur demande le cbargement par l a poste. I I paye alors l a taxe légale du 
chargement. , „„ , .. ,, „. , 

Pour 1'exprés, l'expéditeur paye h ravanoe une taxe de 50 c. par talométre. S i la 
aistance n'est pas connue, 11 dépose des arrhes. 

E K V O I S D B MANDÁIS D ' A E G E N T . 

Lepubllc estadmis á employer la voie télégraphique pour faire payer a destination 
jusqu'á concurrence de cinq müle franos au máximum, les sommes préalablement 
déposées dans les bureaux de poste. 

Le mandat délin'é par la poste est transmis par le télégraphe. 

T A E I P INTÉBIEUK. 

P a r dépéehe de 20 mofo, moitiéen plus pour 10 mofo. 

De Parispour París 0 60 
Chaqué 10 mots en plus O SO 

D'un (lepartement pour l'interieur du méme départe-
mént 0 0̂ 

Chaqué 10 mots en plus 0 30 
De la Franca pour la Irauce eí la Corsa i 40 

Chaqué 10 mots en plus O-70 
Da la Franca pour l'AIgerie et la Tunisia 4 40 

Chaqué 10 mots en plus 3 20 
ÉTRANCEB. 

TAEIFS INTBENATIOKAUX. 
P a r dépéehe de 20 mots, moitiéen plus pour chaqué serie de 10 mofo. 

Aden, voie de Malte 72 
Alsace et Lorraine 2 
Allemagne du Nord á l'ouest du Weser et de la 

V e n a 3 » 
A Test du Weser et de la Werra 4 » 

Angleterre-Irlande. Londres 4 » 
• Autres looalités 6 » 
Autriclie 6 »•;' 
Belgiqua 3 39 

NOTA. — L a taxe est réduite á 2 fr. pour les dépéches éohangées entre Ies dépar-
tements' de l'Aisne, des Ardennes, de la Meuse, de la Moselle et du Nord et les pro-
Vinces de la Elandre occidentale, du Hainaut, du Luxembourg et de Namur. ' 

Corfou 9 » 
Dauamark, voie de Prusse 6 50 

/ Alexandrie 34 » 
\ le Caire) „Q . 

(Isthme de Suez , 43 50 
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Espagne 4 » 
Grjce 10 » 
Italie 4 » 
Luxembourg 2 50 
Malte, voie d'Italie 9 y, 
Monaco 2 » 
Ncrwege, voie de Prusse * 3 50 

• Pays-Ba?, voie de Belgique 4 y, 
Perse 29 50 
Portugal 5 j, 
RllSSic : Eussie d'Europe 11 „ 

— Eussie du Caucase 14 » 
Srrbie 7 » 
Suede " 3 » 
Suisse " 3 j, 

E a taxe est réduite a 2 fr. pour les oorrespondances échangóes entre un bureau 
d'un département francais situé sur la frontiére de la Suisse et un bureau d'un can-
ton helvétique Umithrophe de ce département. 

Turquie d'Europe 10 » 
Ttirquie d'Asie, 1™ région , ' * * 14 » 
Turquie d'Asie, 2e région 18 » 

C A B L E S SOtrS-MAEINS. 

Depéche de 20 mots, moitié en plus pour 10 mots. 

Cochinchine _ 139 go 
Chine, voie de Malte . . . . 147 a 

États-ünis. 

Depéche de 10 motí. 

Californie 53flS 4 mots en plus 5f30 
4 05 Colombie 40 65 

Illinois (Chicago compris) 46 90 4 70 
Louisiane 46 90 _ -4 70 
Maryland 40 65 — 4 og 
Massachussetts 37 50 3 75 
Missouri (Saint-Louis) 46 90 4 70 
New-York v i l l e . . . . , 37 50 3 75 
Autres villes de l 'état de Kew-

York 40 65 — 4 05 
OKÍD 46 90 
Washington 62 50 

4 70 
6 35 

Amérique céntrale. 
Cuba Santiago 7 i f 90 1 mot en plus 
G-uadeloupe _ 106 25 
Jamaique 78 15 
Martinique 109 40 
Porto-Eico 9(590 

6155 
10 B 

7 20 
10 30 
9 10 



Les armes de la ville de Paris. 

C H A P I T R E I . 

SITUATION, — C L I M A T . — ORIGINE E T AGRANDISSEMEKXS. 
DIVISIONS A D M I N I S T E A T I V E S . 

E N C E I X T E . — EORTIFICATIONS. — S U P E R F I C I E . 
P O P U L A T I O N . 

SITÜATIOH. 

P a r i s est situé par 48° 50' 14" 
de latitude N . et 0o de longitude, 
dans l a vallée de l a Seine. 

L a hauteur moyenne de Paris 
au-dessus du niveau de l a mer est 
aujourd'hui de 30 á 40 mét . 

Sur les deus riyes de la Seine, 
s'éléTent deuxchaínes de colimes, 
d'altitude différente, qui circons-
crivent Paris et en font le centre 
d'un bassin particulier. L a chaine 
de la r i re dr., l a plus élevée des 
deus, commence prés de Bercy, á 
l ' E . , et se termine á Passy, á l'O., 
aprés avoir décr i t une demi-cir-

PARIS, 

conférence vers le N , Ses princi-
paux sommets eont leshauteurs 
de CLaronne, de Ménilmontant , 
de Belleville ou de Chaumont 
(12S mét . ) et de Montmartre. 

L a chaine de l a rive g., beau-
coup moins élevée que calle de l a 
rive dr., se compose des hauteurs 
de l a Maison-Blanche et de l a 
Butte aux Cailles, prés desquelles 
s'étend le platean d ' Ivry, et que 
l 'étroite mais profonde vallée de 
l a Biévre sépare de l a montagne 
Sainte-Geneviéve. Celle-ci se re-
•lie au platean de Montsouris, in-



cliné doucement á l 'O. vers le 
Petit-Montrouge. L e terrain se 
reléve ensuite prés de l a gare 
Montparnasse (chemin de l'Ouest 
rive g.), pour s'incliner de nou-
veau vers l a plaine de Grenelle, 
qui s'étend Jusqu'á l a Seine. Les 
collines de Yi l le ju i f , de l 'Hay, 
de Bagneux, de Meudon et de 
Saint - Cloud dominent cette 
chaíne, qui se termine á l 'O. par 
le sommet isolé du Mont-Valé-
rien (136 mét ,) , le point le plus 

élevé des environs immédiats de 
Paris, 

L a Seine entre dans l a Tille 
par l ' E . et en sort á l'O., aprés y 
avoir formé plusieurs iles. L a pre-
miére étai t autrefois Víle Lou-
viers, aujourd 'huiréunieaux quais 
de l a rive droite; venaient ensuite 
Vile aux Vaches et Víle Notre-
Dame, maintenant réunies sous 
le nom á'ile Saint-Louis , puis 
Vile de la Cité, l a plus grande de 
toutes. 

C L I M A T . 

L e climat de Paris, qu'on peut 
prendre pour type du climat de 
l a région N . O. de l a France, est 
des plus variables. Les change-
ments de temps y sont fréquents 
en toute saison, mais cette in-
constance du temps n'esclut pas 
une certaine égalité dans l a tem-
pérature qui, relativement á celle 
d'autres régions, est assez uni
forme. 

Pour unepér iode de trente-trois 
années, l a tempéra ture moyenne 
a été, par saison : 

Hiver 303. 
Printemps 10G3. 
É t é 1801. 
Automne 1102. 

L a quant i té annuelle de pluie 
tombée á Paris varié beaucoup. 
Cette quant i té est distribuée de l a 
maniere suivante entre les di
verses saisons, d 'aprés un relevé 

de 63 années comprises entre 
176á et 1827 dü á M . de Gaspa-
r i n : 

Hiver 116mmá0. 
Printemps.. Ii0mm76, 
É t é 171mm 89. 
Automne . . . 134mni45. 

L a quant i té ,qui tombe en un 
jour est en moyenne dé S™11161. 

L e nombre annuel moyen des 
jours de pluie est de 144,5, dont 
34 en hiver, 35 au printemps, 36 
en été, 37 en automne. 

L e vent souffle en moyenne : 
N . 127 fois, K E . 106, B . 64, 
S. E . 55, S. 173, S. O. 181, O. 190, 
N . O. 94. L e vent le plus froid 
est le K E . , le plus cbaud est 
le S. 

On compte en moyenne un peu 
plus de 13 orages par an. 

Enf in l a hauteur moyenne du 
ba romét rees t 756mm 03. 

O R I G I N E E T A f i B A H D I S S E M S H T S . 

L'bistoire de Paris, c'est l'his-
toire de l a France : pour l a résu-
mer, méme sommairement, i l 
faudrait au moins un volume. Or, 
la place nous manque. Cette his-

toire d'ailleurs a été souvent 
éc r i t e ; elle est facile á trouver 
quand on éprouve le besoin de l a 
connaitre cu d'en rappeler á sa 
mémoire les principaux événe-
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ments. Nous ne pouvons et nous 
ne voulons done pas Tentre-
prendre dans cet ouyrage. Nous 
allons essayer setilement de mon-
trer, aussi rapidement que pos-
sible, comment Paris est né et 
par quelles phases principales i l 
a passé avant d'atteindre son 
développement actuel. 

Période gallo-romaine. 
D'aprés l'opinion générale-

ment adoptée aujourd'liui, Paris 
dut é t re primitÍYement Pune de 
ees bourgades gauloises que nos 
ai'eux établissaient dans les iles 
des grandes riviéres, d'abord pour 
y gronper quelques cabanes de 
pecheurs, puis pour y ebercher 
un refuge en temps de guerre. 

I I fallut que ce petit village fñt 
enñn conquis, malgré la défense 
béroique de ses quelques habi-
tants sans armes et á demi ñus, 
pour que son existence nous fñt 
révélée. 

Cet événement s'accomplit Tan 
53 arant J . G. 

« Labiénus, dit César au livre 
V I I e de ses Commentaires, part 
pour Lute t ia avec quatre légions; 
c'est la forteresse des Parisi iposée 
dans une ile du fleuve Sequana. » 

Ce n'est qu 'á partir du régne 
de l'empereur Jul ien que nous ar-
rivent quelques indications pre
cises. Jusqu 'á cette époque, c'est-
á-dire versle milieu du quatr iéme 
siécle, Lutéce fut presque entiére-
ment contenue dans Tile de l a Cité, 
qui ne s 'é tendai t alors que depuis 
le cheyet deNotf e-Dame jusqu'á l a 
rué de Harlay. E l l e se rattacbait 
aux, deux rives par deux ponts : 
le petit et le grand, situés, selon 
toute apparence, sur l'emplace-
ment du Petit-Pont et du pont 
Notre-Dame, 

L ' l l e que Jul ien appela lapetite 
forteresse des Parisiena étai t pro-
tégée par un mur d'enceinte ba t í 
vers l a fin du quatr iéme siécle, 
et dont les vestiges ont été re-
trouvés en 1829. E l l e renfermait 
un palais dest iné á l'ordre muni
cipal et un autel dédié á Júp i t e r 
par les nautes, c'est-á-dire les 
bateliers marebands qui faisaient 
le commerce de l a Seine, et qui 
formérent plus tard l a hanse pa-
risienne. A l a fin du quatr iéme sié
cle, Lutéce devint le siége d'un 
évéché, et s'appela Paris, du nom 
de l a peuplade dont elle é ta i t le 
cbef-lieu. 

L e Misopogon, dont l'auteur, 
l'empereur Julien, babitait, on le 
sait, le palai» des Tbermes, con-
tient le passage suivant : 

« Ma chére Lutéce est bá t ie au 
milieu d'un fleure, sur une petite 
íle que deux ponts rattacbent de 
chaqué coté á l a terre ferme. Ce 
ñeuve ne change pas avec les 
saisons, et n'est pas moins navi-
gable l 'été que l'biyer. L 'eau en 
est excellente á boire. L e climat 
de Lutece est doux et temperé , 
peut-étre á cause de l a promixité 
de l a mer, et les vignes y sont de 
bonne qual i té et eñ grand nom
bre. » 

Jul ien é ta i t á Lutéce lorsque 
ses soldats le proel améren t A u -
guste. C'est de l a qu'i l partit 
pour aller combattre Constance, 
Aprés lui , sa cbére Lutéce ro 
tomba dans l 'obscurité. 

Période mérovingienae. 
L a premiére muraille de París, 

ment ionnée plus haut, é ta i t sans 
doute dest inée á p ro t ége r l a ville 
naissante contre les invasions des 
Francs ; mais elle ne l 'empécha 
point de tomber entre leurs 
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mains en 493, aprés l a défaite de 
Syagrius. Paris devint, en 506, l a 
résidence de Clovis, qui se fixa 
dans le palais des Thermes; i l y 
mourut, le 27 novembre 511. Sept 
ans aprés, y mourut aussi sainte 
Geneviéve, ágée de 88 ans,et de-
venue plus tard l a patronne de 
Paris. 

Période carlovingienne. 

iSous les rois de l a seconde race, 
Paris demeura, pour ainsi diré, 
stationnaire. Charlemagne, qui 
avait t ranspor té á Aix-la-Cha-
pelle l a capitale de son empire, ne 
résida que rarement á Paris, et le 
régne de ses successeurs fut mar
qué par une suite de désastres. 
Aprés que les hommes du Nord 
cu Northmans, remontant l a 
Seine dans leurs barques de cuir, 
íurent venus en 811, 856, 857 et 
861, porter sur ses rives le meur-
tre, le pillage et Tincendie, Char
les le Chauve jugea prudent d'a-
íouter á l a premiére enceinte de 
Paris, qui tombait en ru ine , 
quelques fortiñcations nouvelles. 
Ce furent des tours de bois éta-
blies sur des massifs de magon-
nerie : Tune á l 'extrémité occi-
dentale de l a cité, l a tour du 
Palais; les deux autres aux ex-
trémités des deux ponts. 

Aucune enceinte ne protégeai t 
les bourgs qui, au N . et au S. de 
la cité, s 'étaient formés á l'om-
bre des elochers des abbayes; si 
bien que bourgs et abbayes 
é ta ien t f réquemment ravagés , 
soit par des pillards indigénes, 
soit par les Normands, qui, allé-
chés par les tributs réguliers que 
L'on consentit á leur payer, revin-
rent souvent et en grand nombre. 
I I en arriva 30000 en 885, qui 
campérent devant Ti le de l a 

Cité, et • l 'assiégérent pendant 
huit mois. 

Cette ile fut vaillamment dé-
fendue par le comte Eudes et l'é-
véque G-ozlin; et, pour prouver 
l'importance que Paris avait déjá 
á cette époque, le moine Abbon 
pré tend que le salut de cette ville 
fut celui de la monarchie. « Par 
ce siége héroi'que, dit M. Henr i 
Martin, Paris inaugura ses gran
des destinées. I I fut désormais l a 
té te et le cceur de l a France. » 

A l a fin du dixiéme s iécle , 
comme pendant l a période ro-
maine, denx faubourgs s'éten-
daient au S. et au N. , et de petits 
bourgs, tels que Saint-Marcel, 
Sainte-Geneviéve, Saint-Germain 
TAuxerrois , Saint - Martin des 
Cfaamps, formaient des agglomé-
rations que l'enceinte de l a capi
tale enferma successivement dans 
ses murs, 

Louis VI. 
Les deux tours de bois dont 

nous avons déjá parlé, et qui, de 
part et d'autre, défendaient les 
deux ponts, furent remplacées 
sous le régne de Louis V I , dit le 
Gros, par un pd i t et un grand 
Chátelet en pierre, qui servit de 
demeure au prévot de Paris. C'est 
probablement de cette époque 
que date une deuxiéme enceinte 
ele Paris, dont l a situation n'est 
pas bien connue. 

Autour de cette enceinte, quelle 
qu'elle fút, se trouvaient une foule 
de terrains cultivés ou bát is , 
l a plupart entourés de murailles 
et désignés sous le nom de d o s . 

A u delá d'un vaste marais qui, 
venant de Méni lmontant , se pro-
longeaitjusqu'au pied du village 
de Challoet, depuis Cbaillot, é ta i t 
située l a Ville-l 'Evéque, ancienne 
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maison de plaisance des éygques de 
Paris devenue plus tard un Tillage 
importarit. L e Pré-aux-Clercs, 
mentionné en 1154,s'étendait entre 
l'abbaye de Saint-Germain et l a 
Seine. Ce pré, ou plutot ees champs 
vagues servirent d'abord de lien 
de promenade aux écoliers, pxiis 
devinrent et restérent célebres 
jusque sous Louis X Í V , par suite 
de tous les scandales, duels, dé-
bauches et désordres de toutes 
sortes, dont i l s furent le théá t re 
habituel. 

Deux grands faits doiTent 
étre signalés sous le régne de 
Louis le Gres : ce sont l a créa-
tion des écoles et l'établi&sement 
des communes. « D e temporaires 
qu'elles éta ient d'abord, dit Áu-
gustin Thierry, ees associations 
de défense mutuelle devinrent 
permanentes. On s'avisa de les 
garantir par raie organisation 
administrative et judiciaire, et l a 
révolut ion fut accomplie. » 

L'administration parisienne 
commence également á cette épo-
que á prendre une forme régu-
liére. U n prévot, ofñcier du roi, 
remplace le comte et se trouve 
chargé de gouverner l a vil le et 
de faire l a pólice. L a prospérité 
matériel le de Paris se révéle. 
E l l e trouvait surtout un aliment 
dans l a navigation du fleuve, et 
les principaux Parisiens, réunis 
en une Corporation connue sous le 
nom de hanse, réglementent les 
droits et taxes per§us sur les 
marchandises que leur apporte 
la Seine. 

Telle parait é t re Forigine du 
blasón de l a vil le de Paris. Ces 
armoiries sont de gueules, á un 
navire frété et voilé d'argent 
flottant sur les ondes de méme, 
au ebef semé de France. 

De Philippo Auguste a Charles V. 
L e régne de PMlippe Auguste 

est une des époques les plus i m 
portantes de l'histoire des agran-
dissements de Paris. Ce roi, en 
efEet, contribua puissamment aux 
embellissements de l a capitale. 
On v i t s'élever sous son régne 
nombre d'églises, entre autres 
Notre-Dame, plusieurs couvents, 
desbopitaux, des colléges, des 
halles, le Temple, et laforteresse 
du Louvre ; puis des aqueducs, 
des fontaines, des ports, etc. ; 
mais son oeuvre l a plus impor
tante fut sans contredit l a con-
struction de l a 3e enceinte de 
Paris. Cette enceinte -fut com-
mencée en 1190 sur l a rive sep-
tentrionale, et terminée, suivant 
le ebroniqueur Eigord, dans un 
trés-court espace de temps. 

A u N . , cette enceinte partait 
de l a Seine, un peu au-dessus du 
pont des Arts ; l a s'élevait la 
tour qui fait le coin. L a muraille 
passait sur l'emplacement actuel 
de l a cour du Louvre, á peu de 
distance du corps de logis orien
tal, se continuait entre l a Halle 
au Blé et l a rué Jean-Jacques-
Ptousseau, coupait l a rué Co-
quilliére, et aboutissait á l'ex-
t rémi té septentrionale de l a 
rué du Jour; de lá elle suivait 
l a rué Mauconseil, l a rué aux 
Ours, traversait l a rué Beaubourg, 
arrivait á l'intersection des rúes 
du Chaume et Kambuteau, lon-
geant l a rué du Paradis, pas
sait entre les rúes des Francs-
Bourgeois et des Kosiers, con-
tournait le v a l Sainte-Catberine, 
traversait l a rué Saint-Antoine á 
l a porte Baudet ou Baudoyer, 
coupait le lycée Gbarlemagné, et 
arrivait eníin au quai Saint-Paul, 
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oü se trouvait une tour appelée 
l a tour Barbette. 

A u S., en face de l a tour qui 
fait le coin et de l'autre cóté de 
la Seine, é ta i t l a tour de Nesle, á 
l a place qu'occupe aujdurd'hui 
le pavillon oriental de l ' Inst i tut . 
De la , la direction du mur d'en-
ceinte est á p@u prés indiquée 
par les noms des rúes construites 
naturellement en dehors de la l i 
gue de l a muraille, puisque l a 
direction de ees rúes f ut celle des 
fossés, creusés plus tard exte-
rieurement autour de l'enceinte. 
Ces rúes sont celles des Fossés-
de-Nesle, aujourd'hui rué Maza
rme; des Fossés-Saint-G-ermain-
des-Prés, aujourd'hui rué de 
l 'Ancienne-Comédie, des Fossés-
Monsieur-le-Prince, des Fossés-
Saint-Michel, aujourd'hui rué 
Paillet, des Fossés-Saint-Jacques; 
les rúes de l'Estrapade, Contre-
Escarpe, des Fossés-Saint-Victor 
et des Fossés-Saint-Bemard. A 
l'endroit oü le mur méridional 
venait rejoindre l a Seine en 
amont é ta i t l a Tournelle-Saint-
Bernard. 

Cette partie méridionale de 
l'enceinte, commencée en 1208, 
ne fut guére achevée qu'une 
vingtaine d'années aprés, vers l a 
fin du régne de Philippe Au-
guste. 

L a muraille entiére, percée de 
13 portes ou poternes, couronnée 
de créneaux et fortiñée de 20 en 
20 toises de tours rondes enga-
gées, avait á sa base 8 pieds 
d 'épaisseur. 

Les démoli t ions opérées, en 
1860, entre la rué de l a Harpe et 
l a rué de Cluny, ont mis á dé-
couvert un fragment de cette 
enceinte et l'une de ces nom-
breuses tours rondes, qui n'ont 

pas é té conservées. Entre l a 
tournelle Saint-Bernard, sur l a 
rive gauche, et l a tour Barbette, 
sur l a rive droite, se tronvait un 
large intervalle composé de deux 
bras de la Seine, et des deux íles 
qui, réunies depuis, sont deve-
nues l 'íle Saint-Louis. L'une des 
deux, Tile Notre-Dame, regut 
plus tard une fort iñeation qu'on 
nomma la tour Loriaux. L e cours 
de l a Seine, des deux cótés, et 
en amont comme en aval, é ta i t 
fermé de chaines de fer suppor-
tées par des bateaux. 

L'établ issement de cette en
ceinte donna lien, pour l a pre-
miére fois, á des droits d'entrée 
aux portes de l a capitale. 

Sauf l a créat ion de la nouvelle 
enceinte, l a campagne voisine 
de Paris n 'avait pas sensible-
ment changé d'aspect depuis 
l'enceinte de Louis V I . Dans l a 
partie septentrionale de l a plaine, 
á l 'O., un champ plus ou moins 
régul iérement p lan té remplissait 
Fespace qu'occupe maintenant le 
jardin des Tuileries. Au-dessus 
et au milieu de champs immen-
ses, s 'étendaient les cultures 
l 'Evéque et Grange-Bateliére ; á 
droite le bourg l 'Abbé, plus haut 
le clos Saint-Lazare et l a cha-
pelle Saint-Laurent, plus bas 
l'abbaye Saint-Martin,le Temple, 
des champs et des marais; et 
enfin l a culture Saint-Eloy. Sur 
l a r ive gauche, se trouvaient le 
bourg Saint-Victor, l a terre 
d'Aletz, sur l'emplacement ac-
tuel du Jardin des Plantes, des 
clos, le bourg Saint-Marcel, 1'an
clen hotel de Vauvert, ba t í par 
le roi Kobert le Pieux, non loin 
du lieu qu'occupe aujourd'hui 
l'Observatoire; á gauche, en re-
montant, le bourg de l'abbaye 
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Saint-Germain, et enfin, sur le 
bord de l a Seine, s 'étendaient de 
vastes terres appelées ierres 
de Laas ; c'est lá que se trouvait 
le Pré-aux-Clercs. 

Philippe Áuguste, avons-nous 
dit, ne se contenta pas d'entou-
rer Paris de murailles de défense; 
i l songea aussi, sinon á l'embel-
l i r , mot trop ambitieux pour 
l 'époque, du moins á le nettoyer 

un peu, afín de luí donner l'ap-
parence d'une grande ville. Si 
l'on songe en eílet que Paris 
n'avait alors pour maisons, sauf 
quelques faibles exceptions, que 
de misérables constructions irré-
guliéres entre lesquelles s'ou-
vraient, au lieu de rúes, d'afEreux 
passages étroits, tortueux, rendus 
infects par lacbaleur et setrans-
formant en cloaques inabordables 

- m u -

Tour de Kesle. 

pendant l'Mver, on-comprendra 
toute l a portée du passage sui-
vant : 

« E n 1185, dit l'Mstorien E i -
gord, le roi PHlippe Auguste, 
occupé de grandes afíaires et se 
promenant dans son palais royal 
(aujourd'bui Palais de Justice), 
s'approcba des fenétres pour se 
distraire parla vue du cours de l a 
Seine. Des voiturestralnéespar des 
cliovaux traversaient alors l a Cité, 

et, remuant l a boue, en faisaient 
exbaler une odeur insupportable. 
L e roi ne put y teñir, et méme l a 
puanteur le poursuMt dans Tin-
térieur de son palais. Dés lors i l 
congut un projet trés-difñcilet 
mais trés-nécessaire : i l convoqua 
les bourgeois et le prévot de la 
ville, et, de par son autorité royale, 
leur ordonna de paver, avec de 
fortes et dures pierres, toutes les 
rúes et voies de l a c i té . » 
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E n 1185, PMlippe Auguste fit 
aussi enTironnsr de murailles le 
cimetiére des Innocents, profané 
de cent manieres, « C'était , dit 
G-uillaume le Bretón, un dépót 
général d'immondices et de sale-
tés, servant méme de lien de dé-
bauche. » 

Vers 1204, le roi se bá t i t le L o u -
vre, forteresse et palais, qui ne fut 
d'abord qu'une grosse tour entou-
rée de formidables murailles et 
que Charles V oompléta, Enfin, 
so us ce méme régne, furent éga-
lement reconstruits en pierre les 
deux ponts de bois, que les eaux 
venaient de détruire avec les mai-
sons qu'ils supportaient et les 
moulins bat ís entre leurs char-
pentes de souténement. 

L a ville prit ainsi de jour en 
jour un caractére plus monumen
tal, Outre de nombreuses églises, 
deux hopitaux furent fondés et 
trois colléges ouverts. 

Sous Louis I X , un grand nom
bre de fondations pienses et d'éta-
blissements CÍTÍIS vinrent s'ajou-
ter aux travaux entrepris du 
temps de Pbilippe Auguste. On 
voit s'élever sous ce régne buit 
nouveaux colléges, l a Sainte-Cba-
pelle. Tune des oeuTres les plus 
parfaitcs de l'arcbitecture du, 
moyen age, plusieurs autres égli-
ees et neuf monastéres ou abbayes, 
Dés lors, Paris s'agrandit d'une 
maniere continué. L a superficie 
de l a capitale était , en 1211, de 
252 bect,; en 1272, de 349, et de 
438 environ en 1367. L a popula-
tion s'augmentait dans l a méme 
proportion, et, bien qu'aucun re-
censement précis ne soit parvenú 
jusqu'á nous, nous sommes por té 
á croire, avea G-éraud, le regret-
table éditeur de Par í s sous PM-

le Bel, que le nombre des 

babitants s'élevait déjá, en 1328, 
á 274 000 individus environ. 

Sous le régne de PMlippe le Bel , 
Paris étai t divisé en trois grands 
quartiers : Io l a Ci té ; 2o l a rive 
gaucbe, dite d'Outre-Petit-Pont; 
3o l a rive droite, dite d'Outre-
Grand-Pont , Cette derniére 
é ta i t l a plus popúlense. Les trois 
quartiers réunis renfermaient 350 
rúes, melles et impasses, 10 pla
ces, 11 carrefours, 25 portes de 
v i l l e , 35 églises paroissiales, 
50 couvents, bopitaux ou églises 
non qualifiées paroisses,3 ponts, 
3 jjrandes boucberies, 7 grands 
colléges, 26 étuves ou bains pu-
blics. 

L a population payait pour la 
taille une somme équivalente á 
1 515 800 fr. de notre monnaie, et, 
comme la taille représentai t le 
cinquantiéme du revenu environ, 
on peut évaluer le revenu total 
des Parisiens, á cette époque, á 
76 790 000 francs. 

•Bien que circonscrit encoré dans 
des limites étroites, Paris, á l a 
fin du quinziéme siécle, étai t déjá, 
par sa population, Tune des villes 
les plus importantes de rBufope, 
Dans l'industrie, i l avait, comme 
de nos jours, le monopole des ob-
jets de luxe et de toilette. I I étai t 
sans r iva l pour l a coupe des ba-
bits, l a fabrication des gants, la 
mise en oeuvre. des matiéres d'or 
et d'argent, l a cbapellerie, etc. I I 
régnai t par l a mode, le goñt, les 
futilités élégantes, et, dans l'or-
dre intellectuel, sa suprématie 
n 'é ta i t pas moins assurée. Tous 
les peuples de l'Burope venaient 
suivre les cours de ses écoles, les 
legons de ses maítres , et l'on 
peut diré que dés cette époque 
son caractére et sa pbysionomie 
générale étaient fisés. L a capitale 
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ee développait d 'aprés des lois 
constantes, réguliéres. 

L a ville, qnidepuis longtemps 
avait débordé par delá ses mu-
railles, marcliait toujonrs en s'a-
yan^ant vers le N . ; et, lorsque, 
aprés l a bataille de Poitiers, le 
royanme futponr ainsi diré livré 
á l a merci des Anglais, on sentit 
la nécessité, d'nne part, de met-

tre en meillenr é ta t de défense 
les anciennes fortifications, qui 
depnis longtemps avaient é té 
négligées, et, de l'autre, d'enfer-
mer dans une nonvelle enceinte 
les qnartiers qni s 'étaient formés 
en dehors des murs de Philippe 
Auguste. Ce travail de restaura-
tion et d'agrandissement fut en-
trepris en 1356, par Etienne 

• 

Le vieux Louvre, 

Marcel,, prévSt des mardaands. 
L'enceinte méridionale fut répa-
rée, fortiñée, entourée de fossés 
dans lesquels on amenait qnel-
quefois l'eau de l a Seine. L 'en
ceinte du N. , rebát ie ent iérement 
et considérablement étendue, 
partait de l a Seine en avant du 
Louvre qu'elle englobait dans l a 
ville, traversait l a place actuelle 
du Carrousel, coupait l 'es t rémité 

de l a rué de Eichelieu, qui alors 
n 'é ta i t quepeh'ifs champs, comme 
l'indique le nom d'une rué voi-
sine, francbissait presque en dia-
gonale le jardin du Palais-Koyal, 
coupait la Banque, l a place des 
Victoires, longeait l a me des 
Fossés-Montmartre, enfermait l a 
ville neuve dont le nom est resté 
(Bourbon-Villeneuve, aujourd'bui 
me d'Aboukir), arrivait auxboyi 
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levarás qu'elle laissait en dehors, 
snivait l a rué du Eempart, au-
jourd'hui rué Meslay, enserrait 
le qnartier du Temple, le quar-
tier Saint-Antoine, et longeant, 
toujours á Tintérieur, la ligne des 
bouleTards, arrivait á remplace-
ment de la Bastille, pour aboutir 
á la Seine non loin de l'embou-
cbure du canal Saint-Martin, oú. 
se trouvait alors l a tour de B i l l y . 
Plusieurs bastilles, outre celle de 
Saint-Antoine que Charles V fit 
construiré quelques années plus 
tard, s 'élevaient sur le parcours 
de cette enceinte. 

De Charles ¥ á Louis X I I I . 

A peine cinq ans s 'étaient 
écoulés depuis l'acliéYement de 
l'enceinte d'Btienne Marcel, qua-
triéme muraille de Paris, que 
Charles V exécuta d'autres tra-
vaux pour l a f ortifier et l'exhaus-
ser, creuser les fossés et complé-
ter l'ceuTre de Marcel faite un 
peu á l a háte . De l a porte Saint-
Antoine, i l fit un formidable 
cháteau f ort, á huit grandes tours, 
l a Bastille, qui nedisparut qu'avec 
l'ancienne monarchie, le 14 ju i l -
let 1789, 

Ces travaux, commencés en 
1355, ne furent terminés qu'en 
1383, sousle régne de Charles V I . 

Durant la période qui s 'étend 
du régne de Charles V á celui de 
Louis X I I I , on s'occupa surtout 
d'embellir et d'assainir Paris, 
Ains i les travaux de pavage, qui, 
sous PMlippe Auguste, n'avaient 
été exécutés que sur deux gran
des ligues, furent étendus peu á 
peu aux rúes secondaires. L ' an -
cien l i t du ruisseau de Ménilmon-
tant servit de principal égout 

r e p t divers a íñuents ; mais 

ces égouts é ta ient á ciel ouvert. 
Ces útiles travaux furent exé

cutés sous la direction de Hugues 
Aubriot, prévót de Paris, le méme 
qui avait fait construiré l'en
ceinte de Charles V , 11 existait 
alors quatorze ponts sur la Seine. 
Les travaux importants que 
Charles V avait fait exécuter an 
Louvre et á l'hotel Saint-Paul ré-
pandirent le goút des construc-
tions élégantes et commodes; de 
beaux hótels, parmi lesquels i l 
faut citer ceux de Cluny et de l a 
Trémouille, s'élevérent sur p lu 
sieurs points de Paris. 

Bien que le moyen áge tout en-
tier ait été pour la France et 
pour Paris une époque d'afEreuses 
soufErances et d'agitations pres-
que perpé tue l les ; bien que les 
dis iéme, OBziéme et douziémesié-
cles aient é té appelés á juste titre 
un áge de sang et de boue, et que 
jusque vers le milieu du quin-
ziéme se soient renouvelés les 
pestes et les famines eífroyables 
qui décimaient périodiquement 
l a France, les inondations, les 
incendies et tous les ñéaux de l a 
guerre civile et de l a guerre 
é t rangére , ' l a grande citó n'en 
continua pas moins de progres-
ser d'une maniere irrésistible, 
d'augmenter le nombre de ses 
monuments, parce qu'elle était, 
ainsi qu'on l 'a dit avec raison, 
le trésor des rois et le marché des 
peuples. 

L a partie á'Outre-Grand-Pont, 
devenue la ville (rive droite), ren-
fermait deux demeures royales : 
l'hotel Saint-Paul et le Louvre; 
une forteresse imposante, l a Bas
t i l le ; quarante-quatre églises et 
un grand nombre de monastéres. 
L a partie dCOutre-Petit-Pont (rive 
gauche), devenue i 'ün ivers i té , 
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comptait quarante-deux colléges; 
l a Cité é ta i t occapée par l'Hotel-
Dieu, le Palais et vingt-trois 
églises; cinq ponts, le pont Noíre-
Dame, le pont au Change, le pont 
aux Meumers, le Petít-Pont, le 
pont Saint-Michel, réunissaient 
les deux rives entre elles; les 
faubourgs Saint-Victor, Saint-. 
Marcean, Saint-Jacqnes et Saint-
Germain formaient, au midi, de 
véri tables petites vi l les . 

Sous le régne de Frangois Ier, 
malgré les guerres d'Italie et l a 
captivité de ce prince en Espa-
gne, de grands travanx furent 
entrepris dans l a capitale : l a 
premiére pierre del'Hotel de Vi l le 
fut posee le 15 juillet 1533, et le 
Louvre démoli en partie, pour 
é t re reconstruit sur nn autre 
plan. 

Pendant l a capt ivi té du roí, le 
cardinal de Bellay, gouverneur 

L a Bastille Saint-Antoine, 

de Paris, fit ajouter de nouvelles 
fortifications á l'enceinte de 
Charles V ; et, en 1544, le duc de 
Guise ferma par des remparts les 
faubourgs du Temple, de Mont-
martre, de Saint-Antoine, de 
Saint-Jacques et de Saint-Mar-
cel. 

Henr i I I continua les travaux 
commencés par son pére. I I en 
confia l a direction á deux grands 
artistes, l'architecte Pierre Lescot 
€t le sculpteur Jean Goujon, 

Sous Charles I X s 'élevérent 
les Tuileries, plusieurs beaux 
hotels, deux colléges, et l'Arse-
nal reconstruit sur un plan p ías 
vaste. 

L a résidence des rois fut enfin 
fixée au Louvre, aprés avoir été 
souvent déplacée. Les premiers 
rois avaient habi té le palais des 
Thermes, puis le palais de l a 
Cité (Palais de Justice), que 
saint Louis en particulier em-' 
bellit d'uno fa^on remarquable, 
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en meme temps qu'i l j ajoutala 
Sainte-Chapelle, á peine com-
mencée avant lui . Ce fut, croit-
on, Charles V qui, pour s'abriter 
derriére l a Bastille et s'éloigner 
de l a . Cité, oü. les maisons des 
bouxgeois pressaient de tous 
cotés Fantiqne palais municipal, 
enferma dans nne vaste enceinte 
un domaine royal situé tout prés 
de l a bastille Saint-Antoine, 
dans un espace aujourd'hui cir-
conscrit én t r e l a place de l a Bas
tille, l a rué Saint-Antoine et le 
quai des Célestins. C'est l a qu'il 
é tab l i t sa résidence, dans le fa-
meux hotel Saint-Paul, ainsi 
nommé á cause du voisinage de 
l 'église de ce nom, et qui, com
posé d'une foule d'hotels et com-
prenant dans sa vaste étendue 
des cours, des casernes, des cou-
vents, des palais, des jardins, 
des ménageries et jusqu'á des 
páturages , ressemblait plutot á 
une Tille qu 'á . un simple do
maine royal. Charles V eut done 
á l a fois á Paris trois lieus d'ha-
bitation: le palais de l a Cité, le 
Louvre et l'hotel Saint-Paul, 
sans compter, hors de l a ville, 
le cháteau de Vincennes et celui 
de Beauté. 

Sous Charles V I I , l'hotel Saint-
Paul avait cessé d'étre l a ré
sidence principale des rois., I I 
avait été remplacé par le pa
lais des Tournelles, qui oceu-
pait tout le terrain compris 
entre le boulevard, l a rué Saint-
Gilles, l a rué de l 'Egout et l a 
rué Saint-Antoine. Ce palais, 
construit pour le chancelier d'Or-
gemont, habi té ensuite par le 
duc de Berri , frére de Charles V , 
puis par le duc. de Bedfort, ré -
gent de France pendant l'occu-
pation de París par les Anglais, 

resta l a demeure des rois de 
France depuis Charles V I I jus
qu 'á Henri I I . Ce dernier rol 
ayant été tué par Montgomery, 
dans ^un tournoi, á l a porte 
méme du palais des Tournelles, 
Catherine de Médicis, sa veuve, 
ne voulut pas y rentrer. E l l e le 
quitta le jour méme et ne tarda 
pas á en ordonner l a démolit ion 
(édi t du 28 janvier 1573). Henri 
I V fit plus tard construiré l a 
place Eoyale sur l'emplacement 
du palais des Tournelles. 

L a continuation du Louvre est, 
pour l'histoire des monuments 
de Paris, le fait le plus impor-
tant á citer sous les régnes 
d'Henri I I , Francjois I I , Char
les I X et Henri I I I . 

Sous Charles I X , l a porte qui 
é ta i t prés du Louvre etqui s'ap-
.pelait l a Porte Neuve,tut reculée 
au delá des Tuileries, et un nou-
veau bast ión s'éleva á cette 
place. Le mur qui, de ce point, 
al ia rejoindre le faubourg Saint-
Honoré , mur commencé sous le 
régne d'Henri I I I , ne fut ter
miné que sous Eichelieu, de 1630 
á 1633. 

Non content d'avoir ainsi ac
era l'enceinte, * Henri I I I ouvrit 
dans l a Cité des rúes nouvelles 
et posa, en 1578, l a premiére 
pierre du pont qui devait faire 
communiquer l a rive droite avec 
le faubourg Saint-Germain (pont 
Poyal) , utile construction que 
les malheurs publics firent aban-
donner et qui ne fut reprise que 
sous Henri I V . C'est aussi á cette 
époque que Catherine de Médi
cis fit batir le palais des Tuile
ries et l'hotel de Soissons, dont 
i l reste une colonne adossée á l a 
Halle au Blé. 

L e 18 mai 1588, Henri I I I , 



menacé dans son Loüvre par les 
bourgeois révoltés et les parti-
sans du duc de Guise, « sortit á 
pied, dit l 'Estoile, une baguette 
á la main, comme s 'ál lant, selon 
sa coutume, promener aux Tuile-
ries oü éta i t son écurie ; 11 mon
ta á clieval aYec ceux de sa 
suite qui eurent le moyen d'y 
monter; et se retournant devers 
l a Tille, i l jeta sur elle sa malé-
diction, lu i reprocliant • sa perfi-
i i e et son ingratitude contre 
tant de biens qu'elle avait reijus 
de sa main, et jura qu' i l ne ren-
trerait que par l a bréclie.» 

L'Mstoire de París, aprés celle 
de Borne, est peut-étre l a plus 
donloureuse et l a plus sanglante 
de toutes les Mstoires de villes. 
A peine sortons-nous des horreurs 
du moyen age, qui, succédant 
elles-mémes a l a barbarie des 
premiers ages et aux terribles 
incursions des Normands, se con-
t inuérent du bui t iéme au trei-
ziéme siécle, que nous retombons 
dans les troubles et les guerres 
civiles du quatorziéme et du 
quinziéme. Aprés les misares de 
l a guerre de Cent Ans, que 
Charles V put adoucir á peine, 
s'ouvre le régne de Charles V I , 
régne de dissolution et de folie 
qui replonge l a Trance au plus 
profond de l ' a b íme : les grandes 

' compagnies dévastent le royan
me, les Armagnacs et les Bour-
guignons ensanglantent l a capi-
tale, et le découragement des 
esprits est tel en France, que 
rintervention é t range et presque 
miraculeuse de l a bergére de 
Domremy lu i devient nécessaire, 
pour qu'elle puisse enfin parye-
venir á, cbasser l 'é tranger. 

Plus tard, Fran^ois Ier persé-
cute les protestants; les búcbers 

es. • 13 
s'allument sur les places de Pa
rís, et quelques années aprés, en 
1572, le tocsin de l a nuit du 24 
aoút donne le signal de l a Saint-
Bartbélemy. Ce n'est pas tout : 
en 1588, París fut l ivré á toutes 
les horreurs de l a guerre des rúes, 
dans l a journée des Barricades, 
puis, en 1590, l a malheureuse vi l la 
eut encoré á soutenir, contre le 
rol de Navarre, un siége désas-
treux oü plus de treize mille per-
sonnes pér irent de misére. E n 
1594, elle fut livrée par Brissac 
moyennant694000 livres, et Henri 
I V put en prendre possession. 
ce I I y avait alors, dit un auteur 
contemporain, peu de maisons 
entiéres et sans ruines. » L ' h e r b e 
croissait dans les rúes, les fau-
bourgs étaient détrui ts . 

Mais l a France, i l faut le re-
connaltre, est et fut toujours un 
pays d'incomparables ressources, 
oü l a prospéri té succéde pour 
ainsi diré sans transition aux 
plus grands désastres; Paris done, 
malgré ses souífrances séculaires, 
parvint á réparer ses pertes. 
Henri I V s'en déclara le gouver-
neur, et, aidé du prévót des mar-
chands, Framjois Mirón, auquel 
succéda Jacques Sanguin, i l s'oc-
cupa trés-act ivement des intéréts 
de sa capitale. I I agrandit le 
Louvre et les Tuileries, construi-
sit l a galerie du bord de l'eau qui 
réuni t les deux palais, traga le 
plan de l a place Dauphine, com-
menga l a place Eoyalejtransforma 
l a Cité et le quartier Saint-Ger-
main, fit achever le Pont-Neuf, 
fonda une manufacture royale de 
tapis, acheva l 'Hotel de V i l l e déjá 
commencé, agrandit un peu l'en-
ceinte de Paris á l'ouest, élargit 
et pava les rúes, et fit enfin éta-.. 
blir dans la iáe ine la Samaritaine, 
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machine hydraulique qui jusqu'en 
1813 distribua les eaux sur l a 
rive droite du fleuve. — Henri I V 
conQut d'autres grands projets 
qu'il ne put mettre á esécut ion, 
tnais dont l ' idée féconde se per-
p é t u a n t a p r é s l u i f u t r é a l i s é e sous 
&es successeurs. Les plans relatifs 
aux constructions de Tile Saint-
Louis,poursuÍTÍssous Lonis X I I I , 
s 'aclievérent sons Louis X I V . Des 
quais, des ponts furent bát is . 
Paris, en un mot, fut transformé 
par Henri I V , « ce Paris qui 
avant lui , dit M. Poirson, n ' é t a i t 
composé que de miserables cons
tructions, qui manquaitd'air, d'es-
pace, et n'avait pas un quartier, 
pas une place qu'il pú t montrer 
sans rougir. » 

De Louis XIII á la Revolution 
de 1789. 

L e régne de Louis X I I I fut sí
gnale tout á la fois par des pro-
gres matériels et intellectuels. 
Paris devint alors officiellement 
la capitale scientiñque et l i t té-
raire du royanme, par la créat ion 
de l'Imprimerie royále, en 1620, 
du Ja rd in des Plantes, en 1626, 
et de l 'Académie framjaise, en 
1G35. On yit, en méme temps, 
s 'é lerer dans ses murs 2 nou-
veaux palais, 3 ponts, 4 églises, 
55 communautés religieuses, I16-
pitaux, 1 manufacture de glaces 
et enfin 5 théá t res permanents. 
E n 1616, on planta, paralléle-
ment au cours de l a Seine, au-
dessous du jardin des Tuileries, 
trois allées d'arbres réservées 
aux promenades particuliéres de 
Marie de Médicis, et qui re§urent , 
á cause decela,le nom de Cours-la-
Reine. Ce sont ees allées qui, 
é tendues depuis, sont devenues 
les Champs-Élysées. A l a méme 

époque, le faubourg Saint - l ío-
noré, oü s 'établissaient un grand 
nombre de maisons nouyelles, 
rej'oignit les.villages de l a Vil le-
l 'Évéque et du Roule, tandis qu 'á 
l 'extrémité opposée on prolon-
geaitla grande rué Saint-Antoine. 
Enfin, en 1626, on construisit sur 
la rive septentrionale une nou-
relle enceinte bastionnée, la cin-
quiéme de la ville, avec fossés et 
boulevards plantés d'arbres, pour 
remplacer tous les anciens rem-
parts, sqit de PMlippe-Auguste, 
soit d 'É t ienne Marcel, et qui 
forma l a ligne actuelle de l a rué 
Eoyale et des Bouleyards, depuis 
la Madeleine jusqu 'á l a Bastille. 
L'ancienne porte Saint-Honoré, 
située á l'angle des rúes Eichelieu 
et Saint-Honoré, fut abattue, et 
la nouvelle porte établie á l'en-
droit oü cette voie publique sé-
pare en deux portions l a rué 
Eoyale. L a porte Montmartre, 
éga lement déplacée, f u t r epo r t ée 
dans l a méme rué á l 'entrée de l a 
rué des Jeúneurs (des jeuxneufs). 
Une troisiéme porte fut élevée 
dans le haut de l a rué de Eiche
lieu, prés de l a rué Feydeau. 

Cette fois, l a nourelle enceinte 
embrassa le quartier du Palais-
Eoyal , celuidela place Vendóme, 
le palais et le jardin des Tuile
ries. Une porte, appelée porte de 
l a Conférence, s'éleva sur le 
bord de l'eau, un peu au-des-
sous du pont de l a Concorde. 

L a butte Saint-Eoch, dans cette 
nouvelle enceinte, conserva ses 
moulins á vent, qui lu i valurent 
le nom de butte des Moulins; l a 
rué Neuve-des-Petits-Champs, en
coré bien nommée, n ' é ta i t qu'un 
chemin parmi les cultures, au 
milieu desquelles commencérent 
á s'élever quelques maisons, De 
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toutes parts, ñ n reste, surgirent 
de nouveaux quartiers : celui du 
Pré-airx-Clercs, aujourd'jhxii fau-
bourg Saint-Germain, le long de 
l a Seine, celui de Tile Saint-
Louis, celui du Marais, jusque-lá 
presque désert, et qui devint ra-
pidement un assez beau quar-
tier, oü abondérent les botéis de 
la noblesse et du Parlement. 
Tous ees cbamps, dont quelques-

uns étaient encoré culti vés qk e t lá , 
se couvrixent de constructions et 
de rúes dont les noms rappellent 
leur ancienne pbysionomie (Cul 
ture Sainte-Catberine, Culture 
Saint-Gcrvais. Croix-des-Petits-
Cbamps, etc., etc.). Marie de 
Médicis avait bá t i le Luxem-
bourg; Anne d'Autricbe cons-
truisit le Val-de-Gráce. Alors 
aussi s'éleva le palais de Eicbe-

Porte Saint-Honoré. 

lieu, aujourd'bui Palais-Eoyal, et 
a cette époque Palais-Cardinal. 

Aprés les troubles de l a Fronde, 
Louis X I V quitta Paris, et Ton 
peut diré qu'á dater de cette 
époque jusqu'á l a Eévolution, l a 
cour n 'yrevint plus; car Louis X V 
n habita les Tuileries que pen-
dant sa minori té , et Louis X V I 
que dans sa captivi té. 

Les premieres années du régne 
de Louis X I V ne furent signalées 
par aucune améliorat ion impor

tante ; i l f aut toutef OÍS mention-
ner l'organisation du service de 
l a sñreté publique, confiée au 
lieutenant du prévót de Paris 
pour l a pólice, le sieur de L a 
Eeynie. 

Les murs, les tours et les fossés 
de l a ville é ta ien t alors dans un 
é t a t de dégradat ion extreme. On 
démoli t les tours et les murs pour 
combler les fossés et pour y con
struiré des maisons. Sur l'ancien 
f ossé de l a porte de Nesle, s'éleva, 
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en 1661, le collége Uazarin, au-
jourd'hui Y Inst i tuí . E n 1672, le 
quartier de r U m v e r s i t é , qui 
s 'était fort étendu, sur l a IÍTC 
gauche, principalement au fau-
bourg Saint-Germain, sur les an-
ciens terrains du petit et du grand 
Pré-aux-Clercs, fut réuni á l a 
v i l l e . E n 1704, Louis X I V or-
donna que des boulevards sem-
blables á ceux du nord, qui au-
jourd'bui sont au centre de l a 
ville, fussent plantés autour de l a 
partie méridionale de Par is ; ees 
boulevards neufs, comme on les 
appela, ne furent acbevés que 
sous Louis X V , en 1761. 

L a direction des batiments 
ayant été confiée, en 1664, á Col-
bert, ce ministre continua les em-
bellissements de l a capitale avec 
son activité habituelle. Perrault, 
Mansard, tous les grands artis-
tes de l 'époque le secondérent 
dignement; on traga le jardin 
des Tuileries, on planta les 
Champs-Elysées, et Paris v i t 
s'élever, comme par enchante-
ment, les Invalides, le collége 
des Quatre-Nations, l a Salpé-
triére, l a colonnade du Louvre, 
l'Observatoire , les Gobelins , 
l'Hospice des Enfants-Trouvés, 
des places magnifiques, entre 
autres les places Vendóme et 
des Victoires, des boulevards, 
des quais, un grand nombre de 
fontaines, des ponts, des ares de 
triompbe (Saint-Antoine, place 
du Troné, Saint-Denis, Saint-
Martin). Trente-sept communau-
tés religieuses, quatre séminaires 
furent fondés en méme temps. 
« Les particuliers, dit Voltaire. 
élevérent, á l'exemple du roi, 
mille édifices superbes. L e nom
bre s'en est accru tellement que, 
depuis les environs du Palais-

Eoya l et ceux de Saint-Sulpice, 
i l se forma dans Paris deux 
yilles nouvelles fort supérieures 
á l 'ancienne.» Les rúes furent 
nettoyées, éclairées et surveillées, 
ou du moins elles le furent en 
partie. 

Paris se composait alors de 
653 rúes, dont 123 nouvelles, 17 
ports, 9 ponts, 9 faubourgs. Les 
anciens rempartsdunord avaient 
été remplacés, depuis l a porte 
Saint-Denis Jusqu'á l a porte 
Saint-Ántoine, par une large pro-
menade plantée, qui est devenue 
le boulevard actuel. On comptait 
á cette époque 25000 maisons 
environ babitées par 560 000 
ámes. Les malbeurs sans nombre 
qui a t t r is térent les derniéres an-
nées de Louis X I V firent sus-
pendre tous les t ravaux; i l s fu
rent repris sous son successeur, 
dans de moins grandes propor-
tions. Louis X V n'aimait point 
Pa r í s ; i l le dota cependant de 
quelques beaux monuments, tela 
que l 'BcoIe militaire, TBcole 
de droit, l'église Sainte-Geneviéve, 
le Garde-Meuble, l a Monnaie, l a 
Hal le au Blé; trois nouveaux thóa-
tres furent construits; enfin, des 
Invalides á l'Observatoire, on 
acheva le Boulevard du Midi. 

Cependant l a vi l le ne cessait 
de croltre et de déborder hors 
de son enceinte, composée cette 
fois-ci, non plus de tours et de 
murailles, mais d'une verte cein. 
ture de plantations. 

Vers 1720, on avait commencé 
á construiré en pleine campagna 
le quartier Gaillon. Ceiui de l a 
Cbaussée-d'Antin n'existait pas : 
le vaste espace compris entre l a 
Ville-l 'Evéque et le bourg Mont-
martre é ta i t alors rempli de rua
rais et de cultures. L e nom m6mo 
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de chaussée indique que cette 
rué fut d'abord un remblai jeté 
sur des terrains bas et humides. 
On construisit d'abord de ce 
c6té quelques maisons de cam-
pagne, appelées folies. Eegnard 
en avait une á Montmartre. 11 
y avait, rué Saint-Lazare, le v i l -
lage des Porcberons. I I y avait 
aussi l a ferme des Matburins, l a 
Tour des Dames, moulin appar-
tenant aux religieuses de Mont
martre, l a Ferme Chanteraine 
(vieux frang, raine, grenouille, 
aujourd'hui rué de l a Victoire), 
enfin l a Grange Bateliére qui 
existait dés le douziéme siécle. 

L e long de l a cbaussée, nom-
mée d'abord chaussée des Por-
cberons, puis chaussée d'Antin, 
á cause de l 'hótel d'Antin ou 
hotel Eichelieu (le pavillon de 
Hanovre, au coin de l a rué Louis-
le-Grand et du boulevard des 
Italiens, est un reste de cet ho
tel), on v i t s'élever sous Louis X V 
quelques bát iments parmi les 
champs cu l t ivés , p lan tés d'ar-
bres de toutes sortes et bordés 
de haies vives. Ce ne fut que 
vers les derniéres années du ré-
gne de Louis X V I que l a chaussée 
d'Antin commenga á prendre l a 
physionomie d'une rué propre-
ment dite. 

Nous n'avons plus á eignaler 
que l a construction du théá t re 
de l 'Odéon etdu pont de l a Con-
corde. 

E n 1770, les Champs-Élysées 
avaient été ent iérement replan-
tés. L'avenue et le pont de Neuilly 
furent terminés en 1772. Enfin, 
sous Louis X V I , cinq ans avant 
l a Ilévolution, on commenga une 
nouvelle enceinte, l a sixiém-e-mu-
raille de Paris, qui fut achevée 
en 1797. Cette enceinte fut éle-

vée par suite des réclamations 
des fermiers généraux. Aussi fut-
elle peu populaire; les Parisiens 
s'en consolérent en faisant un 
jeu de mots : 

Le mur murant Paris rend Paris 
murmujarit. 

De la Revolution de 1789 anosjours. 

A partir de cette époque, rh is -
toire des monuments de Paris se 
confond avec l'histoire des évé-
nements contemporains. L a Bas
tille s 'écroule; le Panthéon, com-
mengé en 1765, s'achéve, et di
verses modifications s 'opérent 
dans l'aspect généra l de l a ville. 
Toutef ois l a Eévolut ion n'eut pas 
le temps de batir; elle se borna 
á livrer á l a spéculation de vastes, 
terrains précédemment occupés 
par des monastéres, et sur les-
quels un grand nombre de rúes 
furent ouvertes. 

L e premier Empire íit subir á 
Paris d'importantes modiñca-
tions. L a rué de Kivo l i borna au 
N . le jardin des Tuileries; des 
quartiers nouveaux s'élevérent 
au N . et á l 'O . ; l a magnifique ave-
nue des Champs-Elysées íu t ache
vée, l a Bourse, l 'Arc de Tricmphe 
et l a Madeleine commencés, la 
colom te Vendóme élevée; les Tui
leries s 'é tendirent au N . , et de 
nouveaux ponts faci l i térent les 
comm anications entre les deux 
rives de l a Seine. 

L a tour du Temple, oú Louis X V ] 
fut enfermé, avait été démolie 
sous le Consulat. L ' E m p i r e éleva 
plus tard sur cet emplacement 
des bá t iments destinés au mi-
nistére des cuites. L a Eestau-
ration continua cet édifice ina-
chevé, mais elle en ñ t un con- ' 
vent. E l l e acheva aussi l a Bourse, 

2 
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commenQa l a construction des 
églises Notre-Dame de Lorette et 
Saint-Vincent de Paul, construi-
s i t , rué d 'Anjou-Saint-Honoré, 
un monument expiatoire en l'hon-
neur de Louis X V I et de Marie-
Antoinette, et ouvrit l a grande 
rué de Charles X , nommée depuis 
rus Lafayette. Vers 1818 on cons-
truisit l a partie du mur d'enceinte 
qui s 'étendait de l a barriere de 
Fontainebleau á l a gare d 'Ivry, 
en remplacement du mur qui lon-
geaitle boulevard de l 'Hopital . 

Louis-PMlippe acheva l 'Arc de 
Triomphe; embellit les Cbamps-
Elysées et les boulevards; éleva 
le grand hopital de Laribois iére; 
construisit des prisons, des ponts, 
l 'école des Beaux - A r t s , l ' B -
cole nórmale ; agrandit le Col-
lége de F rance , commenga l a 
Bibliothéque Sainte-Geneviéve, 
l'hotel des afíaires é t rangéres ; 
acheva le palais du quai d'Orsay; 
b á t i t un hotel pour l a présidence 
de l a Chambre des dépu tés ; cons
truisit une salle pour l a Cour des 
pairs; acheva l a Madeleine, No
tre-Dame de Lorette, Saint-Vin
cent de Paul, et Jeta les fonde-
ments de Sainte- Clotilde. I I 
agrandit 1'Hotel de Vil le . I I ou
vr i t l a rué Eambuteau, assainit 
l a Cité qu ' i ldébarrassa de ses plus 
vieilles constructions.L'hótel Lon-
gueville et les é curies du roi dis-

^ parurent sur l a place du Carrou-
| sel; l'espace s'agrandit enfin 
! devant le palais des Tuileries, et, 
pour l a premiére fois depuis Phi-
libert Delorme, l'ceil put parcou-
rir librement l a distance qui sé-
pare le palais de FranQois Ier de 
celui de Catherine de Médicis. 
Sous ce r é g n e , l 'obélisque de 
Louqsor, rappor té d'Egypte, se 
dressa au milieu de l a place de 

l a Concorde aplanie, pavée et dé-
corée, et l a colonne de Juil let 
remplaga la Bastille, Enfin, par 
une loi votée en 1840, Par ís fut 
t ransformé en vi l le de guerre par 
l'enceinte fortifiée qui lu i sert au-
jourd'hui de limite. 

Mais c'est surtout depuis 1852 
que Par ís s'est agrandi, embelli, 
transformé. Nous ne pouvons 
qu'indiquer rapidement i c i les 
travaux les plus importants exé-
cutés depuis cette époque. 

Votes publiques. L a rué de E i -
voli ouverte; les boulevards de 
Strasbourg, de Sébastopol, du Pa
lais et de Saint-Michel, l a rué des 
Bcoles etle boulevard Saint-Ger-
main ; l a rué de L y o n et le boule
vard Mazas, le boulevard du 
Prince-Eugéne (aujourd'hui bou-
levart Voltaire), le boulevard des 
Amandiers, le boulevard Ma
genta, l a rué de Turbigo, l a rué 
Lafayette, le boulevard Hauss-
mann, le boulevard Malesherbes, 
huit boulevards ou avenues nou-
velles ouvertes autour de l 'Arc de 
Triomphe de l 'E to i le ; l'avenue de 
l'Empereur, continuant le Cour-
la-Reine jusqu'á l a grille de l a 
Muette; un grand nombre de nou-
velles rúes ouvertes et d'ancien-
nes rúes élargies ou prolongées; 
l a rué Monge, l a rué Gay-Lus-
sac, l a rué des Feuillantines, l a 
rué de Médicis, l a rué du Cardi-
nal-Fesch (aujourd'hui rué de 
Chá teaudun) , l a rue de Maubeuge, 
l a rué du Quatre-Septembre, l a 
rué Eéaumur , etc., etc., enfin 
le chemin de fer de Vincennes et 
le chemin de fer de ceinture 11-
vrés á l a circulation. 

Promenades, fontaines, quais, 
ponts, etc. L e bois de Boulogue 
transformé et le jardin zoologi-
que d'acclimatation créé ; le bois 



de Vincennes métamorpliosé en 
pare á l'imitation du bois de Bcu-
logne; une partie de rancien pare 
de Monceaus ouverte au public, 
aprés de nombreux embellisse-
ments et de regrettables retran-
ebements; un pare créé sur les 
iiauteurs des buttes Chaumont á 
Belleville; l a colline du Troca-
déro transformée en un ampM-
tbéat re de Terdure, Toute l a par
tie méridionale des Cbamps-Ely-
sées, l a place Louvois, l a place 
Montbolon, l a place deVintimille, 
l a place de latour Saint-Jacques-
la-Boucberie et le pourtour du 
palais des Tbermes convertís en 
squares, etc., etc. 

Les travaux du puits artésien 
de Passy achevés; les eaux de l a 
Dhuis et de l a Vanne amenées á 
Paris; l a colonne bydraulique de 
la place de Breteuil inaugurée ; 
l a fontaine Saint-Micbel élevée; 
d'immenses réservoirs construits 
á Passy; d'immenses égouts col-
lecteurs creusés sur les deuxrives 
de l a Seine; le quai d'Austerlitz 
te rminé; les ponts d'Auteuil, de 
l 'Alma, des Invalides, de Solfé-
rino et Napoléon I I I construits, 
les ponts de Bercy, d'Auster
litz, Louis-PMlippe, Saint-Louis, 
d'Arcóle, Notre-Dame, au Cbauge, 
Petit-Pont et Saint-Micbel rebá-
tís. 

Églises. Les églises Saint-Eu-
géne, Saint-Augustin, de l a 
Trinité, Saint-Ambroise, de Mé-
nilmontant, de Montrouge, Saint-
Prangois-Xavier, Notre-Dame des 
Cbamps, Saint-Bernard, de Bel
leville, de Clignancourt, de l a 
barriére des Deus-Moulins, de 
l a Cbapelle-Saint-Denis, termi-
nées; les fléebes de Notre-Dame 
et de l a Sainte-Cbapelle, re-
construites; Notre-Pame, Saint-
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Etienne du Mont et Saint-Ger-
main l 'Auxerrois res taurées; de 
grandes pages de peinture reli-
gieuse exécutées dans Saint-
Pbilippe du Eoule, Saint-Eusta-
ebe, Saint-G-ermain des Prés , 
Saint-Gervais, Saint-Sulpice, 
Sainte-Clotilde; l'église améri-
caine (rué de Ber ry ) et l'église 
russe (rué de l a Croix-du-Eoule) 
inaugurées. 

Palais et auires édifices publics. 
L e Louvre acbevé, ses abords dé-
gagés, plantes, entourés de gril
les; le Pavillon de Flore, aux 
Tuileries, ainsi que l a galerie qui 
le réuni t au pavillon Lesdi-
guiéres, réédifiés; le palais de 
l 'Élysée dégagé et agrandi; le 
Palais de Justice cont inué et l a 
Préfecture de pólice presque en-
t iérement reconstruite; le T r i 
bunal de Oommerce élevé vis-á-
vis du Palais de Justice; l a ga-
lerie-annexe de l 'Bcole des Beaux-
Arts, l a mairie du premier arron-
dissement et l a tour qui l a sépare 
de Saint-Germain l'Auxerrois 
terminées; des mairies recon-
struites; l 'Ecole des Mines re-
batie; d'importants travaux de 
reconstruction exécutés á l a B i -
bliotbéque impér ia le ; le Cirque 
d'biver construit sur les boule-

. vards ; les tbéá t res Lyrique et du 
Cbátelet élevés sur l a place du 
Cbátelet ; le tbéá t re de l a Gai té , 
au Conservatoire des Arts-et-Mé-
tiers ; le tbéá t re du Vaudeville, á 
l'angle du boulevard des Capu-
cines et de l a rué de l a Cbaussée-
d 'Antin; d'autres tbéát res con
struits ; le nouvel Opéra presque 
t e rminé ; le T b é á t r e - F r a n j á i s 
agrandi; trois immenses casernes 
élevées pour Pinfanterie derriére 
l 'Hotel de Vi l l e et dans l a Ci té ; 
un palais de Vlndustrie, bati aux 
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Champs-Élysées; le marché du 
Temple reconstruit; de magni
fiques halles coirvertes rempla-
Qant l'ancien marché des Inno-
cents; l 'Hotel-Dieu reconstruit, 
les gares du Nord et d 'Orléans 
réédifiées, l a Morgue rebatie, 
d'immenses abattoirs généraux et 
un marché central de bestiaux 
établis á l a Villette, etc. 

Ces immenses travaux n'ont pas 
été exécutés sans soulever, dans 
l'ensemble et dans les détails, de 
nombreuses critiques. 

Les artistes ont regret té l a 
var ié té des anciennes construc-
tionset méme l ' i rrégulari té des 
rúes. 

Les maisons neuves, disent-ils, 
sont báties sur un modéle uni
forme. Enfin la classe l a plus 
nómbrense attribue aux démoli-
tions qui ont pr'écédé l a recon-
struction de Paris, l 'élévation 
constante du taux des loyers et 
par suite le renchérissement uni-
rersel. I I est, on le conyoit, des 
questions économiques qu'il ne 
nous appartient pas de traiter 
dans cet ouvrage. S i certains dé
tails ne sont pas tout á f ait satis-
faisants, l'ensemble, i l n'est que 

juste de le reconnaltre, méri te 
vraiment des éloges. 

Tous les chemins de fer de l a 
France et de l 'Europe renant 
aboutir á Paris y amenaient cha
qué jour une population si nóm
brense et une si grande quant i té 
de marchandises, que les voies 
de communication é ta ient deve-
nuesinsuf Asantes. L e commerce et 
l'industrie ont aussi leurs exigen-
ees ; l a population, sédentaire ou 
nómade, riche ou pauvre, aug-
mentait sans cesse dans une telle 
proportion qu'il fallait nécessai-
rement lu i construiré des habita-
tíons appropriées á ses besoins 
croissants et aux goúts moder-
nes. I I importait, dans cette ré-
volution inévitable, de ne point 
ruiner le centre au profit des ex-
trémités . Or, un tel probléme ne 
pouvait pas étre résolu autrement 
qu'il ne l ' a été. L a métamor-
phose complete de Paris, opérée 
trop précipi tamment , é ta i t une 
nécessité, et, les réclamations de 
l 'art écartées, cette métamor-
phose a é té accomplíe avec une 
promptitude qui fait honneur á 
ceux qui l'ont conQue, préparée, 
réal isée. 

BERSIÉRE E N C E I N T E DE P A R I S , — DIVISIONS A D M I N I S T H A T I V E S . 

A l a suite de l'invasion du ter-
ritoire franQais par les armées 
étrangéres, en 1814 et en 1815, 
l ' idée de fortifier Paris, congue 
par Vauban, et dont s 'était pré-
oceupé Napoléon Ier, s'empara 
de eertains esprits. E n 1840, 
les aííaires d'Orient ayant com-
promis l a paix européenne, on 
forma sérieusement le projet de 
mettre á l 'abri de toute surprise 
l a capitale de l a France, et trois 
ordonnances, en date du 20 sep-

tembre, déclarérent d'util i té pu
blique les travaux de fortifica-
tion á exécuter autour de l a vi l lc 
de Paris. 

Malgré les nombreuses discus-
sions auxquelles donna lieu ce 
projet, i l finit cependantpar étre 
adopté, et l'enceinte continué 
fut construite telle qu'elle existe 
aujourd'hui. L'annexion descom-
munes suburbaines au territoire 
de l a vil le de Paris fut décrétée 
par la loi du 16 juin 1859. Lea 
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limites de París ont done été 
portées jusqu'au pied du glacis 
de renceinte fortifiée. 

L a nouvelle commune de Paris 
a été divisée depuis cette époque 
en 20 arrondissements munici-
paux, f ormant autant de cantons 
de justice de paix. 

Les 20 arrondissements muni-
cipaux de l a ville de Paris, créés 

par l a loi du 16 juin 1869, et 
comprenant chacun quatre quar-
tiers, portent les dénominat ions 
indiquées sur le tablean suivant 
qui est emprunté á VAnnuaire du 
burean des longitudes pour ISTS, 
et qui contient les cliiffres de l a 
population, de l a superficie, des 
naissances et des décés de cha
qué arrondissement. 

A R R O N D I S S E M E N T S . 

Louvre 
Bourse 
T e m p l e . . . . . . . . 
H5tel-de-Ville . . 
Panthéon 
Imxembcmrg.... 
Palais-Bourbon. 
Elysée 
Opera 
Saint-Laurent.. 
Popincourt 
Eeuilly 
Grobelins 
Observatoire.... 
Vaugirard 

Batignolles , 
Montmartre . . . . . . 
Buttes-Chaumont. 
Mén i lmon tan t . . . . 

Ville entiére 

Arrondissements, moyennne 

Population 

811 
79 : 
92 
98 

104 
99 
75 
70 

106 
116 
149 

78 
70 
65 
69 
42 
93 

ISO 

083 
115 
438 
259 
221 
438 
641 
635 
192 
506 
340 
187 
193 
456 
930 
444 

Superfi
cie. 

190 
97,5 

116 
156,5 
249 
211 
408 
381 
213 
286 
361 
568 
625 
464 
721 
709 
445 
519 
566 
621 

Nais
sances. 

1 552 
1 765 
2 176 
3 433 
2 720 
3 082 
1 511 
1 511 
1 980 
5 201 
5 080 
3 616 
2 219 
3 524 
2 331 

946 
2 747 
4 137 
3 263 
2 850 

Décés. 

1 260 
1 301 
1 704 
2 194 
2 675 
1 994 
1 931 
1 097 
1 561 
2 595 
4 282 
2 373 
2 441 
2 164 
2 015 

941 
2 196 
3 263 
2 719 
2 709 

Morts-

178 
166 
214 
287 
228 
214 
127 
116 
208 
S55 
409 
188 
142 
157 
189 

70 
220 
365 
293 
213 

F 0 B T I F I C & T I 0 B S . 

Les fort iñeations de París se 
divisent en deux parties : l'en-
ceinte continué et les forts déta-
chés, construits á des distances 
variables de l a Tille. 

Uenceinte se compose d'une 
rué militaire, d'un rempart, d'un 
fossé et d'un glacis. E l l e est bas-
t ionnée. 

L'enceinte de Paris est longue 
de prés de 36 kilométres. 

Sur l a rive gauche, l'enceinte 
commence á l ' E . du pont Na
tional, gagne Gentilly sur une 
ligne droite, s'y contourne en 
forme de fer á cheval, atteint 
directement Montrouge, d'oü elle 
fait un coude, et s'étend en ligne 
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droite jusqu'á l a Seine, en face 
du Point-du-Jour, aprés avoir en
fermé les Deus-Moulins, Auster-
litz, l a Glaciére, le Petit-Gen-
tüly , le Petit-Montrouge, Plai-
sance, Vaugirard et Grenelle. 

De l'autre coté de l a Seine, 
elle reprend á peu prés á mille 
métres en aval, contourne le 
Point-dn-Jour, gagne Autenil et 
Passy, en longeant le bois de 
Boulogne, forme un rentrant á l a 
porte Maillot, et s'inflécliit jus-
qu'au milieu de l'angle formé par 
Tavenue de Clicliy et Tayenue 
de Saint-Ouen. D e l á elle atteint 

directement le canal Saint-Denis, 
oü elle tourne S. E . Ar r i -
vée au canal de l 'Ourcq, elle 
prend la direction du S. jus-
qu'au Pré-Saint-Gervais, fait un 
crochet á l ' E . , et reprend dans 
l a direction du sud jusqu'á 
Saint-Mandé, d'oü elle repart en 
faisant un coude pour arrirer 
juste en face du point oü com-
mence l'enceinte de l a rive 
gauche. 

Quand Vauban congut le pro-
jet de fortifier Paris, i l voulait 
l'entourer d'une double enceinte. 
Ce projet, inexécutable de nos 

7 B 

A B Terrain naturel. — a a Eue mili taire. — a b Talus de rempart. — g h Talus 
intérieur. — 6 c Terre-plein. — a e f g Banqnette. — h i Plongée. — i k Talus exté-
rieur. — k l Escarpe. — m n Cunette. — o p Contrescarpe. — p. q. G-lacis. 

jours, a dú étre modifié. Une 
ligne de forts détachés a é té 
construite pour remplacer l a pre-
miére enceinte. 

Les forts détachés sont au 
nombre de 16. Si nous les pas-
sons en revue, en commengant 
par le nord, nous trouyons d'a-
bord le fart de la Briche, appuyé 
sur l a rive droite de l a Seine, l a 
double couronne du Nord, et le 
fort de VEst, qui ont pour prin
cipal objet de protéger Saint-
Denis. E n nous dirigeant vers 
l ' E . , nous rencontrons le fort 
d'Aubervilliers, sur la route du 
Bourget. Viennent ensuite les 
forts de Romainvüle, de Noisy, de 
Rosny et de No geni. Ce derñier 
se trouye á l ' E . du /o r í de Yin-

cennes ( V . ci-dessous, chap. V I . ) 
Enfin les redoutes de la Faisan-
derie et de Gravelle, prés de l a 
rive droite de l a Marne. 

L e premier fort de l a rive 
gauche de l a Mame est celui de 
Charenton, au S. de Vincennes. 
Sur l a rive gauche de l a Seine, 
nous trouvons successivement les 
forts d'Ivry, de Btcétre, de Mont-
rouge, de Vanves et d'lssy; ce 
dernier est le plus rapproché de 
l a riviére. Plus loin s'éléve l a 
forteresse du Mont - Valénen. 
( Y . les Environs de Par is , par 
A D , J O A N N E . Pa r i s , Hachette 
et Ce.) 

Les fortifications dé Paris ont 
été exécutées en trois ans, moit ié 
par des* entrepreneurs, moitié 
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par le génie militaire, avec le 
conconrs de plusieurs régiments 
dont les soldats faisaient l'office 
de terrassiers. 

Personne n'ignore le r51e 
qu'ont joué les fort iñcations de 
París , enceinte cont inué et forts 
dé tachés , pendant le siége de 
Par ís par les Prussiens et pen
dant l a Commune. Les forts de l a 
rive gauche, qui appar tena íen t á 
l ' ínsurrectíon, ont beaucoup souf-
fert pendant le second síége. 

L'expérience a démontré du reste 
que Templacement et l a d ís t r íbu-
t íon des forts n ' é ta íen t plus en 
rapport avec l ' é t a t actuel de l'ar-
mement et les nouTeaus progrés 
de l 'art militaire. De nouveaux 
plans sont á l 'é tude pour l a mise 
en é t a t de défense de l a capitale 
et un certain nombre de forts 
doivent fetre construits dans un 
pér imétre beaucoup plus é tendu 
que Fancien. 

66 portes, sans compter les 

Nouyelles portes de Paris (porte de Neuilly). 

pereces pratiquées-pour le passa-
ge des difíérents chemins de fer, 
s'ouvrent dans renceintefort if iée. 
On y a, depuis l'annexion, ba t í 
des bureaux d'octroi et é tabl i 
des grilles. Quant aux anciennes 
barrieres, construites en 1786 par 
rarcMtecte Ledoux, elles ont été 
démolies, ainsi que l'ancien 'mur 
d'octroi, ou consacrées á d'autres 
usages. L a plupart de ees édifices 
n'oífraient d'ailleurs r íen d ' ínté-
ressant, bien qu'ils fussent sur-
cbargés de colonnes, de frontons 
et de bossages, omements peu en 
rapport avec leur destination. L a 

seule barriere qui m é r i t a t d'etre 
visitée á titre de monument 
(sans parler bienentendu de l 'arc 
de triompbe de l 'Étoi le) , c'est l a 
barriere du Tréne, qui existe en
coré á peu prés telle qu'elle é ta i t 
autrefois, á l ' ex t rémi té supé-
rieure dufaubourg Saint-Antoine. 
E l l e est ainsi nommée parce que, 
le 26 aoút 1660, Louis X I V et 
Marie-Tbérése y re9urent, sur un 
t roné magnifique, construit aux 
frais de l a vil le de P a r i s , les 
bommages et le serment de ñdé-
lí té des babitants. 

Aux jours de fétes nationales, 
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le rond-point de l a barriere du 
Troné sert de theá t re á toutes 
sortes de divertissements publics. 

C'est aussi l a que se tient, pen-
dant toute l a quinzaine de Pa
ques, l a foire au pain d'épice. 

S í I P E R F I G I E . — P O P D t A T I O N . 

París, dans sa - neuviéme en-
ceinte, couvre maintenant une 

surface de 7,450 hectares; son pé-
r imétre est de 33 930 métres. 

Place du Troné. 

L e nombre des maisons s'ac-
croít considérablement chaqué 
année : i l dépasse 50 000. 

L a population parisienns é ta i t : 

E n 1292, de. 
E n 1563, de. 

215 861 hab. 
260 000 — 

E n 1718, de 509 000 — 
E n 1755, de 676 000 — 
E n 1784, de . . . . 660 660 — 

E n 1800, 
E n 1817 
E n 1831 
E n 1836 
E n 1841 
E n 1846 
E n 1851 
E n 1856 
E n 1861, 
E n 1868 

de 547 766 hab. 
713 966 
785 862 

935 261 — 

de.. 
de.. 
de.. 
de. . , 
d e . . . . . 1 053 897 
de 1 053 262 
d o . . . . . 1 174 346 
de 1 696 141 
de 1 825 274 



Pavillon de Hanovre. 

CHAPITRE 11 
L E S B O U L E V A K D S ( 1 ) . 

Les plus belles capitales de 
l'Europe empruntent, selon nous, 
le principal charme de leur phy-
sionomie á l e u r s j a r d m s e t á leurs 
promenades. —Les ja rd ins et les 
promenades f ont, en effet, si bien 
partie de l'existence d'une grande 
cité, que partout ees aimables 
lieux de repos et de distraction 
se sont revétus d'une sorte de 
nationalité. l i s participent, du 
sein de leur riante immobili té; 

(1) L a premiére partie de cette ingé-
nieuse et savante monographie est em-
pnmtée á un article de M. E , de C , 
publié dans Vlllustration, 

aux goñts, aux habitudes, á l a 
constitution politique méme du 
peuple qui les fréquente. Áinsi, 
tandis que Sain t -Pétersbourg , 
Vienne, Berl in , ont conservé á 
leurs promenades l a régular i té qui 
sied aux monarcMes absolues, 
tandis que Londres a maintenu 
dans les siennes une majesté ex
clusive ou une élégance étudiée 
conforme á ses moeurs encoré pro-
profondément aristocratiques, Pa
rís, l a vi l le de l 'égalité, l a ville 
démocrat ique par excellence, a 
voulu avoir dans son enceinte une 
promenade qui représentát , qui' 
servit les besoins de l a foule, et 
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qui appar t ín t toute á tous. Ees-
pectueux enrers de r ieas souve-
nirs, i l laissa subsister l'oeuvre 
du passé, les Tuileries, le Palais-
Eoyal , le Luxembourg; mais en 
méme temps i l créa avec amour 
l a véri table promenade de París, 
cesboulerards qui n'existent réel-
lement que depuis l a Eévolution. 

L e 16 juin 1670, le conse i ld 'É ta t 
ordonna l'ouverture du boule-
vard, depuis l a porte Saint-Denis 
jusqu'á l a Bastille, sur l'emplace-
ment á peu prés occupé jadispar 
l a r ieil le muraille qu'Etienne 
Marcel et Hugues Áubriot, ees 
deux coeurs énergiques, avaient 
élevée en face des Anglais. U n 
an plus tard, un second arrét dé-
cida l a continuation des travaux 
á partir de l a porte Saint-Denis 
jusqu'á la nouvelle porte Saint-
Honoré, située entre la rué et le 
faubourg de ce nom. Les ordon-
nancesdu 4novembre 1684 et du 
7 avri l 1685, qui autorisaient l a 
démolition de l'ancienne porte du 
Temple, l'aplanissement des but-
tes et l 'enlévement des terres, 
complétérent l'ensemble des opé-
rations á exécuter. L a grande 
ligne des boulevards fut ainsi dé-
terminée . 

Áu début de leur excursión, les 
promeneurs apercevaient, á tra-
vers les vagues espaces qui for-
ment aujourd'hui l a place de l a 
Concorde, l a porte de l a Confé-
rence située au bord de l a riviére, 
á l ' ext rémité du quai des Tuile
ries. A u terme de leur course, i ls 
Toyaient se dresser dans les airs 
les vieilles tours de la Bastille. 

Pendant le trajet, les passants 
rencontraient successiyement sur 
leur droite quelques-unes des an-
ciennes portes de l a ville, l a porte 
Saint-Honoré, gres paTillon d'ar-

doise rétabl i par Louis X I I I ; l a 
porte Gaillon qui, environnée da 
granges et de maisons rustiques, 
s'ouvrait sur des terrains en cul
ture et conduisit, jusqu'en 1667, h 
cette étrange butte Saint-Eoch 
que dominaient deux moulins á 
rent; l a porte Eichelieu, située 
dans l a rué du méme nom, prés 
de l a rué Feydeau ; l a porte 
Montmartre, qui s'élevait dans 
l'angle compris entre les beaux 
magasins de l a Ville-de-Paris et 
l a rué des Jeúneurs ; l a porte 
Saint-Louis, placée á l 'entrée de 
l a rué du Pont-aux-Choux; l a 
porte Saint-Antoine, sur laquelle 
rayonnait le soleil emblématique 
du fils d'Anne d'Autriche; sur 
leur gauche, i l s laissaient tour á 
tour les deux nouvelles portes 
Saint-Denis et Saint-Martin, deux * 
ares de triomphe oü l a jeune 
figure de Louis X I V s'encadrait 
encoré et non sans gloire, puis l a 
porte du Temple, reconstruite á 
l 'entrée du faubourg, afin de dé-
gager l a ligne des boulevards. 

L e temps substitua, partout oü 
i l le put, les bátisses au cordón 
de pierres de taille qui courait 
de l a Madeleine á l a Bastille le 
long des jardins et des rúes bas-
ses; i l combla, déblaya, nivela 
les cbamps limitropbes, entassa 
maisons sur maisons, étages sur 
étages, puis se reposa. L a Eévo
lution mit l a derniére main á 
l'oeuvre ébauebée, en dispersant 
les moines et les nobles. L'obsta-
cle d'botels et de monastéres qui 
barrait son passage disparut. Les 
deux flanes de l'avenue ouverte 
par Louis X I V se t rouvérent 
tout á coup. dégagés. 

Paris posséde actuellement un 
grand nombre de boulevards. L e 
plus fréquenté, le plus animé, esfc 
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toujours celoi fu i , sous des noms 
différents, Ta de l a Bastille á l a 
Madeleine, celui qu'on appelle 
simplement le boulevard. C'est le 
seul que nous décrirons en dé-
tail, car, en le parcourant de 
Tune k l'autre de ses extrémités, 
sur une longueur de 4 k i l . 1/2, 
nous pourrons donner aux étran-
gers une idée générale de París. 
Bien de plus facile n i de plus 
agréable qu'une pareille prome-
nade. Les chaussees réseryées aux 
piétons sont dallées ou bitumées, 
ombragées d'arbres et garnies de 
siéges. Les cafés sont peu éloi-
gnés l 'un de l'autre. De distance 
en distance, des fiacres station-
nent sur l a cbausée. Enfin, des 
ómnibus vont incessamment de 
la Bastille á l a Madeleine. 

Le premier boulevard que Ton 
suit, en partant de l a place de l a 
Bastille, est le BOULBVABD DB 
BEAUMARCHAIS (700 métres de 
longueur), ouyert en 1671, sous le 
nom de boulevard Saint-Antoine. 
I I s'étend jusqu'á l a rué Saint-
Sébastien á droite, et l a rué du 
Pont-aux-Choux á gaucbe. Les 
grandes maisons qui le bordent 
du coté du nord é ta ient á peine 
terminées lorsque éclata l'insur-
rection de juin 1848, dont le bou-
levard Beaumarcbais fut un des 
prineipaux íbéátres . Les premié-
res constructions á droite ont é té 
élevées en partie sur les vastes 
terrains qui appartenaient au cé-
lébre Beaumarcbais. 

Quand on a dépassé l a rué 
Jean-Beausire, qui s'appela au 
quatorziéme siécle l a rué d 'Es-
pagne, et plus récemment l a rué 
du Rempart, on aper^oit á tra-
vers une grille un cbarmant petit 
bótel á trois étages et orné de 
balcons. C'est l a que demeurait 

Ninon de Leñólos et qu'elle mou-
rut en 1706. 

Andela du tbéat re Beaumar
cbais, la rué des Vosges, autrefois 
rué du Pas-de-la-Mule, fait com-
muniquer le boulevard avec l a 
place Royale et l a rué de T u -
renne. 

A u delá, de l a rué Saint-Gilles 
s'ouvre, á gaucbe aussi, l a rué 
des Tournelles, dont le nom évo-
que bien des souvenirs. E l l e 
comprit, en eflet, dans son en-
ceinte le fameux palais oü sé-
journa le duc de Bedfort, ce 
prince anglais qui r égna á París, 
o ü v é c u t Cbarles V I , le pauvre 
fou, oü mourut Henri I I , tué 
dans le voisinage par le coup de 
lance de Montgomery. L 'bóte l de 
Ninon de Léñelos avait son en-
trée principale dans l a rué des 
Tournelles. 

L e BOULEVARD DES E I L L E S -
DU-CALVAIRE (300 métres de 
longueur), qui fait suite au bou
levard Beaumarcbais, doit ^ son 
nom á un monastére célebre, 
fondé en 1633 par le P. Josepb, 
le conñdent de Ricbelieu, sup-
primé en 1790, et sur l'emplace-
ment duquel ont été ouvertes les 
deux rúes des Filles-du-Calvaire 
et Oberkampf, autrefois rué da 
Méni lmontant , oü. se termine l s 
boulevard. A droite, les rúes 
Saint-Sébastien et Oberkampf 
conduisent toutes deux aux bou-
levards Voltaire et Eicbard-Le-
noir. C'est dans l a seconde, prés 
de l'ancienne barriere, que les 
saint-simoniens avaient établi 
leur tbéba'ide. 

L e BOULBVABD DU TEMPLE 
(500 métres de longueur) é ta i t 
avant l a Eévolution le plus gal 
et le plus animé de tous; i l pos-
sédait les brillants cafés, les spec-
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tacles á bon marché, les restau-
rants, les joyeux cabarets. 

C'est sur ce boulevard que s'est 
élévé, en 1842, une nouvelle mai-
son sur Templacement de celle 
du célebre Fieschi , auteur de l a 
machine infernale dont l'explo-
sion tua,le 28 juillet 1835,quinze 
personnes, parmi lesquelles se 
trouvait le maréchal Mortier. 

Sur le boulevard du Temple on 
trouve, á droite, les rúes de Crus-
sol et d'Angouléme, qui ménent 
aux bouleyards Voltaire et E i -
chard-Lenoir; á gauche, les rúes 
de Saintonge et Charlot, qui con-
duisent au Marais. 

Áu delá de ees deux derniéres 
rúes, on remarque le théá t re Dé-
jazet, ancienne salle des Folies-
Nouyelles, bát ie en 1864, et qu'i l 
ne faut pas juger d 'aprés sa fa-
9ade. L a s 'étend l a vaste place 
du Cháteau-d 'Eau, álaquelle vien-
nent aboutir, á droite : le boule-
vardVoltaire (autrefoisdu Prince-
Eugéne ) , qui méne á la barriére 
du Tróne; l'avenue des Aman-
diers, á peine commencée, et qui 
conduira au cimetiére du Pére-
Lachaise; les rúes du Faubourg-
du-Temple et de l a Douane; et 
enfin le boulevard Magenta, qui 
conduit aux gares de Strasbourg 
et du Nord; á gauche, l a rué du 
Temple, qui descend á l 'Hótel de 
Ville, et á l 'entrée de laquelle on 
apergoit l a large percée de l a 
rué Turbigo qui aboutit aux H a l 
les centrales. A droite, s 'élévent 
les vastes bá t imen t sde l a caserne 
du Cháteau-d 'Eau. 

L e Temple et son enclos oceu-
paient une immense étendue de 
terrain comprise aujourd'hui en
tre la rué Béranger (ancienne rué 
Vendóme), la rué Charlot, l a rué 
dé la Corderie etla rué du Temple, 

L a toiir du Temple, bát ie en 
1212, se composait d'un édifice 
c a r r é , dont les quatre angles 
é ta ient formes par de sveltes 
tourelles et dont les murs étaient 
extrémement épais. C'est dans 
cette tour que les rois ont long-
temps déposé leurs épargnes ; 
c'est dans cette tour que les che-
valiers du Temple, puis les che-
valiers de Malte, pla5aient leurs 
archives; c'est dans cette tour en
fin que, le 11 aoút 1792, L o u i s X V I 
fut enfermé avec toute sa famille, 
pour n'en sortir que le 21 jan-
vier 1793. 

A u milieu de l a place s'éléve 
l a fontaine du Cháteau-d'Eau, 
reconstruite en 1869 et autour de 
laquelle se tient les lundis et les 
jeudis un marché aux fleurs. 

A u delá de l a place du Chá-
teau - d 'Eau et immédiatement 
aprés la fontaine, s'ouvre le BOU-
LEVAKD SAINT-MAETIN (650 m. 
de longueur environ). A droite 
dans l a rué de Bondy, qui n'est 
séparée, jusqu'á 1'Ambigú, du 
boulevard Saint-Martin que par 
un large trottoir, se trouvent le 
café Parisién, un des plus vastes 
de Paris, et le théá t re des Folies-
Dramatiques. 

Les théátres de l'Ambigu-Co-
mique, de la Porte-Saint-Martin 
et de la Eenaissance se succédent 
(á droite) á peu de distance les 
uns des autres. 

L e BOTJLEVAED SAINT-DENIS 
(260 metros de longueur) fait 
suite au boulevard Saint-Martin. 
I I commence á l a porte Saint-
Martin pour finir á la porte 
Saint-Denis. 

Entre les deux portes, et pres-
que á égale distance de chacune 
d'elles, s'ouvrent, á droite, le bou
levard de Strasbourg, á l 'extré-



mité daquel on voit s'élever 
l 'élégante fagade de l a garé du 
chemin de f er de l 'Es t , et á gauche, 
le boulevard de Sébastopol, qui 
descend a l a place du.Chátele t et 
á l a Seine. 

A l a rué Saint-Denis com-
mence le BOULEVARD BONKE-
NOUVELLB (350 métres de lon-
gueur), qui se termine á l a rué 
Poissonniére. On rencontre d'a-
bord á droite l a rué Mazagran, 
qui attire les regaxds par ses 
deux ligues de maisons sculptées 
ou richement ornées. 

A u n0 20 du boulevard s'éléve 
le Palais Bonne-Nouvelle, occupé 
par les vastes magasins de l a 
Ménagére. L a on trouve, comme 
le nom l'indique d'ailleurs, tous 
les meubles, objets et ustensiles 
de tous prix et de toutes espéces, 
nécessaires dans un ménage. 

L a longue rué d'Hauteyille, 
autrefois beaucoup plus basse que 
la chaussée, méne en ligne droite, 
vers le N. , á l a place de L a -
fayette et á l'église Saint-Vin-
cent de Paul. L a petite fa$ade 
du tbéát re du Gymnase se pré
sente ensuite. 

L a rué Poissonniére, oü com-
mence le BOULEVARD POISSON
NIÉRE (350 métres de longueur), 
doit son nom aux marcbands de 
marée qui l a traversaient autre-
fois pour se rendre aux bailes. 
On voyait encoré en 1836, á l'an-
gle du boulevard et de cette rué, 
une plaque portant cette inscrip-
tion: « I c i étaient, en 1667, les l i 
mites de Paris . ))En face de l a rué 
Poissonniére s'ouvre le faubourg 
Poissonniére. 

A u fur et á mesure que nous 
avancjons, l'aspect des boulevards 
que nous parcourons se modiñe 
insensiblement. 

; s . 29 
L a rué Montmartre sépare le 

boulevard Poissonniére du BOU
LEVARD MONTMARTRE (250 mé
tres de longueur). G'est une lon
gue rué, irréguliére et encombrée; 
elle aboutit á Saint-Eustacbe et 
aux Halles centrales. 

L a rué du Faubourg-Montmar 
tre lu i fait suite de l'autre coté 
du boulevard. 

Des maisons de construction 
moderne bordent des deux cotés 
les trottoirs; les enseignes s'éta-
gent jusqu'aux toits. A cbaque 
pas s'ouvre un splendide café; 
les magasins, qui se disputent les 
regards, é ta ient les ricbes cache
mires, les dentelles, l 'orfévrerie 
de luxe, les objets d'art, les cbi-
noiseries. De vastes balcons dé-
corent tous les étages. 

A gauche, nous voyons quatre 
petites colonnes, f ormant une ga-
lerie ou un portique : c'est le 
tbéá t re des Variétés. Puis vient 
le passage des Panoramas. U n 
peu plus loin s'ouvre l a rué V i -
vienne, une des rúes les plus ani-
mées de Paris. On y rencontre á 
chaqué pas une curiosité ou un 
monument. L e principal édifice 
est l a Bourse. Les galeries V i -
vienne, Colbert et des Panoramas 
ont une de leurs issues dans cette 
rué magnifique; le Palais-Eoyal 
est á l 'extrémité . 

L e coté droit du boulevard r i -
valise de splendeur avec le c6té 
gauche. A u x riches cafés, aux 
joyeux théátres , i l oppose des 
cercles et des cabinets de lecture. 
E n face des Panoramas s'ouvre le 
passage Jouífroy, conduisant á 
l a rué Grange-Bateliére et, par le 
passage Verdean qui fait suite, á 
l a rué du Faubourg-Montmartre. 

Les rúes Drouot et Eichelieu 
marquent l a fin du boulevard 
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Montmartre et le commencement 
du B O U L E V A K D D E S I T A L I E N S 
(550 métres de longueur). L a rué 
Drouot renferme l'hotel des com-
missaires-priseurs. L a rué Eiche-
lieu, qui aboutit au Palais-Eoyal, 
renferme l a Bibliothéque natío-
nale et le Théátre-Frangais . 

C'est sur le boulevard des I ta-
liens que chaqué jour et cbaque 
nuit viennent manoeuvrer ceux 
qu'on a appelés tour á tour raf-
finés, beaux, merveilleux, in -
croyables, dandys, fasbionables, 
gants j aunes, lions, gandins, co-
codés, petits-crevés. 

E n ñ n les équipages, les fiacres 
et surtout les ómnibus, l a foule 
des promeneurs, gens de toutes 
classes et de toutes nations, en-
combrent parfois les boulevards 
á tel point que l a circulation y 
devient presque impossible. 

I I nous faudrait nommer tou-
tes les maisons qui bordent de 
chaqué coté le boulevard des I ta -
liens, si nous voulions signaler 
toutes celles qui mér i ten t d'atti-
rer l'attention. Ce sont d'abord, 
á droite, le théá t re Cléverman, 
qui a remplacé Robert Houdin, 
le célébre prestidigitateur. A coté 
s'ouyre le passage de l 'Opéra 
(galeries de l'Horloge et du B a -
rométre) . Puis vient l a rué L e 
Peletier, ainsi nommée du dernier 
préTot des marchands, Louis 
L e Peletier, chevalier, marquis 
de Montmélian, seigneur de 
Mortefontaine. C'est dans cette 
rué que se trouvait l 'entrée prin-
cipale du théá t re de l 'Opéra in 
cendié en novembre 1873. C'est 
aussi dans eette rué qu'eut lieu, 
le 14 janvier 1858, l'attentat 
d'Orsini et de ses cómplices. 

I I est impossible de dépasser 
l 'entrée de l a rué Laffitte ( á 

droite) sans s'y arrlster un mo-
ment, ne fñt-ce que pour jeter 
un coup d'ceil sur ees magnifiques 
hótels dont l 'un fut habi té par 
le plus populaire de tous les hom-
mes de íinance, Laffitte, et dont 
plusieurs autres appartiennent á 
l a famille Eothschild. L e regard 
ne s'arréte plus que devant le 
portail de Notre-Dame de- Lor-
rette que domine Montmartre. L a 
rué Laffitte s'appela successive-
ment rué d'Artois, rué Cerutti. 
E l l e regut son dernier baptéme 
au bruit de l a révolution de ju i l -
let, qui Ta consacré. 

L a rué Taitbout, se présente 
ensuite. A u n0 26 du boulevard 
avait été établ i le théá t re des 
Fantaisies-Parisiennes, transféré 
en 1869 au théá t re de TAthénée. 
Les riches magasins, les cafés 
somptueux se succédent sans in-
terruption. Voici l a rué du Hel-
der, ainsi appelée, sous le Direc-
toire, en mémoire de l'expulsion 
des Anglais du sol batave; et en-
fin l a rué de l a Chaussée-d'An-
t in. 

De l'autre coté du boulevard, 
nous signalerons, entre l a rué 
Eichelieu et l a rué Favart, le café 
du Grand-Balcon, qui se troure 
adossé á TOpéra-Comique, dont 
la fa^ade, regardant l a place F a 
vart, tourne le dos au boulevard; 
puis l a Galerie de Fer, bazar peu-
plé de boutiques, et ouvert sur les 
dépendances de l'hotel de Bouf-
ñers, dont i l porta longtemps le 
nom aristocratique. Ce fut aprés 
un incendie, arrivé en 1828, que, 
reconstruit en fer, i l prit l a déno-
mination sous laquelle on le con-
nalt aujourd'hui. Au-dessus, et 
précédé d'une vaste terrasse, est 
le cercle des Arts. L a rué de Choi-
seul conduit par l a rué Monsigny 
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numentale de l a Madeleine. I c i se 
termine l a ligne des grands bou-
levards, comme on les appelle. 
L a partie de l a place qui longe 
l'église á Test se transíorme-cha
qué semaine, le mardi et le ven-
dredi, en un important marché 
aux fieurs. 

A l 'extrémité de ce marché , 
derriére l'église, s'ouvre l a rué 
Tronchet, qui méne á, l a gare 
Saint-Lazare. Parmi ses plus 
belles maisons, on remarque, nu-
méro 5, en venant de l a Made
leine, l 'hótel Pourtalés, dont nous 
parlerons ailleurs. 

E n face de l a Madeleine, l a rué 
Eoyale, large elle-méme comme 
un boulevard, ouvre une magni
fique perspective sur l a place de 
la Concorde et le palais Légisia-
tif, au delá, de l a Seine. Enfin, á 
I'ouest de la Madeleine, commence 
le boulevard Malesherbes qui con-
duit au pare Monceau. 

Les anciens boulevards inté-
rieurs du Sud, &inú que les an
ciens boulevards extér ieurs qui, 
depuis l'annexion, sont aussi 
compris dans l ' intérieur de Paris, 
n'ont absolument rien de com-
mun avec les boulevards propre-
ment dits, si ce n'est qu'ils sont 
de longuos avenues plantées de 
beaux arbres. 

Les anciens boulevards inté-
ríe urs du Sud sont au nombre de 
six : ceux de l 'Hopital, d'Italie 
(autrefois des Gobelins), Saint-
J a cques, d'Enfer, du Montpar-
na sse et des Invalides. 

Le B O U L E V A R D DE L ' H O P I T A L 
commence á l a place Walhubert, 
en face du pont d'Austerlitz, 

entre le j á rd in des Plantes, á 
droite, et l a gare du chemin de 
fer d 'Orléans, á gauche ; i l doit 
son nom au vaste hópi ta l de l a 
Salpétriére, qui s'éléve á gauche, 
au fond de l a place de l 'Hopi
tal . Un peu plus haut, á droite, 
la petite église de Saint-Marcel, 
puis á gauche le vaste enclos de 
l'abattoir de Vi l le ju i f . 

L e BOULEVARD D ' I T A L I E com-
mence á l a place d'Italie (an-
cienne barriere de Fontainebleau) 
et finit á l a rencontre de l a rué 
de l a Santé, aprés avoir croisé l a 
petite riviére de Biévre. 

L e BOULEVARD SAINT-JAC-
QUES s'étend de l a rué de l a 
Santé á l'ancienne barriere d 'En 
fer. L 'embarcadére du chemin 
de fer de Sceaux est si tué prés 
de l'ancienne barriere d'Enfer. 

L e BOULEVARD D'BNPER a 
regu sa dénominat ion de l'an
cienne barriere á laquelle i l com
mence, pour aboutir au boule
vard Montparnasse. 

L e BOULEVARD DU MONTPAR
NASSE, ainsi nommé d'un mon-
ticule oú les écoliers de l 'Dni -
versité s'assemblaient autrefois 
pour discuter sur l a poésie, part 
du carrefour de l'Observatoire 
pour finir á l a rencontre de l a 
rué de Sévres. Sa longueur est 
de 1733 métres . On remarque á 
gauche l 'embarcadére des ebe-
mins de fer de l'Ouest et du che
min de Versailles (rive gauche), 
et á droite l a nouvelle église de 
Notre-Dame des Champs. 

L e BOULEVARD DES INVA
LIDES fait suite au boulevard du 
Montparnasse et se termine á l a 
rencontre de l a rué de Grenelle-
Saint-Germain, au coin de l'es-
planade des Invalides. Sa Ion- . 
gueur est de 1250 méfxes. L 'at-
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tention est at t i rée á l 'entrée de 
ce boulevard, sur l a droite, par 
la tour gotMque de l a ctiapelle 
de l a congrégat ion de Notre-
Dame (courent des Oiséaux), sur 
l a gauche par l'institutioii des 
Jeunes Aveugles et immédiate-
ment aprés par l a colonne de 
l a place de Breteuil. E n face de 
l a rué Duroc se dresse le beau 
Dátiment servant á la maison 
mere des fréres des écoles chré-
tiennes, dont r e n t r é e est rué 
Oudinot. Plus loin, e'éiévent á 
gauche l 'église Saint-FranQois-
Xavier , le couvent du Sacré-
Cceur, dont les jardins sont trés-
étendus, et enfin TArchevéché. 
De grandes et belles allées d'ar-
bres (avenues de Villers, de Bre
teuil, de Ségur, de Lowendal, de 
Tourville), qui, de l a fa^ade de 
l 'église des Invalides, rayonnent 
en diyers sens, peuvent é t re con-
sidérées comme le prolongement 
des bouleyai'ds. 

Les anciens BOULEVAKDS E X -
TÉÜIEUES, que nous ne mention-
nerons que pour mémoire, sui-
vaient dans toüte' leur é tendue 
le mur d'octroi récemment dé-
moli . Hs ñxrent commencés en 
1786 et terminés en X817. Leur 
développement estd'envixon 15ki-
lométres 1/2 sur l a rive droite 
et de 9 ki lométres sur l a rive 
gauche. 

Les nouvcaux boulevards. 

Deptiis 1852, de nouveaux et 
magnifiques boulevards ont é té 
et sont encoré tous les jours ou--
verts dans toutes les directions. 
Cesboulevards de création récente 
n 'o í í ran t aucun souvenir histo-
rique, i l nous stTffira d'indiquer 
rapidement le parcours des plus 

importants et les monumcnts qui 
les bordent. 

Devant l a gare du chemin de 
fer de l 'Es t s'ouvre le BOTJLE-
V A E D D E STEASBOTJEGr, qui Croise 
le boulevard de Magenta, en face 
de l'église Saint-Laurent , et 
aboutit au boulevard Saint-
Denis. 

L e B O U L E V A B D S E B A S T O P O L , 
qui fait suite au boulevard de 
Strasbourg, au delá du boulevard 
Saint-Denis, conserve l a méme 
largeur. Ce boulevard aboutit au 
pont au Change. 

E n suivant le boulevard de Sé-
bastopol de l'une á l'autre de ses 
extrémités , on rencontre, á gau
che, le square des Árts-et-Métiers, 
devant le'conservatoire du méme 
nom, et le théá t re de l a G-alté; on 
trouve, á droite, l'église Saint-
Leu , puis les Halles centrales. Ce 
boulevard croise ensuite l a rué de 
Kivo l i , longe l a tour Saint-Jac-
ques, traverso l'avenue Victoria, 
qui permet d'apercevoir, á gau
che, la f a^ade de l 'Hotel de ville, 
et aboutit enfin sur l a place du 
Chátelet, entre le théá t re L y t i -
que et le théá t re du Chá te le t 

A u boulevard Sébastopol fait 
Suite le B O U L E V A E D D U P A L A I S 
(300 métres environ), qui n'est 
pas sur le méme axe, et qui se 
dirige, vers le pont Saint-Michel, 
en laissant á droite |le Palais de 
Justice, et á gauche le nouveau 
Tribunal du Commerce. A l'issue 
du pont Saint-Michel, á l a place 
du méme nom, eommence le B O U 
L E V A E D S A I N T - M I C H E L (1750 mé-
tre environ), qui va aboutir au 
carrefour de l'Observatoire; plus 
loin, i l croise le boulevard Saint-
Germain, prés du palais des Ther-
mes, vis-á-vis de la maison de 
M. Hachette. On laisse ensuite a 
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gauche la (rué Dusommerard, l a 
rué des É coles, qui conduit au 
Collége de France. L a Sorbonne 
se montre á gauche, presque en 
face du lycée íSaint-Louis. A par
tir de l a rué Soufflot, qui laisse 
apercevoir le P a n t h é o n , et l a 
r t íede Médicis, qui d e s c e n d á l ' O -
déon, le boulevard longe le jar-
din du Luxembourg et l 'école 
des Mines. Plus loin, á gauche, 
l'église Saint-Jacques du Haut-
Pas et l ' institut des sourds et 
muets, le Val-de-Gxáce. On dé-
bouche enfin au carrefour de l'Ob-
servatoire, prés de l a statue du 
maréchal Ney. L e plus beau point 
de vue qu'offre le boulevard est 
celui qu'a choisi notre dessina-
teur, M. Fichot. A droite, on a 
le palais des Thermes et son jar
dín moderne; á gauche, l a mai-
son vraiment monumentale que 
M. Hachette a fait é lerer entre 
les boulevards Saint-Michel et 
Saint-Germain; au fond, au delá 
de l a Saine, le toit et l a fléche de 
la Sainte-Chapelle. 

L 'AVENUB VICTOEIA est une 
magnifique rué p lan tée d'arbres, 
ouverte, depuis 1855, qui met en 
communication l a place du Chá-
telet avecl 'Hotel de Vi l le . E l l e a 
pris le nom de l a reine d'Angle-
terre, dont elle rappelle l a Ylsite 
á Paris. 

L e BOULEVARD MALESHEB-
BBS, inauguré le 13 aoút 1861, 
conduit de l a Madeleine á l a porte 
d'Asniéres. I I a 2700 mét . de lon-
gueur sur 34 mét . de largeur. Pour 
ouvrir cette nouvelle voie, i l a 
fal lu enlever sur son parcours 
plus de 400 000 métres cubes de 
déblais . I I passe ensuite prés du 
pare de Monceaux, á gauche, au-
quel conduit une avenue longue 
do 100 métres, et aboutit enfin au 

mur d'enceinte á la porte dAs-
niéres. 

• Nous avons déj á dit que l a place 
de l 'Etoi le est le point de dépar t 
de douze boulevards ou avenues. 
Ces boulevards sont: — la grande 
avenue des Champs-Elysées, dont 
nous parlerons au chapitre des pro-
menades; — I'AVEIÍUB JOSÉ-
PHINE, aboutissant au pont de 
l 'Alma, prés de l a pompe á feu de 
Chaillot, I'AVBNUE D'IÉNA, qui 
va del'Are de Triomphe á l'avenue 
de l'Empereur ; — 1'AVENUE DU 
ROI-DE-EOMB, qui conduit á l 'ex-
t rémi té de l a place du Eoi-de-
Eome, sur l a rampe du Troca-
d é r o ; — ¿'avenue d Eylau , l'avenue 
de l 'Impératiice et l'avenue de la 
Grande-Armée, qui conduisenttou-
tes trois au bois de Boulogne; — 
PAVENUE D'ESSLING- (540 mét . ) 
et I 'AVBNUE DU PEINCB-JÉE&MB, 
aboutissant á l'avenue des Ter
nes ; — TAVENUE DE WAGEAM, 
qui relie le rond-point de l 'Arc 
de Triomphe á l ' ext rémité du bou
levard Malesherbes ; 1'AVENUE 
DE L A EBINE-HOETENSE, abou
tissant au pare Monceaux; — 
l 'AVENUE DE FEIEDLAND, qui se 
termine á l a place formée par l a 
rencontre des rúes du Faubourg-
Saint-Honoré, de Monceaux et de 
l'Oratoire-du-Eoule. E l l e a pour 
prolongement le BOULEVAED 
HAUBSMANN, qui s'infléchit un 
peu sur l a droite, croise le boule
vard Malesherbes, passe derriére 
le nouvel Opera, et aboutit á l a 
rué Taitbout, au delá de laquelle 
i l doit étre prolongó jusqu'au bou
levard des Italiens. 

L e chemin de fer de ceinture, 
de l a station du Point-du-Jour á 
celle des Batignolles, court au 
milieu de plusieurs boulevards. 
Ces boulevards sont : 
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Le BOXJLEVARD EXELMANS, 
du quai d'Auteuil á l a rué d'Au-
teuil; — le BOULEVABD MONT-
MOEENCY, qui longe le chemin 
¿e fer; _ le BOULEVAED BBAU-
SÉJOUB, qui se termine á l a sta-
tion de Passy. — De cette station 
á l'avenue de l'Empereur, l a l i 

gue des boulevards s'interrompt 
pour se continuer ensuite, sous les 
noms de BOULEVABD FLANDKIN, 
et BOULEVABD P E E E I B E . Ce bou-
levard croise l'avenue des Ternes, 
l'avenue du Prince-Jérome, l'ave
nue de Neuilly, l a rué de Cour-
celles; le boulevard Malesber-

í̂:;';i'í:KiiMIMiii 
i l i l l l i l W I 1 

Aremie Victoria. 

bes, place Wagram, au point de 
jonction du boulevard de Wa-
gram; enfin, l a route d'Asnié-
res. 

L 'AVENUE DE NEUILLY part 
de l a rencontre des boulevards 
de Courcelles et des Batignolles, 
forme la place Malesberbes, 
croise l'avenue de Wagram, tra
verso l a place Courcelles, et se 

continué hors París sous le nom 
de boulevard Bineau. 

De l a place du Cháteau-d'Bau 
partent trois nouveaux boulevards 
importants: le boulevard de Ma
genta, le boulevard des Amandiers 
et le boulevard Voltaire. L e BOU
LEVABD DE MAGENTA se dirige 
vers l a porte de Clignancourt. 

L e BOULEVABD DES AMAN-
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DIBES (1800 métres) concluirá á 
l'ancienne barriére du ruéme nom. 

L e BOTJLEVAEB VOLTAIEB 
(3200 métres) conduit á l a bar
riére du Troné. 

L e BOULEVAED EIOHAED-LE-
NOIE, d'abord nommé avenue de 
l a Eeine-Hortense (1800 métres) , 
est une jolie promenade, établ ie 
au-dessus du canal Saint-Martín, 
maintenant recouvert d'une voñte 

depuis l a rué du Faubourg-du-
Temple jusqu'á l a place de l a 
Bastille. Dix-buit parterres, en-
tourés de grilles, avec fontaines 
jaillissantes au centre, masquent 
les prises d'air et de jour néces-
saires á l a navigation du canal. 
Cette navigation se f ait au moyen 
d'un petit toueur dont rien ne 
trabit l a présence, á part quelques 
bouffées de vapeur qui s'écbap-

K B i i ' 

Boulevard Eicliacird-Leiioir. 

pent, á son passage, de l'orifice 
des prises d'air. Trois cents can-
délabres á gaz éclairent le bou
levard. 

De l a place de l a Bastille á l a 
Seine, l a garó de TArsenal est 
bordé© par les BOULEVABDS déjá 
anciens DE LA CONTEESOAEPB 
(á gauche) et BOUEDON (á droite), 
qui ont chacun de 600 á 700 mé
tres de longueur. 

L e BOULEVAED MAZAS, de l a 
place Mazas á l a place du Tróne, 

oSre un parcours de plus de 2 k i -
lométres. I I dégage les abords du 
cbemin de fer de Lyon et de l a 
prison Mazas. 

L e B O U L E V A E D S A I N T - G E E -
M A I N , du quai Saint-Bernard au 
pont de l a Concorde, n'est encoré 
percé qu 'á ses deux extrémités, 
du quai Saint-Bernard á l a rué 
Hautefeuille et du pont de l a 
Concorde á l a rué Saint-Domi-
nique et prés de l a place Saint-
Germain-des-Prés. Sur l a pre. 



P A E I S . S9 

miére par t íe de ce parcours, i l 
laisse á gauche l'eglise Saint-
Nicolás du Ghardonnet et le nou-
veau théá t re de Cluny, longe le 
sqnare du musée des Thermes et 
croise le boulevard Saint-Michel. 

L 'AVENUE DAUMBSIÍIL, de l a 
rué de Lyon á l a porte de Picpus, 
complétement terminée, longe le 
viaduc du chemin de Vincennes. 

Dans le méme quartier, on doit 
ouvrir le EOULEVAED B'AXJSTEE-
LITZ, du pont d'Austerlitz au 
boulevard de Belleville. 

L'AVENÜE PAEMENTIBR com-
mence au square de l a mairie du 
X I e arrondissement, á l a rencon-
te*e du boulevard VOLTAIEE et 
de l a rué de l a Eoquette. 

L e BOULEVAED DE P H I L I P P E -
AUGUSTE (1100 métres) met l a 
barriére du Troné en communi-
cation avec le cimetiére du Pére-
Lachaise. 

Le BOULEVAED DE L'ALMA 
conduit des Cbamps-Élysées á l a 
place et au pont de l 'Alma (750 
métres) . 

L 'AVENUE DE L ' E M P E E E U E 
(2 kilométres) relie le pont de 
TÁlma á l a place du Eoi-de-
Eome et au bois de Boulogne. 

Sur l a rive gauche, les boule-
vards suivants : I 'AYENUE DES 
aOBBLINS le BOULEVARD 
SAINT-MAEOEL — le BOULEVAED 
DE POET-ROYAL — le BOULE
VAED AEAGrO — le BOULEVARD 
DE LA G A E B . 

Les dix-neuf sections de l a 
rué M ü ü a i r e , transformées en 
boulevards de ceinture, portent 
les dénominat ions suivantes : — 

( R I V E DROITE) boulevard Ponía-
toivski, de l a porte de Bercy á l a 
l a porte de Picpus; — boulevard 
Soult, de l a porte de Picpus á 
celle de Vincennes; — boulevard 
Davoust, de l a porte de Vincennes 
á celle de Bagnolet; — boulevard 
Mortier, de l a porte de Bagnolet 
á celle de Eomainvi l le ; — boule
vard Sérurier, entre l a porte de 
Eomainville et le passage du ca
nal de l'Ourcq ; — boulevard 
Macdonald, du passage du canal 
de l'Ourcq á l a porte d'Auber-
vi l l iers ; ;— boulevard Ney, entre 
les portes d'Aubervilliers et de 
Saint-Ouen; — boulevard Bes-
siéres, entre les portes de Saint-
Ouen et de Cl icby; — boulevard 
Berthier, de l a porte de Clichy 
á celle de l a Eévol te ; — boulevard 
Gouvion-Saint-Cyr, de l a porte de 
l a Eévolte á celle de Neuil ly; — 
boulevard Lannes, entre les portes 
de Neuilly et de l a Muette; — 
boulevard Suchet, de l a porte de 
l a Muette á celle d'Auteuil; — 
boulevard Murat, entre l a porte 
d'Auteuil et l a Seine; — ( R I V E 
GAUCHE) boulevard Masséna, de 
la porte de l a Gare á l a porte 
d'Italie; — boulevard Kellermann, 
de l a porte d'Italie á celle de 
Gent i l ly; — boulevard Jourdan, 
de l a porte de Gentilly á celle 
d 'Or léans ; — boulevard Bruñe, 
de l a porte d 'Orléans au passage 
des cbemins de fer de l'Ouest 
et de Versailles (rive gauche); 
— boulevard Lefebvre, entre ce 
dernier passage et l a porte de 
Versailles; boulevard Víctor, entre 
l a porte de Versailles et l a Seine. 



J^ont du chemin de fer de ceinture sur la Seine, á Bercy. 

C H A P I T R E I I I 
LES QUAIS, LES PONTS. LES POKTS 

Les bords de l a Seine oí lrent 
une des promenades les plus va-
riées que l'on puisse souhaiter ; 
aussi l 'é t ranger qui veut connaí-
tre l a vil le sous tous ses aspects 
devra descendre l a Seine en ba-
teau-omnibus depuis le pont de 
Bercy jusqu'au pont de Grenelle. 
11 trouvera lá un triple su jet 
d'observations : les quais, les 
ponts et les ports. 

Les QUAIS de Paris sont, dans 
presque toute leur étendue, plan-
tés d'arbres et munis de trot-
toirsqui courentlelong des para-
pets. 

I I n 'y a pas moins de 28 PONTS 
sur l a Seine, dans l ' intérieur de 
París , et presque tous sont re-
marquables á dií íérents t i tres: 
ponts en pierre, á t abüe r droit 

ou á courbure, ponts en fer, ponts 
en fonte, ponts en bois, etc. 
U n ingénieur trouverait proba-
blement un spécimen des prin-
cipaux systémes en usage pour 
l a construction des ponts, en par-
courant les quais depuis le pont 
National jusqu'á celui du Point. 
du-Jour, 

Les PORTS, que l a plupart des 
Parisiens connaissent á peine de 
nom, sont, pour l a plupart, tres-
animés, malgré l a concurrence 
que les cbemins de fer ont faite 
á l a na,TÍgation ñuviale. 

L a Seine entre dans Paris un 
peu en amont du PONT NA-
TIONAL, construit á quelques 
métres en de^á des fortifieations, 
entre l a porte de Bercy (rive 
droite) et la porte de l a Gare 
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(ríve gauche). Ce pont, bá t i en 
pierre et composé de 6 arches de 
3 i métres d'ouverture chacune 
(400 métres de longueur totale 
entre les culées), est double. I I 
sert tout á la fois au chemin de 
fer de ceinture et au passage des 
voitures et des piétons, en pro-
longeant, au-dessus de l a Seine, 
la route müi ta i re qui suit in té-
rieurement l'enceinte des fortifi-
cations. Sa longueur est de 400 
métres entre les culées. De beaus 
viaducs en meuliére, hauts de 
8 métres au-dessus du quai, vien-
nent y aboutir sur les deux rives 
du fleuve. 

E n aval du pont National, s'é-
tend sur l a rive droite le quai 
de Bercy, ainsi nommé d'une an-
cienne commune récemment an-
nexée á París, et qui existait déjá 
du temps de Louis le Gros. On 
voit encoré á droite, prés du quai, 
un pavillon du petit cháteau de 
Bercy, dont le pare a é té presque 
ent iérement dé t ru i t depuis 1840. 

Ce quartier de Paris n'est autre 
cbose qu'un vaste entrepót devins, 
d'eaux-de-vie, d'huiles et de vinai-
gres qui arrivent, par l a Seine et 
par les ebemins de fer de l a Bour-
gogne, du Beaujoláis, de l a Pro-
vence, du Languedoc, etc. Nulle 
part on ne voit autant de ton-
neaux, autant de caves pleines, au
tant de bateaux cbargés de futail-
les. Des rúes tout ent iéressont bor-
dées d'entrepots et de magasins de 
liquides. Partout on regoit (on fa
brique méme, dit-on), on vend, 
on expédie, on acbéte ou l'on 
consommé sur place du v in et 
de l'eau-de-vie. On n'apergoit, le 
long du quai et dans les rúes 
voisines, que restaurants, mar-
cbands de v in , cafés, cabarets et 
berceaux de feuillage. De tous 

cotés retentit le cboc des verres; 
on ne s'y contente pas de boire, 
on y mange aussi, surtout des 
mátelo tes et des fritures. Ájou-
tons que Bercy fait de plus un 
commerce considérable de bois, 
de tuiles, d'ardoises, etc. On y 
trouve également un grand nom
bre d'usines et de fabriques. 

E n face de Bercy, sur l a rive 
gauche, se trouve le quai de la 
Gare, bordé d'un coté par le port 
aux Bois, et de l'autre par des 
chantiers et des usines. L a gare 
aux marchandises du ebemin de 
fer d 'Orléans est située dans ce 
quartier, qui, avant l'agrandisse-
ment de Paris, faisait partie de 
l a commune d 'Ivry. 

Les quais de Bercy et de l a 
Gare se terminent au PONT DE 
EEECY. Ce pont relie le boule-
vard de l a Gare au boulevard de 
l a Eapée. 

L e quai de la Rapée, qui suit le 
quai de Bercy, doit son nom á 
une maison de plaisance que fit 
bát i r dans le voisinage un sieur 
de l a Rapée, commissaire géné-
ra l des guerres sous Louis X V . 
Sur l a rive gauche, le quai d'Aus' 
terlitz, récemment exhaussé, 
p lanté et embelli, que longe aussi 
le port aux bois, se termine á l a 
nouvelle gare d 'Orléans. 

L a place Walhubert, sur la-
quelle donnent les bá t imen t s oc-
cupés par l'administration du 
chemin de fer d 'Orléans et l'en-
trée principale du Ja rd in des 
Plantes, et d'oú. part vers le S. le 
boulevard de l 'Hópi ta l , termine 
le quai d'Austerlitz. 

L e PONT D'AUSTERLITZ l a met 
en communication avec l a place 
Mazas, oü aboutit le boulevarc1 
du méme nom. L e pont d'Aus 
terlitz a 130 métres de longueur. 
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Les noms des principaux officiers 
morts á Áusterlitz sont inscrita 
au milieu des ornements qui f or-
ment l a décoration du pont, 

C'est au pont d'Austerlitz que 
commence le beau Paris, le Paris 
des monuments et des curiosités. 
Á l 'extrémité de l a gare de 1'Ar
senal, premier bassin du canal 
Saint-Martin, qui débouche dans 
la Seine au-dessous de l a place 
Mazas, on découvre á droite l a co-
lonne de Jui l let élevée sur l a 
place de l a Bastille, le grenier 
d'abondance brñlé par l a Com-
muñe, les bá t iments de l a biblio-
tbéque de l 'Ársenal. L e quai 
Henri I V , t racé en partie sur 
l'ancienne ile Louviers, occupe 
la rive droite jusqu'á l'estacade. 
E n face, le port aux Vins, port 
franc, le plus beau de tout Paris, 
et dont le développement est 
d'environ 800 mét res , longe le 
quai Saint-Bernard, bordé au sud 
par les grilles du Jardin des 
Plantes et l'Entrepot des vins. 

Vis-á-vis de l 'Entrepot com
mence Vile Saint-Louis. U n ma
gnifique pont qui se construit 
en ce moment (mai 1874), au dé-
boucbé du boulevard Saint-Ger-
main, prolongera prochainement 
cette grande ar tére de l a rive 
gauche jusqu'á l a rive droite de 
l a Séine. E n suivant le bras 
septentrional de l a Seine, on 
trouve : sur la rive droite, le 
prolongement du quai Henri I V , 
bordé par le port 'Louviers; le 
quai des Célestins, en contre-bas 
duquel se trouvent les anciens 
ports au Poisson et aux Veaux; et 
le quai de l 'Hótel-de-Vilk; sur l a 
rive gauche, c'est-á-dire dans 
l'ile, les qunis de Béthune, d'An-
jou, oü l'on remarque l'ancien 
|i5tel IjEimbeTt, et de Bourbon. 

U n peu plus loin est situé le 
PONT MAEIE, construit en pierre, 
de 1618 á 1635. Ce pont a regu le 
nom de l'entrepreneur qui l'édi 
fia. L e pont Marie é ta i t autrefois 
chargé de maisons, démolies seu-
lement en 1786. 

L'í le Saint-Louis présente, au 
milieu du tumulte et de l'agi-
tation de Paris, un caractére 
tout particulier de calme et de 
t ranqui l l i té . E l l e est en quel-
que sorte le rendez-vous des ma-
gistrats, des artistes, des négo-
ciants ret irés des affiaires. On n'y 
voit point d'établissements in 
dustriéis; les grands magasins y 
sont rares. 

A u sud de l 'ile, sur l a rive 
droite du bras méridional de l a 
Seine, s 'étendent le quai de Bé
thune, entre l a passerelle de Cons-
tantine et le pont de l a Toumelle, 
puis le quai d'Orléans. Sur l a rive 
gauche, le quai Saint-Bernard 
vient se terminer au PONT DE LA 
TOÜENBLLE. Ce pont, le port et 
le quai du méme nom, qui fait 
suite au quai Saint-Bernard, ont 
emprunté leur dénominat ion á 
une tour ou toumelle, construite 
á coté de l a porte Saint-Bernard, 
l a premiére de l'enceinte méri-
dionale de Philippe-Auguste. L e 
pont de l a Toumelle, construit 
par l ' ingénieur Marie en 1614, 
fut refait en bois en 1638, aprés 
avoir é té dét rui t par les glaces. 
Empor t é de nouveau en 1651, i l 
fut enfin rétabl i en pierre et 
achevé en 1656. I I a été restauré, 
abaissé et élargi sous le régne de 
Louis-Philippe. 

Au-dessous du pont de l a Tour-
nelle, le bras méridional de 1 ,̂ 
Seine se subdivise de noureau 
pour former Vile de la Cité, ce pre-
rpier centre de Paris qui a cq î? 
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servé iusqu'aujourd'hui une par-
tie de son ancien caractére. L a 
cité n'est plus le coeur de Paris, 
mais elle en est encoré un mem-
bre considérable. E l l e porte fiére-
ment les deux plus beaux mo-
numents religieux de Paris, 
Notre-Dame et la Sainte-Cha-
pelle, et les deux établissements 
les plus respectables de notre 
grande ville, le Palais-de-Justice 
et l'Hotel-Dieu. 

L a passerelle Saint-Louis a fait 

43 
place, en 1861, á un pont en mé-
tal, dans le systéme du pont Sol-
férino ( F . ci-dessous). L'arche 
unique de ce pont, fondue á Four-
chambault (JSfiévre), a 66 métres 
d'ouverture et 16 métres de lar-
geur. 

L e PONT LOTJIS-PHILIPPE, 
construit en pierre, a trois ar
chas de 30 métres d'ouverture 
chacune et une largeur de 16 mé
tres entre les parapets. L'une des 
culées s'appuie au quai de l 'Hó-

Pont de l a Toumelle. 

tel de Vil le , tandis que l'autre re
pose sur le quai Bourbon, dans 
Tile Saint-Louis, 

L e quai de VEótel-de-Ville fait 
suite au quai des Célestins, sur l a 
rive droite du bras septentrional 
ou grand bras de l a Seine. I I a 
été ainsi nommé á cause de son 
voisinage de l a place de l'Hotel-
de-Ville, autrefois place de Gréve. 
E n face, dans l a Cité, le quai 
Napoléon a été ouvert en 1802 sur 
l'emplacement des jardins du 
chapitre de Notrc-Dame. On y re

marque une maison moderne or-
née des médail lons d'Héloíse et 
d'Abélard, E l l e a remplacé la 
maison du chanoine Fulbert, on
de d'Héloi'se. 

L e PONT D'AECOLE fait com-
muniquer le quai Napoléon avec 
la place de THótel-de-Ville. Ce 
pont a été reconstruit en 1854-
1855. C'est aujourd'hui un pont 
en fer, permettant le passage des 
voitures. I I a été établ i d 'aprés 
un systéme inventé par M. Ou- , 
dry. L a travée, bien que compq-
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sée d'arcs estraordinairement sur-
baissés, est d'une tres-grande 
portée. E l l e a résisté á une 
éprenve de 800 000 kilog. 

L e PONT NOTEE-DAMB, situé. 
un peu plus bas, s'appuie sur le 
quai Napoléon d'une part, et de 
l'autre sur le quai de Gévres. 

Entre le pont Notre-Dame et 
le pont au Change, dans l a Cité, 
s'étend le quai Desaix, ouvert sous 
l 'Empire. C'est lá qu'est é tabl i 
le marché aux Fleurs le plus im-
portant de París, avec ses jolies 
f ontaines et ses riches plantations. 

L e PONT AU CHANGE est trés-
ancien, bien qu'i l ne soit pas l 'un 
des deux ponts existants déjá 
BOUS l'empereur Jul ien. E n 1141, le 
roi Louis V I I prescrivitaux chan-
geurs, orfévres, marchands d'or, 
etc., d'avoir á s'y établir , et dés 
lors le pont s'appela pont de la 
MarcJiandise, au Changeur, au 
Change. 

Ce vieux pont a é té remplacé 
en 1858-1859 par un pont digne 
des grandes artéres qui y abou-
tissent de toutes parts. Cette sub-
stitution étai t urgente. L'irrégu-
lar i té de l'ancien pont, l'obstacle 
que ses énormes piles opposaient 
á l 'écoulement des eaux, la néces-
sité enfin d'élargir le quai de 
i'Horloge, tout en motivait l a re-
construction. 

L e pont a 30 métres de largeur 
entre parapets; i l est formé de 
trois arcbes elliptiques de 31 
métres 60 centimétres d'ouverture. 
Chacune des piles a 4 métres 
d'épaisseur á sa base. 

Au-dessous du pont au Change, 
on trouve, sur l a rive droite, le 
quai de la Mégisserie, naguére un 
des plus vivants et des plus r i 
ches-des bords de l a Seine. S ' i l 
conserve encoré quelque souvenir 

de son ancienne dénominat ion de 
quai de l a Ferraille, i l fait ou-
blier le nom de Vallée-de-Mi-
sére, qu' i l portait jadis dans une 
de ses partios. Les marchands de 
fer ont abandonné leurs échoppes 
en plein vent pour se retirer dans 
de beaux magasins, vivant fra-
ternellement avec les marchands 
d'instruments de péche et les 
grénetiers ñeuristes. Sous le Eé-
gent et sous Louis X V , ce quai 
é ta i t le quartier général des ra-
coleurs, sous-officiers chargés 
d'enroler á prix d'argent les jeunes 
gens qui, séduits par leurs bellos 
promesses, consentaient á se f aire 
militaires. 

Sur l a rive gauche du grand 
bras, le long du Palais de Justice 
et jusqu'au Pont-Neuf, s 'étend le 
quai de I'Horloge. Ce quai doitson 
nom actuel á l'horloge du Palais 
de Justice, placée dans l a tour 
qui fai t l'angle du quai et du 
boulevard du Palais. Les tourelles 
du Palais de Justice donnent á 
ce quai une physionomie sérieuse 
que l a préfecture de pólice ne 
contribuera pas á égayer. Lors 
de l a reconstruction du pont au 
Change, le quai de I'Horloge a 
été élargi de plusieurs métres 
jusqu'á l a rué de Harlay, c'est-á-
dire sur l a moitié de sa longueur 
environ. 

Ávant de parler du Pont-Neuf 
auquel abbutissent les quais de l a 
Mégisserie et de I'Horloge, i l 
nous faut passer rapidement en 
revue les quais et les ponts du 
petit bras de l a Seine. 

A l ' ext rémiíé inférieure du 
quai de l a Tournelle s'appuie le 
PONT DE L'AECHEVÉCHÉ, abou-
tissant d'autre part au quai du 
méme nom, dans l ' i le de l a Cité. 

Successivement agrandi et 
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des Orfévres. E n face, le quai des 
Augustms appartient presque 
tont entier aux libraires. 

Le PONT-NEUP est certaine-
ment le plus renommé des ponts 
de París. I I n ' é t a i t pas situé dans 
Pemplacement actuel, mais plus 
haut, á peu prés dans l 'axe de l a 
rué de Harlay. 

L e 31 mal 1578, le roi Henri I I I , 
accompagné de Catherine de Mé-
dicis, sa mere, de Louise de Vau-
demont, sa femme, et des princi-

paus magistrats, posa solennel-
lement l a premiére pierre du 
Pont-Neuf. Ándrouet du Cerceau 
fut le premier arcMtecte de ce 
pont, dont les travaus, inter-
rompus par les guerres civiles, 
ne furent achevés qu'en 1604, par 
Charles Marchand, sous le régne 
d'Henri I V . 

Sur l a pointe de Pile de l a 
Cité, qui s'avance dans le fleuve 
en aval du pont, on forma une 
espéce de mole carré ou terre-

' « f e , 

, M -

Le pont Saint-Micliel, 

plein, oü l a régente Marie de Me
diéis fit ériger en 1614 un cheval 
de bronze modelé par Jean de 
Bologne et son éléve Pierre Tacca. 
L a figure d'Henri I V n 'y fut 
placée et inaugurée qu'en 1635. 

Sur l a seconde arche du pont, 
et du coté du quai du Louvre, 
s'élevait l a pompe de l a Samari-
taine, dont les eaus, puisées dans 
l a Seine, alimentaient le Louvre, 
les Tuileries, et plus tard le Pa-
lais-Royal. Construit sous Henri 
IV par le Flamand Jean Lintlaer, 

cet édifice t irai t son nom d'un 
groupe en plomb doré décorant 
l a fa9ade et représentant Jésus-
Christ et l a Samaritaine. Au-des-
sus du troisiéme étage, une sorte 
d'arcade renfermait le cadran 
d'une horloge marquant les mois, 
les jours et les heures. Une petite 
figure de bronze, placée au-dessus 
de l'horloge, frappait les heures 
avec un marteau. U n campanile, 
dont l a lanteme renfermait un 
carillón, couronnait l'édifice. 

oc Les premiers occupants du 
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Pont-Neuf furent des filous. Pa
rís et ses environs é ta ient encoré 
des coupe-gorge á cette époque, 
á cause de Torganisation trés-in-
compléte de l a pólice royale. 
Henri I V lui-méme fail l i t é tre 
assassiné au Pont-Neuf.... C'est 
aussi sur ce pont que les charla-
tans et les badauds de toute 
catégorie se donnent rendez-vous. 
Lá se rencontren t également les 
bohémiens de la l i t téra ture et de 
l'art, les marchands de gazettes 
et de bric-á-brac. Le soir, tout ce 
monde bariolé céde l a place aux 
duellistes, aux filous, aux assas-
sins et aux filies perdues. » 

C'est sur le Pont-Neuf que Mon-
dor et Tabarin avaient établi leur 
théátre , et que maitre Gonin, si 
renommé pour sa dextér i té , fai-
sait ses tours de gobelets. 

L e 22 avri l 1617, le cadavre du 
maaréchal d'Ancre, t r a íné par le 
peuple dans les rúes de Paris, fut 
amené sur le Pont-Neuf et pendu 
á une potence que Concini y avait 
élevée lui-meme, aprés quoi on le 
coupa par morceaux et on en 
brúla les restes. 

« L e Pont-Neuf fut témoin de 
laplupart des exploits accomplis 
par l a Fronde. L e coadjuteur v int 
un jour précher l a foule du para-
pet du Pont-Neuf. « Une grosse 
pierre, qu'il re^ut dans les cfites, 
le paya de son ceuyre pie et lu i 
fit lácher prise. » Quelque tempa 
aprés, Mazarin é ta i t pendu en 
eífigie sur le terre-plein. Pendant 
plusieurs années, l 'émeute passa 
ct repassa d'un quai á l'autre sur 
le pont, au grand dét r iment des 
saltimbanques, des arracheurs de 
dents et des libraires, qui mou-
raient de faim. D'autre part, l a 
pólice royale faisait des razzias 
oontinuelles sur les marchands 

de libelles qui osaient s'aventurer 
sur le marché ordinaire. L e duc 
de Beaufort, ne trouvant plus per-
sonne qui voulút venir débiter au 
Pont-Neuf les pamphlets écrits 
sous son inspiration, se risquait á 
venir lui-méme les vendré aux 
passants. » 

Cette physionomie du Pont-
Neuf subit peu de changements 
pendant le régne de Louis X I V . 
Les airs populaires sur lesquels on 
y chantait alors les couplets sati-
riques, composés chaqué jour cen
tre les gens de l a cour ou de l a 
•ville, ont conservé le nom de 
ponts-neufs. 

E n 1709, Cartouche fit de ce 
pont le théát re de ses exploits 
i l légaux. 

E n 1742, ce fut le tour d'une 
banded'assommeurs. Malgrécela, 
« le Pont-Neuf é ta i t véri table-
ment alors le centre du mou-
vement de l a ville entiére, en 
méme temps que l'endroit le plus 
curieux á visiter. Tout ce que l a 
Francé renfermait d'illustre par 
l a naissance ou par le talent y 
affluait sans cesse; les étrangers 
de distinction n'avaient pas vu 
Paris tant qu'ils n'avaient point 
assisté á cette exhibition qui res-
semblait á une f oiré permanente. 

« Les derniéres années de l a 
splendeur du Pont-Neuf furent 
celles qui précédérent immédia-
tement 1789. L e chancelier Mau-
peou y est exécuté en eífigie. A 
quelque temps de lá, l a méme cé-
rémonie a lieu á propos du minis
tre Calonne, puisde son successeur 
Brienne. L a Eévolut ion s'installe 
au Pont-Neuf á son début . Lors-
qu'on proclame l a patrie en dan-
ger, un burean d 'enró lementpour 
les volontaires s'organise sur le 
terre-plein envahi par l a foule, 



FALTAN DOCUMENTOS 
(paginas, cuadernillos...) 

ISO 9878/1990 



Le Pont-Neuf et la Belle-Jardiniére 



52 P A E I S . 

r,ait sculptées, dit-on, Germain 
Pilón. 

Eéparé en 1825, en 1836 et en 
1837, le pont a été, en 1852, 
l'objet d'importantes modifica-
tions. Toutes les piles ont été 
consolidées, les archas et le ta-
blier sensiblement baissés, sans 
que l a circulation et l a naviga-
tion fussent un seul instant in -
terrompues, les ouvriers travail-
lant au-dessous du pont, et les 
-natér iaux leur é t a n t amenés au 
moyen d'un chemin de fer établ i 
au-dessus de l a Seine. 

Ce travail, difficile et si ingé-
nieusement combiné, a été exécuté 
sous l a directionde M. de la Ga-
lissene. 

E n face du Pont-Neuf s'ouvre 
la rué du méme nom qui méne 
aus Halles centrales, et á l'en-
trée de laquelle on voit, á droite, 
les vastes magasins de l a Belle-
Jard ín ié re (1) . 

Au-dessus du Pont-Neuf, sur l a 
rive droite, on trouve le quai du 
Louvre, appelé autrefois quai de 
VÉcole. I I se continué jusqu'au 
pont des Saint-Péres. On peut, en 
passant, admirer l a fagade du 
palais et l a colonnade du L o u 
vre. Saint-Germain -1'Auxerrois, 
sa tour-befEroi et l a mairie du 
ler arrondissement font face au 
palais. 

(1) Cet établissemenfe est Tune des 
curiosités de París les plus intéressantes 
á visiter. Ce sont de véritables docks de 
l'industrie du vétement. l i s occupent 
une immense maison- construite expres-
sément pour eux. Cette maison, on pour-
rait presque diré ce palais, peut étre 
considérée conune le type de l'arcMtec-
ture parisienne contemporaine, se recom-
mandant surtout par réntente parfaite 
du confort et des exigences de chaqué 
destination spéciale. 

Sur l a rive gauche du fleuve, á 
l a pointe de Pile de l a Cité, les 
deux bras de l a Seine se réunis-
sent au delá d'un barrage et de 
deux écluses. 

L e quai Conti, que l a rué Dau-
phine (continuation du Pont-
Neuf) sépare du quai des Augus-
tins é t a i t jadis occupé dans toute 
sa longueur par le f ameux hotel 
de Nesle. I I emprunta sa dénomi-
nation actuelle á l'hotel Conti. L a 
maison n0 5, á l'angle de l a petite 
rué de Nevers, qui vient débou-
cher sur ce quai, prés de l a rué 
Dauphine, fut habi tée pendant 
plusieurs mois, en 1785, par Bo-
naparte, alors éléve de l'école mi-
litaire, comme l'indique une pla
que en marbre noir. U n peu plus 
bas est l a Monnaie, puis l 'Institut 
en face duquel s'ouvre le PONT 
DES AETS, construit de 1801 á 
1803. Ce pont, réservé aux pié-
tons, a huit arches de fer fondu, 
de 16 mét res 80 centimétres d'ou-
verture; sa longueur est de 136 
métres, sur 10 métres de largeur. 
Son nom lu i vient du Louvre, qui 
fut quelque temps appelé palais 
des Arts. 

De l ' Insti tut á l a rué du Pac, 
les quais Malaquais et Voltaire 
oíírent un spectacle sans fin, dont 
les libraires, marchands d'anti-
quités, de curiosités, de gravures 
et de cartes géographiques font 
les frais. Sur le quai Malaquais 
s'éléve l a nouvelle galerie de l 'é
cole des Beaux-Arts. L e PONT DU 
CABE O USE L OU DES SAINTS-PE-
E E S un i t ce quai á celui des Tui-
lertes, bordé par les nouveaux pa-
villons de Lesdiguiéres et de l a 
Trémoille, l 'aile méridionale des 
Tuileries et le pavillon de Flore 
reconstruí c. Ce pont a coñté un 
million, plus 100 000 francs con-
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Pont des Arts. 
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sacres á r o r n e m e n t a t i o n , q u i con
siste en quatre , statues assises 
représentant , VAbondance et VIn
dustrie, l a Seine et la Ville de Pa
rís . E l les sont l'ceuvre de M. Pe-
titot. 

C'est en amont du pont du 
Carrousel, sur l a rive droite de l a 
Seine, au port Saint-Nicolás ou 
port du Louvre, que se trouve 
l 'embarcadére des bateaux á r a -

peur (marcliandises) pour T A n -
gleterre. 

L e quai Voltaire emprunta sa 
dénominat ion actuelle á l'hotel 
du numéro 23, oü Voltaire passa 
les demiers jours de sa vie. 

L e PONT EOY'AL date de 1685. 
Jusqu'en 1632 i l n 'y avait d'autre 
communication éntre les Tuileries 
et le faubourg Saint-Germain 
qu'un bac qui a donné son nom 

Pont des Saints-Péres. 

á une rué voisine. ü n sieur Bar-
bier construisit, á cette époque, 
un pont de bois, successiveuient 
appelé pont Barbier, pont Sainte-
Anne, pont des Tuileries, puis 
Pont-Rouge. Une crue de l a Seine 
l'emporta en 1684. Louis X I V fit 
alors batir á ses frais le pont ac-
tuel, d 'aprés les dessins de Ga
briel et sous l a direction du do-
minicain Frangois Romain. Sur 
l 'un des éperons de l'arclie l a plus 
voisine des Tuileries, une écbelle 

mét r ique mesure l a hauteur des 
eaux de l a Seine et indique les ' 
plus fortes crues observées jus-
qu 'á ce jour. 

A l a bauteur du pont Boyal, 
les deux quais paralléles perdent 
leur pbysionomie bourgeoise et 
leurs joyeuses albires. De la rué du 
Bac au pont de l a Concorde, l a 
rive gauche, bordée de plusieurs 
p alais et d'ungrand nombre d'ho-
tels aristocratiques, est silencieuse 
et solitaire. Néanmoins , grace 



es 

á, des embellissements nouveaus, 
aux perspectives variées, et des 
jardins limitrophes, le quai d'Or. 
say est une des plus jolies pro-
raenades de ce quartier. 

Les principaux monuments qui 
lebordent sont: l'hotel dé la Caisse 
des dépots et consignations, in 
cendié par l a Commune et au-
jourd'hui reponstruit; le palais 
d u C o n s e i l d ' É t a t etdela Courdes 
comptes, également incendié par 

la Commune, et dont i l ne reste 
que des murs calcinés; l a grande 
Chancellerie de l a Légion d'Hon-
neur, dét rui te aussi par l a Com
mune, mais réédifiée auj ourd'hui; 
l'ambassade d'Espagne, le palais 
Législatif, l'hotel du président de 
l 'Assemblée nationale, le minis-
tére des affaires étrangéres, puis, 
au delá de l'esplanade des Inva
lides, l a manufacture des tabacs, 
le magasin central des h ó p i t a u s 

Pont de Solf érino. 

militaires, le garde-meuble de l a 
couronne et le dépot des mar-
bres de l 'É ta t , 

Outre le pont Eoya l , cinq au-
tres ponts font communiquer 
le quai d'Orsay avec l a rive 
droite: ce sont les ponts de Sol
férino, de l a Concorde, des Inva
lides, de l 'Alma et d ' Iéna . 

Entre le pont Eoya l et le 
pont de l a Concorde s 'étend le 
port d'Orsay ou le port aux 
Fierres. 

L e PONT DB SOLFERINO est en 
face du palais dé la Légion d'Hon-
neur. I I a 144 métres 50 centimé-

de longueur, 20 métres de lar . 
geur. Les parements du pont sont 
décorés d'écussons portant les 
initiales impériales surmontées 
d'une couronne. L a corniche á 
consolea, qui porte le garde-corps, 
est omée de dés rectangulaires 
oü sont inscrits les noms des 
principales victoirea remportées 
par l 'armée fran^aise dans l a der-
niére guerre d ' I ta l ie : Solférino, 
Melegnano, Magenta, Turbigo, 
Palestro, Montebello, 

L e PONT DE L A C O N C O E D E , 
en face du palais Législatif et 
de l a place de l a Concorde, fut 
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commencé en 1787 sur les dessins 
de Perronet, et terminé en 1790. 
I I a été M t i presque entiérement, 
dans sa partie supérieure, avec 
des pierres provenant de l a dé-
molition de, l a Bastille. Aprés 
avoir porté pendant peu de temps 
le nom áQpont LouisXVí, i \ s'ap--

pela, de 1792 á 1795, pont de (a 
fiévoluiion, puis pont de l a Con
corde; 11 relie l a riye gauche á l a 
plus belle promenade de París, 
les Champs-Élysées, a 150 métres 
de longueur sur 20 métres de lar-
geur. Nous ne dirons rien de l a 
vue dont on jouit sur le pont de 

i l i l l i ^ ^ i i i 
Pont de l 'Alma. 

l a Concorde; i l nousfaudrait dé-
crire l a fafade du Palais législa-
tif, l a place de l a Concorde, l a 
fagade de l a Madeleine et les 
abords du jardin des Tuileries et 
des Champs-Élysées, dont nous 
parlerons ailleurs. 

L e PONT D E S I N V A L I D E S éta-
blit une communication du qnai 
de l a Conférence au quai d'Or-
say, un peu au-dessous de l'espla-
nade des Invalides. A l'avant et 
á l ' a m é r e de l a pile du milieu, 

on remarque des statues en pierre 
représentant Tune l a Yidoire ter
restre, l'autre l a Victoire mari-
time. Ces statues sont de MM. 
JDieboldt et Vi l l a in . 

L e PONT D E L ' A L M A établ i t 
une communication centre l a par
tie des Champs-Élysées qui avoi-
sine le Cours-la-Eeine et l a rive 
gauche. C'est une belle construc-
tion en pierre. Entre les arches, 
au sommet des piles, on a placé, 
de chaqué coté, des statues repré-
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sentant des soldats des diverses 
armes qui ont pris part á l a ba-
taille dont le pont porte le nom. 
L e pont de l 'Alma a cdúté 
1700 000 franos. 

A u delá du pont de l 'Alma, l a 
Seine, qui jusque-lá avait coulé 
du sud-est au nord-ouest, décri t 
un coude et prend l a direction du 
sud-ouest. C'est un spectacle in-
téressant que de voir, le soir, du 
pont de l 'Alma oudu pont d ' Iéna , 

cette immense courbe s'illuminer 
des mille feux qui s'allumentle 
long des quais, aux Champs-Ely-
sées et sur les bauteurs de Chail-
lot et de Passy. 

L e quai de Bi l ly descend, sur 
la rive droite, du pont de l 'A lma 
á l'ancienne barriére de Passy, 
un peu en aval du pont d ' Iéna. 
Ce quai a été débaptisé en l'hon-
neur d'un brave général tué á 
l é n a . A son ent rée s 'éléve la 

Pont d'Iéna. 

pompe á feu établ ie par les fréres 
Perrier pour l'alimentation des 
réservoirs de Chaillot. L'hStel des 
subsistances militaires, que nous 
trouvons ensuite au numéro 26, a 
remplacé l a manufacture royale 
de tapis de l a Savonnerie. 

L e PONT D'IÉÍTA, en face du 
Champ-de-Mars et de l 'Ecole 
militaire, fut construit de 1806 á 
1815. Une corniche, ornée de guir-
landes de laurier et de l a cou-
ronne impériale, court entre les 
arcbes ; des aigles aus ailes 

déployées sont sculptéesau-dessus 
des piles. L e tablier a 140 métres 
de longueur. Lors de l 'entrée des 
Alliés á Paris, en 1814, l 'armée 
prussienne voulut faire sauter le 
pont d ' Iéna, dont le nom lu i rap-
pelait une défaite. U n détacbe-
ment de soldats commenga á mi-
ner l a partie inférieure des piles. 
Louis X V I I I , averti á temps, fit 
diré au général prussien d'atten-
dre un instant qu'il fút alié lui-
méme se placer sur le pont pour 
sauter avec lui . Cette parole cou-
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rageuse mit obstacle á l 'aúte de 
yandalisme, 

Sur l a rive droite, et exacte-
ment en face dn Champ-de-Mars, 
montent le grand escalier et les 
talus qui conduisent á l a place 
du Eoi-de-Eome, á laquelle abou-
tissent de nombreux boulevards 
conduisant au bois de Boulogne. 

L a plaine de Grenelle, qui s'é-
tend á gauche, en amont du pont, 
et qui commence á se couvrir de 
maisons, a été longtemps le lieu 
ordinaire des exécutions des ju-
gements de l a premiére división 
militaire. Malet et ses cómplices 
y furent fusillés en 1812. L e gé-
néral Labédoyére y pér i t de l a 
méme mort, le 19 aoñt 1815, á six 
beures et demie du soir. 

Áu Point-du-Jour, prés d'Au-
teuil, et un peu en de§á des for-
tifications, a é té inauguré , en 
1865,ledernieretleplus beaupont 
de Paris, le PONT-VIADUC D'ATJ-
TEÜIL, bá t i sous l a direction de 
M. de Bassompierre pour le che-
min de fer de Ceinture. Ce pont, 
long de 175 métres, large de 31 
métres, supporte deux voies car-
rossables avec trottoirs, entre les-
quelles s'éléve, sur 31 arcades, le 

viaduc du chemin de fer de Cein
ture. 

L e viaduc se cont inué pour 
porter le cbemin de fer, á droite 
á l a station du Point-du-Jour, 
á gauche á l a station de Grenelle. 

« Si Paris é ta i t une circonfé-
rence, l a Seine en serait l 'axe, 
car elle le traverse dans sa plus 
grande largeur, sur une é tendue 
de 11 kilométres et demi; l a v i -
tesse moyenne de son cours, entre 
les quais qui l a pressent et accé-
lérent sa marche, est de 65 centi-
métres par seconde, ce qui donne 
2840 métres á l'heure, un peu 
plus d'une demi-lieue; une épave 
abandonnée au fil de l'eau met-
trait done environ cinq heures 
pourfranchir Paris depuis le pont 
Napoléon jusqu'aupont du Point-
du-Jour. A son entrée á Paris, l a 
Seine est large de 165 métres et 
de 136 mét res á sa sortie; vers le 
pont Saint-Michel, resserrée dans 
son bras le plus étroi t , elle n 'a 
que 49 m é t r e s ; mais au-dessous 
du Pont-Neuf elle obtient toute 
son amplitude et parvient á 293 
métres de largeur. » (Máxime du 
Camp, Par ís , ses fonctions, ses or-
ganes et sa vie.) 



Place de la Bastille. 

C H A P I T R E ÍV 
PLACES. — COLONNES. — STATUES. 

FONTAINES. 
AECS DE TRIOMPIIE. 

Paris renfermeun nombre con-
sidérable de places; nous n ' in-
diquerons ic i que celles qui sont 
part icul iérement remarquables, 
soit par les souvenirs qu'elles rap-
pellent, soit par leur aspect mo
numental, soit par les ceuvres 
d'art qui les décorent. 

Place de la Bastille. 
On chercherait vainement sur 

cette place les traces de l a terri

ble forteresse qui luí a donné son 
nom; i l n'en reste pas une seule 
pierre. Construite sous Charles V , 
l a bastille Saint-Antoine, que 
plus tard on appela tout sim-
plement l a Bastille, é ta i t d'af.-
leurs un monument remarquable, 
composé de huit grosses tours 
rondes, qui, se reliant entre elles 
pardebautes courtines,formaient 
une cour assez vaste, oü le soleil 
péné t ra i t rarement. De hautes 
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murailles, flanquées de fossés pro-
fonds,entouraient l a forteresse et 
comprenaient dans leur enceinte 
un vaste jardín , dépendance des 
appartements du gouverneur. Des 
Btatues placées sur l a f agade prin-
cipale représenta ient Charles V I , 
Isabeau de Baviére, deux de leurs 
íils et saint Ántoine. Sur les tours 
étaient des plates-formes d'oü les 
prisonniers les plus favorisés pou-
vaient jouir de l a vue de París, 
et quelquefoís é t re aper^us des 
passants. Quand le duc de Ríche-
líeu fut mis á l a Bastille, l a rué 
Saínt-Antoine devínt l a prome-
nade favoríte des dames de l a 
cour; on passaí t devant l a príson 
pour saluer le prisonníer. Les 
prínces, les ducs, les maréchaux 
qu'on eilfermaít á l a Bastille, y 
avaíent leurs secrétaíres et leurs 
officiers; le gouverneur ne leur 
parlait que debout et chapeau 
bas; leur table é t a í t dé l ica tement 
servie; on leur pe rmet ta í t de se 
promener et de se réunír . Eíen ne 
leur manquait, excepté leur fa-
mílle et l a l iberté . A c6té d'eux, 
des prisonniers, obscurs ou céle
bres, condamnés á une vie de 
privations dans des cachots mal-
sains, sans air, sans nourr í ture , 
sans consolation, qu'on encliai-
nait par le cou, par les pieds et 
par les mains. Le comte d'Achon, 
sous Louis X I I I , fut enfermé 
dans un cacbot qui n'avait n i 
fenétre n i soupirail, et qui n ' é t a í t 
éclairé que par une lampe. L a 
Bastille a compté parmi ses vic
times le cardinal L a Balue; l'his-
toríen Comínes ; le comte de 
Saint-Pol, d'Armagnac, le prince 
de Condé ; Tíllustre marécba l de 
Luxembourg; Mme Guyon, l'amie 
de Fénelon, l a célebre i l luminée, 
l a Brinvil l iers, l a Voisin. L e ma

récbal de Biron fut decapi té dans 
la Bastille. Sous Louis X I V , fu-
rent décapi tés le cbevalier de 
Roban et l a marquise du Vilars , 
t and ís que Van den Enden, leur 
cómplice, é t a í t accrocbé á une 
potence par les valets du bour-
reau. A u premier rang des botes 
étranges de l a Bastille, on cite 
le Manque de Fer, dont le nom 
est resté une énigme, et Latude, 
si célebre par ses évasions. 

Ces vieilles et sinistres murailles 
furent renversées le 14 juil let 1789. 

Aujourd'bui,sur l'emplacement 
de l a Bastille s 'étend une vaste 
place au milieu de laquelle s'é-
léve l a COLONNB DE J U I L L E T , 
dont Louis-Pbilippe posa, le 28 
juillet 1831, l a premiére pierre. 

L a colonne repose sur un mas-
sif circulaire entouré d'une grille. 
Une porte pra t iquée dans ce mas-
síf conduit á des caveaux souter-
ra íns ou sont placés les cercueils 
des combattants de juil let 1830 
et de février 1848. 

L a vue que l'on découvre du 
milieu de l a place de l a Bastil le 
est presque aussi in té ressan teque 
celle de l a place de l a Concorde. 
A Test et á l'ouest s'ouvrent l a 
rué et le faubourg Saínt-Antoine, 
belles et larges voies oü le pas-
sant trouve á cbaque pas un sou-
venir ou un spectacle. A l 'entrée 
du faubourg, l 'arcbevéque de Pa
rís, Mgr Aííre, a é té frappé mor-
tellement, le 25 juin 1848, au 
moment oü íl escaladait une bar-
ricade dans le noble but de met-
tre un terme á l a guerre civile. 
A u numéro 232 est l a maison 
d'oü sortít , en 1791, le brasseur 
Santerre, pour conduire le peuple 
devant les Tuíleríes. Plus loín, 
demeurait Réveillon.^é-U numéro 
333, á l'angle de l a rué des Bou» 
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lets, on voit encoré l a maison de 
santé oü le général Malet congut 
cette é tonnan te conspixation que 
Charles Nodier a s i b ienracontée . 
Bnñn , á l 'extrérai té du faubourg 
se trouye l a barriere du Tróne. 

L a rué Saint-Antoine n'offre 
pas moins d ' intérét . Aux souve-
nirs encoré b rú lan t s de 1830 et 
de l a grande Eévolution, elle 
r éun i t ceux du passé. C'est dans 
cette rué que se trouvaient les 
palais Saint-Paul et des Tour-
nelles; c'est dans 
cette rué que le 
roi Henri I I fut 
frappé á mort 
par le comte de 

Montgomery ; 
que les mignons 
de Henri I I I et 
les faToris du 
duc de Guise se 
l ivrérent ce fa-
meux combat oü 
trois gentilshom-
mes, Quélus, L i -
varot et Maugi-
ron, perdirent l a 
vie. L a se trouve 
l'hotel de Sully, 
longtemps habi
t é par le sage et 
sévére ministre d'Henri I V ; c'est 
lá qu'est cette église Saint-Paul 
dont nous voyons le dome ét in-
celer au soleil. L a rué Saint-An
toine, avec ses nombreuses bouti-
ques, ses beaux magasins de meu-
bles, sesmarchands denouveautés , 
ses trottoirs élargis, égale l a rué 
de E ivo l i , qu'elle continué. 

Derriére le mouument de J u i l -
let s'éléve l a gare du chemin de 
fer de Vincennes, et, plus loin, 
on apergoit l a Seine, le pont 
d'Austerlit^ et le J a r d í n dea 
l'lante^. 

Áxo de triomptie du Carrousel. 

Al'ouest, on découvre lesgrands 
boulevards; á droite, s'ouvre le 
boulevard Eichard-Lenoir avec 
ses jardins, qui recouvrent le ca
nal Saint-Martin. 

Place de la Bourse. 

L a place de l a Bourse s'étend 
autour de l 'édiñce dé ce nom, sur 
Templacement de l'ancien cou-
vent des Fil ies de Saint-Thomas-
d'Aquin. E l l e est p lantée d'arbres 
á droite et á gauche du monu-

ment, dont une 
belle grille l a sé-
pare. E l l e offre á 
toute heure du 
jour un aspect 
fort animé, sur-
tout pendant les 
heures de bourse 
(de midi á 3 
heures). A l'ouest 
de l a place s'ou
vre l a rué du 
Quatre - Septem-
bre, qui met l a 
Bourse en com-
munication avec 
l a place de l 'O-
péra et le boule
vard des Capu-
cines. 

Place et Are de Triomphe 
da Carrousel. 

Lorsque les Tuileries ont é té 
élevées, on ne pensait guére que 
l'espace qui sépare ce palais de 
celui du Louvre dú t jamáis é t re 
déblayé pour former une place 
unique au monde. I I é ta i t alors 
couvert de rúes, de places, d'hó-
tels, de maisons, d 'é tabl issements 
publics. L a place du Carrousel 
n ' é t a i t qu'un espace assez étroit , 
en face des Tuileries, oü Loui^ 
X I V cj-onna nn carrousel en 1662, 
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L a cour meme des Tuileries, cer-
née dans toute sa longueur de 
bá t iments particuliers, é t a i t loin 
de présenter l'aspect qu'elle a 
maintenant. C'est le premier cón
sul qui, pour faciliter les revues 
et dégager-les abords du palais, 
fit abattre les baraques et placer 
l a grille actuelle. I I éleva l 'arc de 
triomphe et fit démolir quelques 
maisons. E n 1833, l'ancien hotel 
des Pages ou de Longueville sub-
sistait encoré, á 80 métres de l a 
grille. Cet hotel fut alors détrui t , 
mais les démolit ions n 'a l lérent 
pas plus loin. E n 1836, un incen
die dévora le théá t r e du Vaude-
vil le , situé dans l a rué de Cbar-
tres. Cette rué, qui s'ouvrait d'une 
part sur l a place du Palais-Eoyal 
et aboutissait d'autre part á l a 
place actuelle du Carrousel, avait 
é té , sous le Consulat, le t héá t r e 
de l a tentativo de G-eorges Ca-
doudal et de fes cómplices contre 
l a vie du premier cónsul. A par
tir de 1848 commenQa l a démoli-
tion de cette rué et des rúes en-
vi rónnantes du quartier situé en 
arriére de l'hotel des Pages. 

Les trois quarts de l a place 
é t a i en t déblayés en 1850, et 
Fon v i t enfin disparaitre cette 
multitude de petites baraques qui, 
depuis le Musée jusqu'á la rué de 
Chartres, formaient comme une 
foire perpétuel le de curiosités, de 
vieilles ferrailles et d'oiseaux v i -
vants, pour faire place au ncru-
veau Louvre. 

L 'ARC DE TRIOMPHE DU CAR
ROUSEL fut commencé en 1806, á 
peu prés e n m é m e temps que l'arc 
de l 'Etoile, sur les dessins de 
MM. Pontaine et Percier. Oes deux 
artistes ont essayé, dañs ce mo-
nument, de faire un calque de 
l 'arc de Septime Sévére , qui 

existe encoré á Eome. Notre gra-
vure en donne une fidéle image. 

Place du Cháteau-d'Eau. 

Formée par l a rencontre des 
boulevards du temple, Saint-Mar-
t in , Voltaire, des Amandiers et 
de Magenta, cette place a regu 
son nom d'une fonta inet ransférée 
aujourd'hui au marché de l a V i l -
lette. 

L a place du Cháteau-d 'Eau, se 
distingue de toutes les autres pla
ces de Paris par son étendue dé-
mesurée. 

Place du CMtelet. 

Cette place occupe une partie 
de l'espace oü s'élevait autrefois 
l a terrible prison du CMtelet, s i 
célébre pendant l a guerre civile 
des Bourguignons et des Arma-
gnacs. E l l e est formée par le pont 
au Chango, par l a Chambre des 
notaires, par le théá t re lyrique, 
brúlé par l a Commune, et par le 
théá t r e du Chátelet. A u milieu 
s'éléve l a FONTAINE DE LA VIC-
TOIRE, qui a é té construite, en 
1807, sur les dessins de M. Bralle. 

Cette fontaine a été , le 22 avr i l 
1858, l'objet d'une opération 
intéressante . L e monument en-
tier, du poids de 24 000 kilog., 
a é t é placé sur des rails et poussé 
horizontalement á 12 m é t . 14 c. 
de sa place primitiTe. Puis, sou-
levé au moyen de puissantes ma
chines, i l a é té placé sur un magni
fique piédestal orné de sphinx. Sa 
hauteur est maintenant, du sol á 
l a tete de l a Vietoire, de 22 mé
tres. Cette translation intéres
sante, qui é ta i t motivée par des 
exigences d'alignement, et qui 
fut dirigée avec talent par 
M. Ba l lu , n 'a demandé que vingt 
minutes. 
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Place de Clichy. 
E l l e a été ménagée á l'endroit 

oú s'élevait autrefois l a barriere 
de Clicliy, héroiquement défen-
due, le 30 mars 1814, par le ma-
réchal Moncey et ses gardes natio-
naux, contre les bataillons russes 
de Langeron, qui venait d'occu-
p e r M o n t -
martre. U n ^ 

groupe en i 
pierre, exé- f=" 

m e n t p a r Í ^ Í ^ ^ E F P ^ Í ^ Í ^ 

mard^cnlp- - . ^ ^ ^ 8 

g r a n d t a -

b e a u f a f 
ci arinca. 

Place de la 
Concorde et 
Obélisquede 
Louqsor, 

E n 1747, 
Louis X V 
ayant ac -
c o r d é a u 
p r é v o t e t 
aax éclie-
vins de Pa
rís l'autori-
sationdelui 
élever une 
statue éques t re , 

Fontaino du Oiiátelet. 

le roi dé s i 
gna le vaste terrain, alors in -
culte et abandonné , qui fut de-
puls l a place Louis X V . 

Vingt-huit plans furent soumis 
au roi. Gabriel en t i ra un dernier 
projet qui fut exécuté. Quatre 

PARÍS, 

fossés, destinés á étre p lan tés 
d'arbres, furent creusés et entou-
rés de balustrades : i ls ont é té 
comblés en 1852. Hu i t payiHons 
s 'élevérentaux angles de l a place, 
pour servir de piédestaux á des 
groupes de statues : les deux bát i -
ments du Garde-Meuble, dont 
l 'un sert aujourd'bui d'botel au mi-

0 'nistre de l a 
marine, gar-
nirent la fa-
gadesepten-
trionale de 
la place; en-
fin une sta
tue éques
tre fut inau-
gurée le 20 
juin 1763, 

L'Assem -
bléelégisla-
tive fit dé-
molir cette 
statue, en 
1792, et l a 
r e m p l a Q a 
par une sta
tue de l a 
Liber té , en 
plá t re colo
rié, par L e -
mot .Lapla-
ee prit le 
nom de pla
ce de la Ré-
volutton. Tía, 
Terrear y 
établ i t l 'é-
cbafaud en 
permanen-

ce. Louis X V I et Phi l ippe-Éga-
li té pér i rent á Tendroit m é m e 
oú. avait été érigée l a statue et 
oü s'éléve aujourd'hui l 'obélisque 
de Louqsor. 

C'esten 1836 que l 'obélisque s'em-
para définitivement du centre de 

5 
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cette place, redevenne encoré une 
f OÍS place de l a Concorde. M. Hi t -
torf contruisit les deux fontai-
nes jaillissantes, et les colonnes 
rostrales qui supportent les can-
délabres. Les gronpes de Constou, 
si célebres sons le nom de che-
vaux de Marly, avaient é té placés 
á l ' en t rée des Cliamps-Elysées 
par nn décret de l a Convention; 
M. Hittorf posa sur chacun des 
h u i t p a v i l l o n s 
construits par 
Gabriel une sta-
tue colossale re-
présen tan t une 
des grandes villes 
de France. 

Telle qu'elle est 
aujourd'hui, l a 
place de l a Con
corde est assuré-
ment une des plus 
belles du monde. 
C e t t e a i g u i l l e 
trente fois sécu-
laire, ees statues, 
ees fontaines j a i l 
lissantes, ees co
lonnes, cescandé-
labres, compo-
sent une décora-
tion splendide; 
mais ce qui fait surtout l a beauté 
de l a place de l a Concorde, c'est 
ce qui l'entoure : c'est l a Seine et 
le palais Législatif ; c'est le Car
de-Meuble et l a Madeleine; c'est le 
palais et le jar din des Tuileries; 
c'est enfin Timniense avenue des 
Champs-Blysées, avec l 'Árc de 
Triomphe qui l a termine et l a 
couronne. 

Les buit statues ont é té exécu-
tées par divers artistes : L y o n et 
Marseille, par M. Petitot; Bor-
deaux et Nantes, par M. Callouet; 
Eouen et Brest, par M. Cortot; 

Statue de Strasbourg 

L i l l e et Strasbourg, par Pradier: 
ees deux derniéres sont les plus 
remarquables. 

L 'OBÉLISQUB D E LOTJQSOE pro-
vient des ruines de Thébes, dans 
l a Haute -Égypte , oú i l é t a i t en
coré debout, lorsqu'il fut donnó 
á l a France par Mehemet-Ali, en 
méme temps qu'un autre mono-
litlie faisant partie des mémes 
ruines et Tune des Aiguilles de 

C l é o p á t r e , á 
A l e x a n d r i e . M. 
Lebas, ingénieur 
de l a marine, fut 
c h a r g é d ' a l l e r 
choisir le plus pré -
cieux de ees mo-
numents et de le 
ramener en Fran
ce, sur une allége 
construite spécia-
lement pour ce 
transport diffici-
le. Embarqué sur 

I le m i le 19 dé-
i cembre 1831, l'o-
f bélisque arriva á 

Paris le 23 décem-
bre 1833. I I fut 
dressé sur l a place 
de l a Concorde le 
25 octobre 1836, 

en présence de Louis-PMlippe et 
de l a famille royale. L 'opéra t ion, 
dirigée par M. Lebas, fut ache-
Tée en moins de trois heures et 
réussit complétement . 

L 'obélisque, formé d'un seul 
bloc de granit rose, mesure, y 
compris le pyramidion t ronqué 
et fendu á son ext rémi té su-
pér ieure , une hauteur de 22 
métres 83 centimétres. H pese 
250 000 kilogrammes. L e dé du 
piedestal, en granit des carriéres 
de Lani ldut (Finis tére) , es tégale-
ment d'un seul bloc, de 4 métres 
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nument est de 45 mét . 33 cent, 
au- dessus du sol, non compris l 'a-
cro tére qni s'éléve encoré de 3 m. 
50 cent, au-dessus du socle supé-
i'ieur de l'attique. L a largenr to-

tale égale 44 mét, 82 cent. Les 
fondationa, en pierre de taille, 
ont 8 mét . 37 cent, de profon-
deur. 

Les quatre pieds-droits sont or-

Aro de Triomphe de l'Étoile. 

nés de trophees de grandeur co-
lossale. Les deus trophées qui 
font face á l a grande avenue des 
Champs -É lysées représentent : 
l 'un (celui du N . ) , le Départ de 
1792, par Eude; l'autre, le Triom
phe de 1810, par M . Cortot. Ce 

dernier est une apotíiéose de 
l'Empereur, conque dans les plus 
purés traditions du style acadé-
mique. M. Cortot a représente 
Napoléon vétu d'une chlamyde, 
couronné par l a Victoire, pendant 
que l a Eenommée proclame ses 
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triomplies et que l'HistDire les 
grave sur des tablettes. Des figu
res de villes soumises sont aux 
pieds de l'Empereur. 

L e t rophée de Paide, le Départ 
est sans contredit, avec le fron
tón du Panthéon, l a page l a plus 
monumentale de l a sculpture con-
temporaine. Dans cet admirable 
morceau, l a pierre crie et marclie, 
l'entliousiasme guerrier, l'ainour 
ardent de l a patrie, éc la tent avec 
une supréme éloquence. 

L e s deux autres tropliées, qui 
regardent l'avenue de Neuilly, 
sont dus au ciseau de M. Etex , et 
représentent , celui du nord, l a 
Rásistance, celui du sud, l a Paix . 
Dans le premier, un jeune soldat, 
qu'une femme tenant un enfant 
dans ses bras clierclie á arréter , 
défend le sol de l a patrie contre 
les envahisseurs; un jeune bomme 
blessé embrasse ses genoux. Der-
riére eux, un cavalier tombe de 
cbeval mortellement blessé. Une 
figure colossale, représentant le 
génie de 1'Avenir, p lañe sur le 
groupe et semble encourager le 
jeune soldat. Dans le t rophée de 
l a Paix , un guerrier, placé au 
centre de l a *composition, remet 
son épée dans le fourreau. Une 
femme assise á ses cotés tient sur 
ses genoux et carease un enfant 
dont le frére s'appuie sur elle en 
lisant. Plus loin,unhommeajuste 
un soc de charrue; un soldat la -
boureur dompte un taureau. E n -
fin,la figure de Minerve, embléme 
de l a paix et des arts civil isa-
teurs, domine l'ensemble de l a 
composition. 

Pradier a sculpté, dans les 
quatre tympans du grand are, 
des figures de Kenommées qui 
sont plus remarquables par l 'exé-
gution que par le style. 

Au-dessus des groupes, entre 
rimposte et l'entablement, on 
voit quatre bas-reliefs. L e bas-
relief de droite, du cóté de Test, 
est dfi á M. Lemaire et représente 
les Funéi^ailles de Marcean. Sur 
le méme c6té M. Seurre a exécuté 
l a Bataille d'Aboukir. L'artiste a 
choisi le moment du combat oü 
le pacha Mustapba est fait pri-
sonnier par Murat. L e bas-relief 
de droite, du coté de l'ouest, dans 
lequel M. Pendieres a représenté 
le Passage du pont d?Arcóle, une 
des meilleures ceúvres de cet ar-
tiste, se distingue par l a verve de 
son exécution pittoresque. Onvoit 
dans cette composition Muiron, 
aide de camp de Bonaparte, qui 
tombe sous les bailes ennemies, 
au moment oü i l vient de se pré-
cipiter au-devant de son généra l 
pour le couvrir de son corps. On 
a beaucoup loué jadis le bas-re
lief de Chaponniére, l a Prise 
d'Alexandrie, qui fait pendant á 
celui de Eeuchéres. C'était justice 
et cette oeuvre est celle qui doit 
faire le plus regretter l a mort 
prématurée de cet artiste. Dans 
cette composition, Kléber, qui 
vient d 'étre blessé á l a tete, porte 
l a main droite á son front; de 
l'autre, i l montre l'ennemi á ses 

M . Gechter a sculpté, sur l a 
face la téra le de l 'arc qui regarde 
le midi, un grand bas-relief re
présen tan t l a Bataille d'Auster-
li tz. C'est une composition fort 
compliquée, dans laquelle on voit 
Napoléon a r ré tan t l a garde im-
pér ia le , l ' inf anterie fran^aise 
chargeant les Eusses, le général 
Fr ian t s 'élangant, un fusil á l a 
main, á l a tete de ses soldats; les 
Eusses acculés sur l a glace que 
brisent les boulets d'une batterie 
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de l a garde et engloutis dans les 
eaux. 

L'autre bas-relief, placé sur le 
c6té opposé, et qui représente l a 
Bataille de Jemmapes, est de M . 
Marochetti. Dumouriez vient de 
ranimer l'ardeur de son. armée, 
et le généra l Thévenot s'élance 

sur le flanc droit de rennemi. 
Drouot est blessé,le duc de Char-
tres (Louis-PMlippe) charge les 
batteries prussiennes. Les volon-
taires parisiens accourent au se-
cours de rinfanterie et repous-
sent un corps de cavalerie. 

L a frise du grand entablemen 

• m 

L a Marscillaise^ par Ende (Are de l'Étoile) 

qui régne tout autour de Tédifice, 
et dont les figures ne mesurent 
pas moins de 2 métres, a é té 
confiée á MM. Brun, Jacquot, 
La i t ié , í lude, Caillouette et Seurre 
a íné . E l l e représente sur toute l a 
face oriéntale et sur l a moitié 
des faces la téra les le Départ des 
armées fran<jaises; l a seconde 
partie, c'est-á-dire l a portion de 

cette frise qui entoure l a face oc-
cidentale de l 'arc et l'autre moi
t ié des faces la térales , représente 
le Retour de ees armées. 

L'attique est décoré de bou-
cliers sur lesquels on a gravé les 
noms des batailles suivantes : 
Valmy, Jemmapes, Fleurus, Mon-
tenotte, Lodi3 Castiglione, Arcóle, 
Rivcli, Pyramides, Aboukir, Alk-



73 P A E I S . 

maer, Zunch, Héliopolis, Moren-
go, Eohenlinden, Ulm, Áusterlitz, 
Una, Friedland, Sommo-Sierra, 
Essling, Wagram, Moskova, L u t -
zen, Bautzen, Dresde, Hanau, 
Montmirail, Montereau, Ligny. 
D'autres noms de batailles ont 
é t é gravés sous les voütes du 
grand are. 

Sous les massifs des arcadas 
la téra les ont é té inscrits les noms 
des généranx qui ont figuré dans 
les batailles de l a Eépubl ique et 
de l 'Bmpire. Les noms soulignés 
sont ceux des généraux morts sur 
le champ de bataille. 

Ces listes de noms sont complé-
tées par des figures allégoriques en 
bas-relief également placées sous 
les petites voútes, et qui sont dues 
á MM. Bosio neveu, Valcher, De-
bay pére et Espercieux. L e pre
mier de ces bas-reliefs représente 
les ^ictoires du Nord; une Vic -
toire inscrit sur.'des tablettes les 
batailles gagnées sur les Prussiens, 
les Autrichiens et les Eusses. A 
cóté sont deux jeunes guerriers 
dont l 'un suspend des couronnes 
et des trophées conquis, et dont 
l'autre tient une palme. 

I / in t é r i eu r de l 'Arc de l 'Etoi le 
est oceupé par de vastes salles et 
des escaliers qui conduisent au 
haut de l'édifice, d'oü Ton jouit 
d'une vue splendide sur Paris et 
ses environs. 

L ' A r c de l 'Etoi le , le plus gi-
gantesque des monuments de ce 
genre qui aient encoré é té con-
struits, ainsi que nous l'avons dit 
en commen9ant, n'est pas un 
chef-d'ceuvre d'architecture. Tou-
ie f OÍS, l'impression qu'on éprouTe 
en le contemplant est de celles 
qui ne sauraient s'oublier, parce 
qu'elle résul te á l a fois des sou-
venirs glorieux qu'il consacre, de 

sa magnifique situation et de sa 
masse imposante. 

Place de l'Europe. 
Cette place, autrefois octogo-

nale et oceupée au centre par un 
jardin, a été complétement mo-
diíiée par suite de l 'é tabl issement 
d'un pont pour les chemins de 
fer de l'Ouest (r ive droite); elle 
offre aujourd'hui une disposition 
tout á f ait unique. 

L e pont en fer qui l a supporte 
a é té construit sous l a direction 
de M. Jul l ien. I I est ent ré dans 
sa construction 3500 tonnes de 
cette mat iére . De fortes culées en 
pierre en soutiennent les poutres 
et s 'élévent en groases piles sur 
les angles de l a place pour enca-
drer les balustrades, qui sont 
aussi en fer. 

Place Francois Ier. 
Cette place, qui est circulaire 

et dont une fontaine décore le 
milieu, s'ouvre á l a jonction des 
rúes Bayard et Jean-G-oujon. Son 
d iamétre est de 54 mé t r e s ; sa 
créat ion date de 1823. 

Place de l'Hótel-de-VilIe. 

Cette place, qui s'appelait au
trefois place de Gréve, avait, en 
1871, perdu son aspect historique. 
E l l e ne rappelait méme plus les 
scénes de l a Eévolut ion de 1848. 
C'étai t une place neuve qui, á part 
le magnifique monument qui l a 
décorai t ,n 'avai t plus de remarqua-
ble que ses souvenirs et son éten-
due. L e palais de l 'Hotel de Vi l l e 
n'est plus aujourd'hui qu'unmon-
ceau de ruines; leur aspect ajoute 
un triste souvenir á ceux que 
l'esprit peut évoquer quand i l 
interroga le passé de cette place 
qui,füt-elle deux fois plus grande, 
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ne suffirait pas h contenir l a 
f oule de tous ceux dont elle a bu 
le sang! 

On ne saurait clioisir parmi 
tant de noms célebres. L'écba-
faud sur lequel fut decapité, en 
1475, le connétable de Saint-Pol, 
s'appuyait sur les marches de 
l 'Hotel de V i l l e . L á péri t , le 20 
décembre 1559, le conseiller Anne 
Dubourg, Briquemont et Cava-
gnes,, coupables d 'étre huguenots. 
Quinze mois plus tard, c 'était le 
tour des égorgeurs : L a Mole et 
Coconas, qui s 'étaient signalés á 
l a Saint-Bar thélemy par-dessus 
tous les bourreaux, furent déca-
pi tés en Gréve pour crime de 
lése-majesté. L e 27 mai 1674, Ca-
tberine y fit périr le comte -de 
Montgomery, coupable d'un ac-
cident qui avait coüté l a TÍC á 
Henri I I . Catherine meurt, et le 
peuple, á son tour, va prendre 
possession de l a place de Gréve. 
L e 17 décembre 1591, le président 
Brisson, les conseillers Tardif et 
Larcber, é t ranglés dans une salle 
du G-rand-CMtelet, sans avoir 
é té n i accusés n i jugés, sont pen-
dus á des croes, en face de l 'Ho
tel de V i l l e . L e 7 janvier 1596, 
Henri I V est blessé á Paris par 
Jean Cbátel . L e jésui te Guignard, 
acensé de complicité, monte sur 
l 'échafaud et meurt en protes-
tant de son innocence. L e 27 mai 
1610, les toits regorgent de spec-
tateurs. H s'agit en effet d'un 
grand coupable et d'un beau sup-
plice; Eavai l lac va é t re tenai l lé , 
brñlé , mut i lé , et t i ré á quatre 
chevaux. Sept années plus tard, 
Léonora Galigai est décapitée en 
Gréve, pour crime de sorcellerie. 
L e 22 ju in 1627, Bouteville, un 
duelliste f ameux, f amilier avec l a 
mort, l 'y voit venir sans peur. 

meme sur l 'échafaud. L e 10 mai 
1632, tombe une noble et puré 
victime, le maréchal de Marillac, 
frére du garde des sceaux, jugé 
par les commissaires de Eiehelieu. 
L e 16 juillet 1676, l a marquise de 
Brinvil l iers y subitle dernier sup-
plice sous les yeux de ses ancien-
nes amies, accourues pour voir 
bruler une marquise. L e 22 fé-
vrier 1680, c'est le tour de l a Voi-
sin. « A cinq heures, dit Mme de 
Sévigné, on l a l ia , et, avec une 
torcho á l a main, elle parut dans 
le tombereau, habillée de blanc : 
c'est une sorte d'habit pour étre 
b r ú l é e ; elle é ta i t fort rouge et 
Ton voyait qu'elle repoussait le 
conf esseur et le crucifix avec vio-
lence. A Notre-Dame, elle ne 
voulut j amá i s prononcer l'amende 
honorable, et, a l a Gréve, elle se 
défendit autant qu'elle put de 
sortir du tombereau; on l'en t i ra 
de forcé, on l a mit sur le búcher , 
assise et liée avec du fer; on l a 
couvrit de paille ; elle jura beau-
coup, elle repsussa l a paille cinq 
ou six fois; mais enfin le feu 
s'augmenta, on l a perdit de vue, 
et ses cendres sont en l 'a ir main-
tenant. » 

Sous le Eégent , i l n 'y eut pas 
d 'exécution politique en place de 
Gréve. On cite le comte de Horn, 
parce qu'i l é ta i t de maison prin-
c ié re , mais i l y fut roué pour 
crime d'assassinat. L' i l lustre Car-
touche y fut rompu v i f en 1721. 
L e 26 mars 1757, Damiens y fut 
écar te lé . Aprés tant de miséra-
bles, voici une grande victime : 
le comte de Lally-Tollendal , gou-
verneur de Pondichéry, qui fut 
mené dans un tombereau, le M i l -
Ion sur l a bouche, et dont l a mé-
moire devait é t re réhabi l i tée 
douze ans aprés. Fau t - i l citer 
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maintenant Foulon et BertMer, 
penchis á un reverbere, le mar-
qnis de Favras , le confident du 
comte d'Artois, pendil par a r ré t 
du Chátelet , et protestant de son 
innocence jusque sur l 'échelle fa-
tale? 

Enf in , le 25 avr i l 1792, eut lieu, 
sur l a place de Gréve, le pre
mier essai de l a Guillotine. On 
ne tuait ce jour-lá qu'un voleur. 
L a guillotine fut t ransíérée, en 93, 
sur l a place de l a Eévolut ion 
(place de l a Concorde), puis, le 
21 ju in 1794, sur l a place Saint-
Ántoine, le 26, á l a barriere du 
Troné, remise ensuite sur l a place 
de l a Eévolution pour l ' e séca t ion 
de Kobespierre, et enfin rétabl ie , 
le 8 juillet 1795, sur l a place de 
Gréve, qu'elle ne devait quitter 
qu 'aprés l a révolut ion de 1830. 
Pendant ees trente-cinq années, 
l a place de Gréve ne v i t aucun 
événement digne de rhistoire; 
mais, en 1830 et en 1848, elle fut 
le tbéá t re des scénes les plus 
émouvantes de l a révolution. 

C'est en mai 1871 que les stu-
pides soldats qui p ré tenda ien t 
combattre pour l a cause des l i 
berté s communales détruisirent 
par le feu l 'Hotel de Vi l le , le plus 
merveilleux monument de Paris, 
siége de l 'administration de l a 
Vi l le depuis plus de detix siécles. 

Place Louvols 
Vers le milieu de l a rué Eicl ie-

lieu, vis-á-vis de l a Bibliothéque 
nationale, se trouve une petite 
place carrée, jadis ouverte, dal-
lée et p lantée d'arbres : c'est l a 
place Louvois. E n cet endroit 
méme s'élevait l a salle de l 'O-
péra, démolie en 1820 par ordre 
du gouvernement, aprés l'a'ssas-
sinat du duc de Berry. L e gou

vernement de l a Eestauration 
avait résolu d'y construiré une 
cbapelle expiatoire : les tra-
vaux, commencés sous Char
les X , éfaient presque acbevés 
lorsqu'ils furent interrompus par 
l a révolution de Juillet , et l a cba-
pelle a é té définitivement démo
lie e t r emplacée par une gracieuse 
P O N T A I N E , qui fait le plus grand 
bonneur au talent de l'architecte 
Visconti. 

Place du Louvre. 
Cette place, dec réa t ionrécen te , 

du moins dans sa forme actuelle, 
s 'étend au delá des jardins et de 
l a rué du Louvre devantla célébre 
colonnade de Perrault. E l l e est 
p lan tée d'arbres et garnie de 
bañes . A u N . et au S., elle est 
formée par des maisons construi-
tes i l y a peu d 'années ; a l ' E . , par 
l 'église Saint-Germain l 'Auxer-
rois, l a mairie du 1er arrondisse-
ment et une tour-beííroi inaugu-
rée le 15 aoñt 1860. 

Le B E P P E O I GrOTHIQUE COll-
struit entre l'église de Saint-Ger
main l'Auxerrois et l a mairie du 
1er arrondissement, sur les dessins 
de M . Balbe, a une bauteur de 40 
mét . L a statue de saint Germain, 
pa t rón de l'église voisine, cecupe 
une niche pra t iquée á l 'étage su-
pér ieur de l a tour. L e s deux sta-
tues placées á dr. et á g. sur les 
faces la térales sont celles de saint 
Denis et de saint Landry,. deux 
des premiers apotres de Paris. 
Trois cadrans ont é té installés 
sur l a tour Saint-Germain l 'Auxer
rois; i ls indiquent : le premier, 
les beures; le deuxiéme, le jour 
et le quant iéme du mois; et le 
troisiéme, les diíférentes phases 
de l a lune. Dans l a chambre qui 
contient le mécanisme correspon-
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dant á ees cadrans est le clavier 
du carillón, composé de 24 d ó 
ciles. L e befEroi en a regu 6, 

Place Notre-Dame. 
L a place Notre-Dame oceupe, 

á l ' E . de l a cathédrale , une par
tió de l'emplacement de l'ancien 
archevéclié, qui s 'étendait sur-
tont sur le bord de l a Seine, le 
long du coté m-éridional de l a ca-
fhédrale. Ce palais, construit au 
x i ie s. par Maurice de Sully, 
agrandi et presque ent iérement 
reconstruit depuis, a é té saccagé 
et dé t ru i t par le peuple en fé-
vrier 1831. C'est dans l a grande 
salle de rarcbevécl ié que, le 19 oc-
tobre 1789, l 'Ássemblée nationale 
tint á Paris sa premiére séance á 
son retour de Versailles. E l l e ne 
quitta ce local que le 9 novembre 
pour aller s'installer au manége 
voisin des Tuileries. L a place No
tre-Dame est p lan tée d'arbres et 
entourée d'une grille. A u milieu 
s'éléve une FONTAINE construite 
dans le style ogival en 1845, et 
dont les trois fréles colonnettes 
supportent une aiguille entourée 
de clocbetons. Sous les colonnet
tes est une statue de la Vierge 
avec l'enfant Jésus, posée sur un 
socle triangulaire, décoré de trois 
anges foulant aux pieds les Héré-
sies. Les Hérésies sont des mons-
tres qui laissent tomber par l a 
bouche des filets d'eau dans deux 
bássins á buit pans, superposés. 

Place du Nouvel-Opéra. 
Cette place, te rminée en 1869, 

forme, devant le nouvel Opéra, 
un vaste quadr i la tére oü viennent 
aboutir cinq des plus belles voies 
de París , et que traverse le bou-
levard des Capucines. Les voies 
qui se rencontrent sur l a place 
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de l 'Opéra sont: l a rué de l a Paix , 
qui conduit á l a place Vendóme, 
Pavenue Napoléon, qui, lor squ'elle 
sera achevée, conduira á l a place 
du Théátre-Frangais , et l a rué du 
Quatre-Septembre, qui aboutit á 
l a place de l a Bourse. L'espace 
formé par le croisement de ees 
quatre rúes forme le vaste em-
placement sur lequel ont é té con-
struits le Grand- I íó te l et le nou
vel Opéra. 

Place du Palais-Royal. 

Cette place, ouverte devant l a 
fa§ade du Palais-Eoyal , a é té 
considérablement agr andie depuis 
l 'acl iévement du Louvre. On y 
voyait autrefoisune fontaine mo-
numentale, appelée le CMteau-
d 'Eau, qui servait de fagadeá un 
poste de l a garde municipale. 
Aprés avoir été mut i l é en février 
1848, á l a suite d'un combat san-
giant, ce monument a enñn dis-
paru en 1851. 

Place du Panthéon. 

L a place du Pan théon , qui s'é-
tend devant l a f agade et sur les 
cotés del 'église Sainte-Geneviéve, 
mérito d 'é t re ' s ignalée pour le 
monument qu'elle entoure et pour 
ceux qui l a bordent. Ce sont: á 
gauche de l'église, l a Facu l t é de 
droit et l a bibliothéque Sainté-
G-eneviéve; á droite, l a mairie du 
Ve arrondissement; au fond, les 
vieux et sombres bá t imen t s du 
lycée Henr i I V . E n ñ n , l'église 
Saint-Etienne du Mont dresse sa 
vieille tour et son portail que 
précéde l a petite place Sainíe-
Geneviéve. 

Place du Roi-de-Rome. 
Cette place, située sur le ver-

sant méridional des hauteurs de 
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Chaillot, exactement en face du 
Champ-de-Mars, est rancienne 
place du Trocadéro, que des tra-
vaux gigantesques ( i l s ont coúté 
plus de 20 millions) ont complé-
tement transformée. C'est une 
esplanade circulaire, large de 250 
métres, de laquelle descend vers 
les quais une pente douce de 500 
métres de largeur. De l'esplanade, 
on jouit d'une vue magnifique 
sur l a Tille de París . L a partie 
inclinée se compose de deus vas
tes tapis de gazon séparés par 
un escalier de 70 marches, large 
de 48 métres et descendant vers 
le pont d ' I éna . 

L a place du Eoi-de-Eome de-
vait é t re ornée d'hotels de grand 
style et l a statue du roi de Home 
s'élever au milieu. 

Place Royale. 
E n arrivant sur cette place, 

soit pa r la rué Saint-Antoine, soit 
par le boulevard Beaumarchais, 
on se troure tout á coup trans
por té dans un monde nouveau. 
Pas de voitures, pas de bruit, pas 
de tumulte ; i l n 'y a ic i que des 
promeneurs. On se croirait dans 
un cloitre. Des galeries couvertes 
qui courent tout autour de l a 
place, ajoutent á l'illusion. De-
vant ees galeries s 'étend l a chaus-
sée, séparée par une grille de fer 
de l a place proprement dite: cette 
place, dont le centre es t ' p lan té 
de marronniers et de tilleuls, est 
décorée de 4 petites fontaines 
jaillissantes, au milieu desquelles 
s'éléve l a statue équestre de 
Louis X I I I . Oes arbres, ce silence, 
ees maisons de briques rouges 
avec leurs refends de pierre de 
taille, et dont l'aspect n 'a pas 
changé depuis le régne d'Henri 
I V , tout, jusqu 'á l a figure de ce 

triste Louis X I I I , inspire l a mé-
lancolie. C'est pourtant la, dans 
cet Heyxulanum merveilleusement 
conservé pendant deux siécles 
au milieu de Paris, que le beau 
monde afíiuait du temps de Louis 
X I I I ; c 'é ta i t l a que les raffinés 
é ta la ien t leurs gráces. 

Cette place fut ouverte vers 
1604, pendant le régne d'Henri 
I V , sur une partie de l'emplace-
ment du palais des Tournelles. 
E n 1639, le cardinal de Kichelieu 
y avait fait ériger une statue 
éques t re dont le cheval avait é té 
modelé par Daniel de Volterre. 
Ce monument, en bronze, fut dé-
truit en 1792 et remplacé par une 
FONTAINE. L a statue actuelle, 
peu digne de remarque, a é té éri-
gée sous le régne de Charles X . 
Eichelieu a demeuré dans l a mai-
son du numéro 21; celle du nu-
méro 6, habi tée autrefois, dit-on, 
par Marión Delorme, l ' a é té de 
nos jours par M. Victor Hugo. L a 
célébre t ragédienne Kachel a ha
bi té lamaison de l a place Royale 
numéro 9. 

Place du Pont-Saint-Michel. 
L a place du Pont-Saint-Michel, 

á l 'entrée du boulevard Saint-
Michel, est ornée du coté sud 
d'une FONTAINE monumentale 
inaugurée le 15 aoñt 1860. Cette 
fontaine représente un arctriom-
phal adossé, de 26 mét res de hau-
teur sur 15 mét res de largeur. L e 
soubassement, de 6 mét res 40 cen-
t imét res d 'élévation, est en pierre 
de Saint-Ylie ( J u r a ) , ainsi que 
les quatre vasques et le bassin 
inférieur. L e reste du monument 
est en pierre de Méry. A chaqué 
ex t rémi té de l a derniére vasque 
s 'élévent deux piedestaux sup-
portant des chiméres dont l a bou-
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che laisse échapper un puissant 
Jet d'eau. 

Au-dessus de cette f a§ade d'ar-
chitecture se trouvent quatre 
statues en bronze, représen tan t 
les quatre vertus cardinales. Ces 
statues, de prés de 3 mét res de 
hauteur, sont posées sur des con
soles supportées elles-mémes par 
les cliapiteaux en marbre blanc 

qui surmontent les quatre co-
lonnes", de marbre incarnat du 
Languedoc, é leTéesdeuxpar deux 
á drolte et á gauche de l a nicbe 
céntra le renfermant le groupe de 
samt Michel terrassant le dragón. 
Ce groupe, coulé en bronze, et 
qui naturellement est le morceau 
capital, a 5 métres 50 centimétres 
de hauteur. I I est supporté par 

- :-/-:'" íM ... i -

Place Royale. 

un rocher en pierre de Soignies 
(Belgique). Des chiméres déco-
rent les tympans de l a niche, dont 
la clef porte les armes et l a de
vise de la ville de Paris: Fiuctuat 
nec mergitur. 

L e s colonnes de marbre incar
nat ont 6 mét res 20 cent imétres 
de hauteur. Dans le panneau d'in-
teryalle est une sorte de bouclier 
en bronze ayec sceptre, palme 

lauriers. L e cartouche au-dessous 
est orné d'une tete d'ange et d'une 
plaque de marbre de lapis-lazuli. 

Place Saint-Gcorges. 
C'est une place circulaire, de 

32 mét res 50 cent imétres de dia-
métre , formée au point de ren-
contre des rúes Saiat-Georges et 
Notre-Dame de Lorette, au nord-
ouest de l'égiise de ce nom. Une 
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fontaine jaillissante en aecore le 
milieu. 

C'est au niiméro 27 de cette 
place qu'est lamaison de M. Thiers 
dé. ruite en mai 1871 par les Com-
munards et réédifiée depuis aux 
frais de l'Etafc. 
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Place Saint-Sulplee. 
L a place Saint-Sulpice, sur la-

quelle s 'élévent l'église et le sé-
minaire du meme nom, et á 
l'ouest l a mairle du VIe arrondis-
sement, est une place spacieusej 

Fontaine Saint-Michei. 

plantee d'arbres sur trois de ses 
cotés. L e centre en est occupé par 
une F O N T A I N E monumentale, 
construite sur les dessins de 
M.Visconti et inauguxée en 1847. 
Cette fontaine se compose de trois 
bassins polygones et concentri-
ques, dont le plus élevé sert de 
base á tine construction quadran-

gulaire, te rminée par une calottc 
spliérique. Sur chaqué face de 
cette construction est une niche 
renfermant une statue. Quatre 
lions décorent le premier bassin. 
L 'eau ja i l l i t de quatre Tases pla
ces aux angles du bassin supé-
rieur. L'ensemble du monument 
est plein de noblesse. Les quatre 
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statues représentent Bossuet, Fé-

, nelon, Massillon et Fléehicr. L a 
plus remarquable est sans contre-
dit celle de Bossuet, par M. Feu-
chéres. 

Place Vendóme. — La Colonne. 
L a place Vendóme a été cons-

truite sous Louis X I V . C'est le 
roi lui-méme, dit-on, qui, recti-
fiant le plan des architectes, lu i 
donna l a forme cctogone, oii plu-
tot l a forme d'un carré á angles 
rabattus. L a mort de LOUTOÍS 
interrompit les travaux, qui fu-
rent repris plus tard aux frais de 
la vi l le . Les maisons qui bornent 
l a place, et dont le plan a é té 
fourni par Mansard, ne manquent 
n i de majesté n i de grandeur. A u 
centre s'élevait une statue éques-
tre de Louis X I V , inaugurée en 
1690, et dé t ru i te en 1792. 

L'Empereur résolut d'y élever 
une colonne pour immortaliser l a 
campagne de 1805; ü lu i donna 
le nom de place Vendóme, sous 
lequel on Tayait souvent désignée, 
parce qu'elle avait é té construite 
sur l'emplacement de l 'hótel de 
Vendóme, bati par Henri I V pour 
son fils. L a COLONNE fut inau
gurée le 15 aoút 1810. De pierre 
á l ' intérieur, elle est recouverte 
es té r ieurement de plaques de 
bronze provenant des canons au-
tricbiens. Ces plaques, en spi-
rale, forment une série de bas-
reliefs retragant les principaux 
faits d'armes de l a campagne. L a 
colonne portait primitivement á 
son sommet une statue en bronze 
par Chaudet, représen tan t l ' E m -
pereur en costume de César. L e 
¡jour de l a rentrée des Bourbons á 
Paris, des royalistes, peu versés 
dans l a mécanique, essayérent en 
r a i n de renverser cette statue 

avec des cordes. On l'enleva de 
l a colonne quelque temps aprés , 
et on l a remplaca par un drapeau 
blanc. L e gouvernement de Louis-
Pliilippe commanda á M. Seurre 
a íné une nouvelle statue de l ' B m -
pereur, qui fut inaugurée le 28 
juillet 1833, et que | I . Barbier 
appelle : 

Ce bronze que jamáis ne regardent les 
meres. 

Cette statue, fondue avec le 
bronze provenant des canons pris 
sur l'ennemi lors de l a conquéte 
d Alger, représenta i t l 'Empereur 
revetu de l a redingote grise et 
coiffé du petit chapeau, costume 
traditionnel et populaire qu' i l 
porta dans tant de batailles. 

Enfin, en 1863, une statue de 
M. Dumont, reproduction de l a 
statue de Chaudet, a remplacé 
celle de M. Seurre, qui a été pla
cee sur un piedestal au rond-
point de Courbevoie. 

U n escalier trés-étroit , cons-
truit dans l'axe. de l a colonne, 
conduit á l a plate-forme qui ré-
gne autour de l a statue. Cette 
plate-forme est souvent pleine 
de spectateurs. L a hauteur totale 
de l a colonne, en y comprenant 
le piédestal , est de de 43 métres . 

Les Communards l a renversé-
rent en mai 1871, mais les frag
mente ont pu en é t re re t rouvés et 
Ton procéde en ce moment á sa 
réédification. 

Place des Vicíoires 
U n simple particulier, le duc 

de laFeuil lade, fit construiré, sur 
l'emplacement de l'hotel d 'Émery 
et de l'hotel de Senneterre, cette 
place, aujourd'hui l 'un des centres 
les plus actifs du commerce pari
sién. E l l e fut commencée en 1685 



P A R I S . 

sur les aessms de Mansard. Pr i -
dot dirigea les travaus deshotels 
qui l a bordent, et dont les fara
des uniformes devaient présenter 
un aspect majestueux, á l 'époque 
oü leurs pilastres ioniques, sup-
portés par un soubassement d'ar-
cades, n 'é ta ien t pas ensevelis 
sous des enseignes gigantesques, 
et oü les rez-de-chaussée n 'é ta ient 

81 
pas éventrés, comme aujourd'hui, 
par des devantures de boutiques. 

E n 1686, l a Feuillade érigea au 
centre une statue en bronze doré, 
r eprésen tan t Louis X I V en cos-
tume royal, foulant á ses pieds 
un Cerbére dont les trois tetes 
personnifiaient l a triple alliance 
vaincue par le monarque fran-
^ais.La statue ftit dé t ru i te enl792. 

Place Vendóme. 

Le monument actuel repré
sente Louis X I V á chaval, vétu 
en empereur romain et coiííé 
d'une perruque selou l a mode 
du x v n e siécle. 

Statue du marechal Ney. 
Cette statue, en bronze, a été 

élevée, en 1853, sur le carrefour 
de rObservatoire, au S. de l a 
grille du Luxembourg, á Tendroit 
meme ©ü le maréchal avait été 

E l l e fusillé, le 7 aécembre 1815. 
porte cette inscription : 

A L A M E M O I E E 
D U MAEÉCHAL N E Y , 
DUO D 'BLOHIÍ ÍGBN, 

P R I N C B D E L A MOSKOWA. 
L E 7 D É O E M B R S 1853. 

Porte Saint-Denis. 

L a porte Saint-Denis est un 
are de triomphe, érigé sur le bou-
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levard Saint-Denis, en 1672, aux 
frais de l a vil le de París et sur 
les dessins de Blondel, pour rap-
peler le souvenir des rapides con-
quétes de Louis X I V en Allema-

,gne. Les deirs faQades sont or-
nées d'obélisques engagés dans 
les pieds-droits et reposent sur 
des socles percés d'une porte car-
rée. Sur l a facade méridionale, 

on voit un bas-relief représen tan t 
le Passage du Rhin. 

Au-dessus de l'arcade on ne l i t 
que ees deux mots latins : Ludo-
vico Magno, á Louis le Grand. 

Pone Saint-Martín. 

L 'a rc de triomplie de l a porte 
Saint-Martin a é té construit en 

m m 
m m m 

Porte Saint-Denis. 

¡1674, aux frais de l a Ti l le . I I 
jporte rinscription suivante : 

( « Ludovico Magno, Vesontione 
d Sequanisque bis captis et frac-

: ce tis Germanorum, Hispanorum, 
ce Batavorumque exercitibus,prsef. 
a et íecliles P . C. C. anno 1674. » 

L e s proportions de l a porte 
Saint-Martin sont é l égan te s ; l a 
décorat ion sculpturale en est fort 

simple. L e bandean et les pieds-
droits sont vermiculés ; on a seu-
lement placé sur chaqué face 
deux bas-relief s. Ceux qui regar-
dent le midi sont de Dujardin et 
de G. Marty : ü s représen ten t 
l a prise de Besangon et l a triple 
alliance; les deux autres sont de 
le Hongre et de Legres pé re ; ü s 
représentent laPr ise deLimbourg 
et l a défaite des Allemaads, L ' a r ' 
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chitecte du monumcnt est Fierre 
Ballet. 

Fontaiae Cuvicr. 
L a fontaine Cuvier décorel 'aii-

gle de l a rué Cuvier et de l a rué 
Saint-Victor, en face d'une des 
entrées du Jardin des Plantes, et 
presque vis-á-vis de l'liopital de 
la Pit ié. 

Fontaine Gaillon. 

Cette fontaine, qni orne le car-
refour Gaillon, a é té faite, en 
1827-1828, sur les dessins de Vis -
conti. 

Fontaiae de la rué de Grenelle. 
L a fontaine de l a rué de Gre

nelle est une des plus belles de' 

Porte Saint-Martín. 

Par ís . Boueliardon en a f ourni les 
dessins, et en a lui-méme exécuté 
toutes les sculptures. 

Nulle paxt, d'ailleurs, Bouchar-
don n 'a mon t ré un talent plus 
gracieux, une exécut ion plus ga
yante et plus souple. 

Fontaine des Innocents. 
L a célebre fontaine des I n 

nocents, qui occupait le centre 

de l'ancien marché de ce nom, a 
été reculée et si lourdement res-
taurée qu'on a peine á l a recon-
naí t re , au milieu de son char-
mant petit square (20'57 métres 
carrés). E l l e avait é té érigée au 
treiziéme siécle, á l'angle de l a 
rué Saint-Denis et de l a rué aus 
Fers ; mais elle fut réparée , cu, 
pour mieux diré, reconstruite en 
1550, sur le c lan de Pierre Les-
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cot, et ornée de sculptures par 
Jean Goujon. Notre dessin re
présente ce monument, vér i table 

Pontaine Cuvier. 

chef-d'ceuvre de gráce et d 'élé-
gance. E n 1788, elle fut réédiñée 
sur un plan nou- ^ 
veau. Poyet et 
Molinos, archi-
tectes de lavi l le , 
se chargérent 
d'en faire une 
fontaine colos-
sale. Comme pri-
mitivement elle 
devait étre iso-
lée, i ls se virent 
obligés de lu i 
donner quatre 
faces, qu'ils éle-
vérent sur trois 
gradins. I l s sur-
m o n t é r e n t le 
tout d'une coupole, extérieure-
mcnt lamée d'écailles de cui-

Fontaine Moliere. 
A l'angle formé par l a rencon-

Fontaine de la rué de Grenelle 

Fontaine Gaillon. 

tre des rúes de l a Fontaine-Mo-
liére et Eichelieu, on remarque 

une f o n t a i n e 
construite par 
Visconti : c'est 
le monument 
tardivement éle-
vé á l a mémoire 
de Moliére. E l l e 
a é té inaugurée 
le 15 janvier 
1844, jour anni-
versaire de l a 
mort du poete, 
aprés avoir été 
construite á l ' a i -
de d'une sou-
scription natio-
nale, dont l ' in i -

tiative a é tépr i se par M. Eégnier 
l 'un des artistes les plus distin
gues de l a Comédie-Frangaise. 

Moliere est mort dans l a mai-



P A K I S . 85 
.son de l a rué Eichelieu située 
vis-á-vis (n0 34). 

L a fontaine Moliere, ceuvre de 
Visconti , congue dans le style 

d'ornementation du dix-septiéme 
siécle, se compose de l a statue 
de Moliere une plume en main, 
qui medite, assis dans un fauteuil, 

_ 

..a : 

Pontaine aes Innocents, par Jean Groujon, 

entre deux grandes statues de 
femmes représentant Tune l a 
Muse de l a comédie sérieuse, 
l'autre l a Muse de l a comédie lé-
gére. L e monument tout entier 
est exécuté en marbre blanc, á 

l'exception de l a statue de Mo
liere, qui est en bronze. 

I I est fácheux que le monument 
soit appuyé sur une muraille nuc 
et d'un aspect désagréable. 



Bue áe Bivoli ; toiu- Saint-Jacques, HÓtel de YiUe, cáseme Napoléon. 

CHAPITRE V 
L E S E U E 3 . — L E S P A S S A G K S . — L E S C I T E S . 

11 nous est impossibie, on le oonc^oit, dedonner c y h * • f ' ^ S ^ ^ 
ments particuliers meme sur les principales rúes de París . TJn tel sujet demandeiait 
de si longs développements, qu'il remplirait un ou plusieurs volumes. Nous renver-
rons donf ceux de nos lecteürs qui trouveront notre ^ ^ f ^ % Z ^ M 
vrages spéciaux de MM. Erédéric Look, Lazare, Fourmer et P . Jacob (le bibliopliile)^ 

L E S EÜES 

Nous sommes loin de l'époque 
oix quatre ou cinq voies tracées á 
trayers les 13018, les champs et les 

marécages de la vallée de la 
Seine, suffisaient au village de 
Lutéce. Aujourd'liuiles voies de 
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Une rué du fieux Paris , par G-ustaTe Doró, 
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communication, en n'y compre-
nant n i les boulevards, les quais 
et les places, dont nous avons 
déjá parlé, n i les passages et les 
cités dont nous parlerons plus 
loin, é taient , en 1869, au nombre 
d'enTiron 1898 rúes, 40 carre-
fours, 15 cours, 40 melles, 176 im
passes, 7 enclos et 10 cloitres. Ges 
voies furent ouverteSj dans le 
principe, bien moins pour les voi-
tures que pour les p ié tons ; aussi 
les mes anciennes, de plus en plus 
rares, sont-elles, pour l a plupart, 
étroites et tortueuses. 

Depuis vingt ans surtout, Paris 
s'est t ransformé, ainsi que nous 
arons déjá eu plusieurs fois l'oc-
casion de le constater. L a plupart 
des ruesqui composaient ce qu'on 
appelait le vieux Paris, sont tom-
bées sous l a pioche des démolis-
seurs, au grand désespoir des ar-
tistes, mais á l a grande satisfac-
tion des habitants, qui ont besoin 
d'air pour respirer et d'espace 
pour circuler. L 'une des plus cé
lebres par son peu de largeur, son 
aspect sinistre, et surtout par l a 
condition physique, intellectuelle 
et morale de ses habitants, l a rué 
aux Féves, qui renfennait le fa-
meux cabaret du Lapin-Blanc, a 
dispam seulement au mois de fé-
vrier 1862. Peu de jours avant 
que lesmagonsneprissent posses-
sion de ses maisons abandonnées , 
M. Gus t aveDoréPa dessinée tout 
exprés pour ce volume, afin d'en 
conserver un dernier souYenir. 

Les rúes de Paris se classent 
généra lement , d 'aprés leur direc-
tion, en raes paralléles et en mes 
transversales ou perpendiculaires 
á l a Seine. Les mes paralléles ont 
leurs maisons numérotées suivant 
le cours de l a riviére, c'est-á-dire 
en descendant, et les mes perpen

diculaires on obliques commen-
cent leurs numéros á partir du 
fleuve. Les numéros pairs sont 
inscrits á droite, et les numéros 
impairs á gauche. 

Chaqué me porte, á ses extré-
mi tés et aux points de rencontre 
des raes qui viennent y débou-
cher, des plaques émaillées fixées 
sur les maisons á l a hauteur du 
premier é t agee t indiquant le nom 
de l a rae. 

Parmi les mes les plus impor
tantes de Paris, nous allons citer 
les suivantes : 

L a E U E DE RIVOLI, commencée 
en 1802 et ainsi nommée en mé-
moire de l a bataille de Eivol i , s'é-
tend en ligne droite de l a me 
Sévigné á l a place de l a Con
corde. L a longueur actuelle est 
de plus de 3 kilom. Les farades 
qui l a bordent jusqu 'á l a me du 
Louvre ont é té construites d'a
prés un dessin uniforme. L e rez-
de-chaussée est précédé d'arcades 
cintrées f ormant une galerie cou-
verte, oú. se pressent incessam-
ment des flots de promeneurs. E n 
suivant cette me dans toute sa 
longueur, on longe á g., l a mairie 
duIVe arrondissement,la cáseme 
Napo léon , l 'Hotel de Vi l l e , l a 
place Saint-Jacques l a Bouche-
rie, le Louvre et les Tuileries, 
avec leursjardins; á dr., l a place 
du Palais-Royal et l'emplacement 
oü é ta i t le minis tére des finances, 
incendié par l a Commune. 

L a KUE DE CASTIGLIONE, qui 
a pris le nom d'rnie victoire rem-
portée par Bonaparte, a é té ou-
verte sur l'emplacement de 1'an
clen monastére des Feuillants. 
Les Feuillants é ta ien t des reli-
gieux de l'ordre de Citeaux, 
qu'Henri I I I appela á Paris en 
1587 et qui ont laissé leur nom á 
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Tour Saint-Jaoques la Bouchcrie. 
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l a terrasse septentrionale du jar-
din des Tuileries. L a rué de Cas-
tiglione met l a rué de E i v o l i en 
communlcation avecla place Ven
dóme. 

L a RUÉ D E L A P A i x , qui relie 
l a place Vendóme á l a place de 
l'Opera, a é té percée en 1807, sur 
les dépendances de l'ancien cou-
vent des Capucines, et porta jus-
qu'en 181é le nom de rué Napo-
léon. Sa longueur est de 280 
métres. Cliacun des magnifiques 
magasins qui l a bordent méri te-
ra i t une mention spéciale. 

L a R U E S A I N T - H O N O R B Com-
mence prés des Halles centrales, 
et finit á l a rué Eoyale, en face 
de l a Madeleine. Jeanne d'Arc 
attaqua', en 1429, l a porte de l a 
rué Saint-Honoré. Ce fut dans 
cette rué qu'eut lieu, en 1648, l a 
premiére collision entre le peuple 
et les troupes royales, collision 
qui fut le signal des troubles de 
l a Fronde. E n 1720, l a banque-
route de ses banques ayant donné 
lieu á une émeute, L a w se réfu-
gia au Palais-Eoyal, mais son car-
rosse fut mis en piéces dans l a 
rué Saint-Honoré. C'est aussidans 
cette rué et prés du Palais-Eoyal 
que fut t i ré , le 27 juillet 1830, le 
premier coup de fusil de l a révo-
lution qui renversa Charles X . 
Enf in en 1848, les mémes lieux 
furent le t héa t r e d'une lutte tres-
vive entre les insurgés et l'ar-
mée. Eavai l lac avait logé pen-
dant quelques jours á. l'auberge 
des Trois-Pigeons, en face de 
Saint-Eoch, avant de commettre 
son abominable crime prés de l a 
maison de l a rué Saint-Honoré 
qui porte aujourd'hui le nu-
méro 3. 

L a R U E D U B A O , ainsi nommée 
d'un bac établ i en 1560 pour le 

passage de l a Seine, á peu prés á 
l'endroit oü est aujourd'hui le 
pont Eoyal , s 'étend du quai d'Or-
say á l a rué de Sévres. Saint-
Lambert, Marmontel, Fouché , le 
duc d'Otrante, Lanjuinais et Cha
teaubriand ont habi té , dans cette 
rué, des hotels aujourd'hui pres-
que tous démolis. A u n0128 sont 
l 'église et le séminaire des Mis-
s ions-Etrangéres; au n0 140, l'ho-
tel de l a Valliére, devenu la 
maison-mére des Sceurs de Cha-
r i té . C'est dans l a rué du Bac que 
se trouvent les boutiques les plus 
riches et les plus achalandées du 
f aubourg Saint-Germain (le Petit-
Saint-Thomas, le Bon-Marché, 
etc.). 

Nous avons déjá par lé des rúes 
Vivienne, Eichelieu, Saint-Martin 
et Saint-Denis ( F . ci-dessus cha-
pitre I I ) . 

Sur l a rive droite, des mes nou-
velles et commodes, aboutissant 
á de nombreux boulevards, ont 
métamorphosé les quar t ie ís de 
Chaillot, des Champs-Blysées et 
de Monceaux. 

L a rué de Rome (1200 mét res 
environ) relie le pont Cardinet 
(pare de Monceaux) aux rúes 
Saint-Lazare et de l a Pépiniére 
prolongées. 

L a construction de l 'Opéra sur 
une vaste place, á coté du bou-
levard des Capucines, a donné lieu 
á l a création de nouvelles rúes : 
l a rué Auber, de l a place de l 'O
péra á l a rué Tronchet; le prolon-
gement de l a rué Lafayette, entre 
l 'Opéra e t l a rué du Faubourg-
Poissonniére (1850 mé t re s ) ; l a 
rué du Quatre-Septembre,qm s'é-
tendra , lorsqu'elle sera termi-
née, du boulevard des Capuci
nes (place de l 'Opéra) á l a rué 
Turbigo, (1800 mé t r e s ) ; Vave-
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me de l'Opera (800 métres , mais 
seulement amorcée aux deux ex-
t rémi tés en 1870), entre le méme 
point du boulevard des Capncines 
et l a place dn Tliéátre-Francais. 

L a rué de Cháteaudun, élar-
gie et prolongée (800 métres) , 
met l a rué Lafayette en commu-
nication directe avec l ' ext rémité 
septentrionale de l a Chaussee-
d 'Ánt in et l a nouvelle église de 
la Trini té . 

L a rus deMaubeuge, part-ant du 
point de rencontre du faubourg 
Montmartre et de l a rué L e Pele-
tier prolongée, aboutit á l 'O. de 
Tembarcadére du chemin de fer 
du Nord(1200métres) , 'en rencon-
trant au N . l a rué de L a v a l , pro
longée de 600 métres . 

L a rué Turbigo (1200 métres) 
part de l a Pointe-Saint-Enstacbe 
pour aboutir en baut de l a rué 
du Temple, aprés ayoir croisé, 

i;:' • 
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Ene de l a Pa ix , avant l'ouYerture áe l'avenue de 1'Opera. 

derr iérele Conservatoire des Axts-
et-Métiers, l a rué Kéaumnr et une 
rué projetée de ce point á l 'Hotel 
de Vi l le (1 k i l . ) . 

Sur l a rive gauche de l a Seine, 
des rúes larges et réguliéres rem-
placent les rúes étroites et tor-
tueuses qui faisaient communi-
quer le boulevard Saint-Germain 
avec les quais. 

L a rué des Écoles ; l a rué Des
er tes sera sensiblement élargie 

et continuée jusqu'au boulevard 
Saint-Germain (250 métres) , prés 
du Collége de France. 

La-rue de •VÉcole-de-Médecine, 
élargie aussi, aboutira au boule
vard Saint-Germain prolongó. 

Derriére l 'Odéon a é t é percée 
l a rué de Médicis. 

L a rué de Rennes, récemment 
prolongée jusqu 'á l a rué Bona-
parte, en face de l 'église Saint-
Germain-des-Prés, aboutira, lors-
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qu'elle sera terminée, au quai 
Conti, en face du pont projeté de 
l a Monnaie. 

E n f i n , l a rué des Saints-Péres 
Tient d 'étre prolongée jusqu 'á l a 
rae de SéTres, et l a rué du Vieux-
Colombier, oü a circulation des 
voitures é ta i t tres-active et dan-
gereuse pour les piétons, a é té 
considérablement élargie. 

L a plus longue rué de Paris, et 
la seule qui traverse en t ié rement 
l a vil le, est celle qui, sous divers 
noms, quitte l a voie militaire á 
300 mét . environ á l ' E . de l a porte 
d'Orléans, et qui, au N . E . , sort 
de Paris par l a porte de l a V i l -
lette. Sa longueur est de 10 k i l . 
environ; elle prend successive-
ment les noms de rué de la Tombe-
Issoire, du Faubourg-Saint-Jac-
ques, Saint-Jacques, du Petit-Pont, 
de la Cité , Saint-Martin, Fau-
bourg-Sainí-Martin et de Flandre. 

Les rúes Saint-Honoré et du Fau-
bourg-Saint-Honoré, ont ensemble 
une longueur de 4000 métres . 

L a rué Lafayette a 3000 mé
tres ; avec son prolongement, ap-
pelé rué d'AUemagne, elle compte 
5 ki lométres. 

L a rué de Vaugirard a plus de 
4500 mét . ; l a rué de Sévres en 
a 1600, et, avec l a rué Lecourbe, 
son prolongement, 4000. 

Nous devons encoré signaler 
pour leur longueur : l a rué de 
Crimée (2600 mé t r e s ) ; l a rué du 
Temple (2500 métres, et avec le 
Faubourg du Temple et l a rué de 
Belleville, 5000); les rúes Saint-
Denis et du Faubourg Saint-Denis 
(3200 mé t r e s ) ; l a rué de Charonne 
et son prolongement l a rué de 
Bagnolet. (3400 mé t r e s ) ; l a rué de 
l'Université (2701 mé t r e s ) ; l a rué 
de Rivoli (2575 m é t r e s ) ; l a rué 
Saint-Dominiqué - Saint - Germain 
(2436 mé t re s ) ; l a rué de Gre-
nelle - Saint - Germain (2251 mé
tres) ; l a rué Saint - Maur - Po-
pincourt (2223 m é t r e s ) ; l a rué 
de Montreuil (2200 mét res envi
ron). 

L E S P A S S A G E S 

Paris renferme plus de cent 
cinquante PASSAG-ES ou G A L E -
K I E S , sortes de rúes praticables 
seulement pour les piétons et v i -
trées parle haut. Plusieursde ees 
passages, bordés de rich.es maga-
sins et splendidement éclairés au 
ga?:, servent de lieu de promenade 
ou de rendez-vous, le soir surtout 
et en temps de pluie. Nous ne 
pouvons mentionner ic i que ceux 
qui sont le plus fréquentés, soit 
á cause de leur situation, soit á 
cause de leur aspect monu
mental. 

L e passage Choiseul, de l a rué 
Neuve-des-Petits-Champs, 44, á 
la rué Neuve-Saint-Augustin, 19, 

est si tué á Test et tout prés du 
t l iéátre des Italiens. L e passaye 
Sainte-Anne, qui le croise, le fait 
communiquer avec l a rué du 
méme nom, 59, et l a rué Dalayrac, 
40. C'est dans le passage Choiseul, 
au numéro 65, qu'avait é té é tabl i , 
en 1826, le t héá t r e de M. Comte, 
dit des Jeunes-Eléves, et devenu 
le t héá t r e des Bouífes-Parisiens. 
L e passage Choiseul est un des 
plus fréquentés de Paris. I I s'y 
fait un grand commerce d'oran-
ges. 

he passage ou galerie Colbert, 
entre l a rué Neuve-des-Petits-
Champs, 6, et l a rué Vivienne, 4, 
est ainsi nommé, parce qu'i l a 

http://rich.es
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été ouvert sur une partie de l'em-
placement qu'occupait ¡.l'liotel 
Colbert. On y trouye des maga-
sins de luxe. 

L e passage Delorme, de l a rué 
Saint-Honoré, 287, á l a rué de 
Pávoli, en face des Tuileries, a 
pris le nom d'un propriétaire qui 
le fit construiré en 1808. Malgré 
sa situation, ce passage est peu 
fréquenté. 

L e passage du Grand-Cerf com-
mence á l a rué Saint-Denis, nu-
méro 237, et finit á l a rué des 
Deux-Portes-Saint-Sauveur, n0 8. 

L e passage du Havre s'ouvre 
dans l a rué Caumartin, 69, prés 
de l'église Saint-Louis-d'Antin et 
du lycée Bonaparte, et débouche 
dans l a rué Saint-Lazare, numéro 
121, prés du chemin de fer de 
l'Ouest. ' • 

L e passage Jouffroy fait com-
muniquer le boulevard Montmar-
tre, 10, avec l a rué Grange-Bate-
liére, 9. D u coté du boulevard, i l 
fait face au passage des Panora
mas; dans l a rué Grange-Bate-
liere, i l s'ouvre vis-á-vis du pas
sage Verdean, par oñ Pon gagne le 
faubourg Montmartre. On trouve 
dans le passage JoufEroy plu-
sieurs restaurants á prix fise, 
parmi lesquels nous signalerons 
le Diner du Rocher et le Diner 
de París , 

L e passage des Princes a é té 
ouvert, en 1861, de l a rae Kiche-

lieu au boulevard des Italiens. 
L e passage de i'Opéra s'ouvre 

sur le boulevard des Italiens nu
méro 2, entre l a rué Drouot et l a 
rué L e Peletier. 

L e Passage des Panoramas met 
le boulevard Montmartre, n0 11, 
en communication avec les rúes 
Vivienne, Saint-Marc et Mont
martre. I I se composait primiti-
vement d'une seule galerie, con-
struite en 1800, sur une partie dé 
l'emplacement de l'hotel Mont-
morency. 

L e passage du Saumon, l'un 
des plus vastes et des plus com-
mergants de Paris, met en com
munication l a rué Montmar
tre, 80, avec l a rué Montorgueil, 
65, et projette des embranche-
ments vers les rúes Mandar et 
Saint-Sauveur. 

L e passage Véro-Dodat fait 
communiquer l a rué Jean- Jac -
ques-Kousseau avec l a rué Croix: 
des-Petits-Champs, 12. C'est une 
belle galerie v i t r ée , assez fré-
quentée. 

L e passage on galerie Vivienne, 
qui va de l a rué Neuve-des-Pe-
tits-Champs, 4, á l a rué Vivienne, 
14, communique aussi avec le 
passage des Pet i ts-Péres. C'est, 
aprés le passage Choiseul, le 
passage des Panoramas et le pas
sage Jouffroy, le passage le plus 
fréquenté, le plus riche et le plus 
commergant de Paris. 
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L E JARDIN D E S T D I L E B I E S 

L e J A R D I N D E S T U I L E E I E S 
s 'é tend entre le palais dont i l 
porte le nom, l a place de l a Con
corde á l'O., l a rué de E i v o l i et le 
quai des Tuileries, I I se compose 
d'un parterre et d'un vaste ter-
ra in p l an té de marronniers et de 
tilleuls, disposés en quinconces 
et séparés en deux massifs par 
une allée céntrale. Deux terras-
ses, qui viennent, en s'arrondls-

sant, se terminer par une pente 
douce á l 'extrémité occidentale 
du ja rd ín , le bordent au N . et au 
S. Celle du N . porte le nom de 
terrasse des Feuülants , á cause 
d'un monastére de Bénédic t ins 
ou Feuillants qui l'avoisinait et 
qui devint, en 1791, le lieu de 
réunion du club des républ ica ins 
modérés . L e manége, ou l'Assem-
b | ée législative t int ses séar^ces, 
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é ta i t situé aussi prés de cette ter-
rasse, sur remplacement actuel 
de l a rué de Rivol i 

L a terrasse du S., appelée ter-
rasse du bord de l'eau, oííre un 
beau point de vue sur l a Saine, 
les quais, l a place de l a Concorde 
et les Ch.amps-Elysées. 

Comme le cháteau dont i l dé-
pend, le j a rd ín des Tuileries a 
subi d 'étranges Ticissitudes. Sous 
Henr i I V , c 'é ta i t un vaste terrain 
clos de murailles sordides oül'oeil 
entrevoyait, dans un vague péle
mele, des bosquets, un é tang , une 
immense voliére, une ménager ie 
et un labyrinthe. I I y avait, en 
outre, á l'endroit oü est mainte-
nant l a nouvelle orangerie, une 
garenne, que Louis X I I I donna á 
Eenard, valet de chambre du 

/ commandeur de Souvré, á condi-
¡ tion de l a défricher et de l a rem-
; | plir de plantes et de fleurs. Ee-

i nard y é tabl i t un cabaret qui fut 
i ' célebre jusque sous l a minor i té 

i | de Louis X I V . Quand Levau res-
taura le palais, en 1665, L e Notre 

' fut cbargé de créer le jardín. On 
fit main basse sur tout ce qu'il 
contenait; on abattit méme plti-
sieurs maísons, entre autres un 
hotel hab i t é par Mlle de Guise, 
et le célebre artiste eut devant 
lu i un vaste terrain parf aitement 
libre, qu'il put décorer á sa f an-
taisie. 

Pendant l a longue éclipse de 
l a royau té , le ja rd ín des Tuileries 
perdit ses parares du X V I I o s. L a 
Convention cé lébra l a féte de 
l 'É t r e supréme dans l 'allée du 
milieu, puis elle fit planter des 
pommes de terre dans une autre 
allée qui longe l a terrasse des 
Feuillants, et qui sert aujourd'hui 
de principal l ieu de promenade, 
croyant encourager ainsi l a cul

ture de ees tubereules, alors nou-
veaux en.France, et fort dédai-
gnés . 

E n revanche, en 1796, l a méme 
Assemblée fit faire des embellis-
sements au jardín . 

Napoléon voulut aussi laisser 
des traces de son régne dans le 
ja rd ín . M. Fontaine, son archí-
tecte, fit modiñer le parterre. A 
l a place des compar t íments ornés 
d'ífs et de buis, on sema des pe-
louses bordées de plates-bandes 
de fleurs. 

L a Eestauration ne toucha 
guére au ja rd ín que pour y faire 
placer des statues et pour substi-
tuer l a grille actuelle au mur qui 
longeait l a terrasse des Feui l 
lants, du coté de l a rué de E i -
voli . 

L'empereur Napoléon I I I a fait 
dét rui re en partie les bosquets 
situés á l 'extrémité ouest de l a 
terrasse du bord de l'eau, pour y 
é tabl i r une orangerie (1853). Vis -
á-vís, au milieu des bosquets de 
la terrasse des Feuillants, a é té 
ba t í , en 1861, un jeu de paume 
pour le pr ínce Impér ia l . 

L a muraí l le qui soutenait du 
coté de l a Seine l a terrasse du 
bord de l'eau, et qui datait du 
régne de Louis X I V , a é té rem-
placée par un mur é légant que 
termine une gracieuse balustrade 
á hauteur d'appui. De légéres pas-
serelles jetées au-dessus des ou-
vertures prat íquées pour le publíe 
relient entre elles les diverses 
parties de l a terrasse. 

Les parterres sont ornés de trois 
bassins de marbre, oü frét i l lent 
des légions de poissons rouges. 
De nombreuses statues décorent 
aussi les parterres. I I y en a de 
fort remarquables parmi celles 
qui furent placées sous le régne 
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de Louis X I V et au commence-
ment du régne de Louis X V . 

Nous signalerons deus sphinx 
en marbre blanc, rappor tés de 
Sébastopol et placés á Tentrée, 
du coté des quais : Flore et Z é -
•phyr, de Coysevox; une Hama-
dryade, duméme; le Fauneflúteur, 
du m é m e ; Venus a la colombe, l a 
Nymphe au carquois, un Chas-
seur; ees derniéres sont de Guil-
laume Coustou; Diane, VApollan 
du Belvédére,la Vénus deMédicis, 
toutes les trois en bronze; Enée 
enlevant Anclase, Lucréce et Col-
latin, de Lepautre. L e parterre 
public rcnferme les statues sui-
vantes : le Laocoon^ en bronze ; 
Spartacus, par M. Foyatier ; Thó-
sée vainqueur du Minotaure, par 
M. Eamey fils; Thémistocle, par 
Lemaire ; VEnlévement d'Orithye, 
par Flaman; VEnlévement de Cy-
béle, par Kegnaudin; Péneles, par 

Debay; le Soldat de Mara
thón, par M. Cortot; Phidias, par 
Pradier, et e n ñ n le Rémouleur 
antique, en bronze. 

Hors des parterres, on ne trouve 
plus que des quinconces de mar-
ronniers. Parmi ees arbres nous 
signalerons le marronnier du 20 
mars, ainsi nominé parce qu 'ü 
donne babituellemcnt ses pre
mieres feuilles á cette époque, 
avant l a plupart des autres ar
bres de l a méme espéce. 

L'allée des Orangers, contigue 
et paralléle á l a terrasse des 
Feuillants, est bordée, d'un coté. 
par des marronniers et des t i L 
leuls séculaires, et par de jeunes 
platanes; de l'autre, par des oran
gers en caisse. Cette allée est par-
t icul iérement chére aux jeunes et 
é légantes méres de famille. E l l e 
est décorée, á Tune de ses es t ré -
mités , d'unf/ercwfe en bronze, par 

Bosio, et á l'autre, d'un i f é f ó a s ' m 
E n quittant cette allée et en 

laissant á gauche le grand bas-
sin, on trouve un lieu abr i té du 
K , qui porte, sans indigni té , le 
doux nom de Petite-Provence, et 
que fréquentent les vieillards, les 
invalides et les enfants. 

L a salle de verdure située dans 
le massif attenant á l 'allée des 
Oraiígers est décorée de deux 
statues, justement célebres, de 
Lepautre et de Guillaume Cous
tou, Híppoméne et Atalante. L ' a u 
tre salle est ornée de deux figu
res de Théodon, Apollan et 
Daphné. 

De l'autre coté du grand bas-
sin octógono, on voit, á droite, 
les groupes suivants : le Tibre, 
par V a n Cléve; le Rhóne et la 
Saóne, par G. Coustou; á gauebe, 
le N ü , par Bourdic; le Rhin et la 
Moselle, par V a n Cléve. 

Dans le reste du jar din on peut 
remarquer, entre autres, Cincin-
natus, le Soldat Laboureur, Catón, 
Philopoemen, un Eercule en mar
bre, etc., etc. 

Enfin, les deux pilastres de 
l 'entrée donnant sur l a place de 
l a Concorde sont ornés de deux 
groupes équestres de Coysevox. 
L ' u n représente une Renommée, 
l 'autre un Mercare. 

L e jar din des Tuileries a 720 
mét res de longueur sur 320 de 
largeur; sa superficie t é ta le est 
d'environ 23 bectares. 11 est ou-
vert tous les jours au public, 
depuis le matin jusqu'au coucher 
du soleil. Pendant l 'é té, une mu-
sique de l a garnison de Paris se 
fait entendre chaqué jour, de 5 
heures á 6 heures, sous lesmarron-
niers qui s 'é tendent entre l 'allée 
des Orangers e t - la grande allée 
du milieu. 



:iÍlÍÍÍÍS 
ai»!» i i l i l i l l 

Í s | | : t : i l i | i | l i s 
I : 

Fontaine de Médicis. 



100 P A E 1 S . 

L E JARDIN Dü LUZEMBODBO. 

L e ja rd ín du Luxembourg est, 
comme le palais dont i l porte le 
nom, l'oeuvre de Jacques Des-
brosses, et ne lu í fait pas moins 
d'honnetir. 

Jusqu'en 1867, tous les chan-
gements qui y avaient été faits 
avaient eu poar but et pour ré-
sultat de Tembellir, en l'agran-
dissant. E n 1760, les arbres péris-
saient faute de soin, i l fallut les 
remplacer. E n 1795, l a Conven-
tion fit planter l a magnifique 
allée qui s 'étend du grand par
terre á l'Observatoire. Quelque 
temps aprés, elle créa, sur un ter-
rain dépendant de l'ancien cou-
ventdes Chartreux,une pépiniére, 
dé t ru i re en 1867, véri table plaine 
champét re au milieu de la vi l le , 
forét de rosiers entremelée de 
bosquets, oú l'on se promenait 
dans d'étroites allées, pour goü-
ter les charmes du silence et res-
pirer un air pur. 

Louis-PMlippe laissa aussi des 
traces de son régne dans le jar-
din. D'abord i l agrandit le palais, 
et ce n'est pas ce dont i l faut le 
féliciter; puis i l construisit l 'O-
rangerie, le long du Petit-Luxem-
bourg, acheta les masures de l a 
rué de Vaugirard qui déshono-
raient toutecette partie du j a rd ín 
jusqu 'á l a rué du Pot-de-Fer (au-
jourd'hui Bonaparte), fit planter 
des arbustes, semer des ñeurs et 
tracer des allées sur l'espace 
qu'elles ont laissé l ibre; enfin, 
une grille élégante fut é tabl ie 
jusqu 'á l 'extrémité du jardin. De 
l'autre coté du palais^, i l com-
mencja des logements de dépen-
dance, démolis depuis, et fit ré-
parer et isoler l a belle fontaine 
áe Jacaues Desbrosses. 

Aprés 1848, les talas qui en-
tourent le grand parterre ont é té 
couronnés d'une balustrade de 
pierre, et des groupes, des colon-
nes et des statues ont été placés 
en divers endroits. 

Sur les balustrades établies au-
tour du talus, M . de Gisors, lors-
qu'il é t a i t arcMtecte du palais, 
multiplia des vases en marbre de 
difíérente grandeur, qui, sans étre 
d'une forme irréprocbable, meu-
blent et égayent le jardin. 

Les parterres du Luxembourg 
sont renommés pour l a beauté de 
leurs fleurs, et passent, á bon 
droit, pour les mieux entretenus 
de tous lesjardins publics. 

E n 1861, de nombreux change-
ments eurent lieu dans le jardin 
du Luxembourg. Les dépendan-
ces, construites sous le régne de 
Louis-PMlippe, ayant é té démo-
lies, on perga, sur leur emplace-
ment, i a rué de Médicis qui , 
partant de l 'Odéon, aboutit au 
boulevard Saint-Micbel. Cette 
partie du Luxembourg fut trans-
formée en un jardin anglais. 
Quant á, l a belle allée de plata-
nes, au fond de laquelle s'élevait 
l a belle fontaine de Jacques Des
brosses, elle fut coupée á son ex-
t r émi t é supérieure par ia nouyelle 
rué. 

L a F O N T A I N E dite D E MÉDICIS 
se compose de trois niches en cul-
de-four, que séparent des colon-
nes doriques dont les füts sont 
coupés dans l a moit ié de leur 
hauteur par des tambours. L a ni-
cbe céntrale renferme la statue 
de Polyphéme, un genou sur un 
rocher et p ré t á écraser Galatée 
et Acis, par M. Ottin. Les niches 
de droite et de gauche ont é té . 
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en mai 1866, décorées de deux 
statues : Pan et Diane, da ráeme 
aftiste. De chaqué coté du fron
tón demi-circulaire qui conronne 
le monument, le scnlpteur a re-
présenté nn fleuve épanchan t ses 
ondes an milieu des Ixerbes et des 
jones sur lesquels i l est couclié. 
Les füts des colonnes, l ' in tér ieur 
des niclies, les tympanS, le fron
tón, etc., figurent des stalactites. 
E n avant de l a fontaine s'étend 
un long bassin peuplé de carpes 
et de poissons rouges, bordé de 
vases et de platanes qu'unissent 
des guirlandes de lierre. Sur l a 
face de l a fontaine regardant l a 
rué de Médicis, est encastrée l a 
fontaine de Léda, qui é t a i t autre-
fois á l'angle des rúes du Eegard 
et de Vaugirard. 

E n 1862, le jardin botanique 
de l a faculté de médecine, dont 
le sol é t a i t beaucoup plus bas que 
celui de l a grande allée, fut ex-
baussé ; on le separa par une 
belle grille du boulevard Saint-
Michel récemment ouvert; á coté 
de ce jardin on b á t i t deux serres 
pour les camélias et une habita-
tion pour le jardinier. 

L e 26 nov. 1865, le Moniteur 
publia un décret de l'Empereur, 
qui l imitai t le jardin du Luxem-
bourg par deux grandes voies pu
bliques. Ce décret produisit dans 
Paris et méme dans toute l a 
France une pénible impression. 
Unepé t i t i on , r éd igéepa r M. Adol-
pbe Joanne, couverte en quelques 
jours de plus de douze mille si-
gnatures, fut adressée au Sénat, 
et,le 21 février 1866, parutune let-

tre de l 'Empereur, qui déclarai t 
a qu'il y avait avantage á ne pas 
prolonger l a rué Férou et á lais-
ser ainsi intacte l a partie O. de 
cetteutile promena de publ ique .» 

Sauf le prolongement de l a 
rué Férou, le décret du 25 no-
vembre, confirmé par un décre t 
u l té r ieur , a été complé tement 
exécuté. L 'al lée de l'Observatoire 
est conservée, comme boulevard, 
entre deux rangées de maisons, 
avec des bassins et des parter
res; l a pépiniére de l ' E . (ou jar
din botanique) est complé tement 
détrui te , et plus des trois quarts 
de l a pépiniére de l 'O., enlevés 
au jardin, ne tarderont pas á se 
couvrir de maisons. 

L a P B P m i E E E est regre t tée 
de tous les babitants du quartier 
du Luxembourg. E l l e contenait, 
entre autres collections, une col-
lection de vignes de toute espéce. 
D'habiles jardiniers faisaient á 
l a pépiniére un cours public 
d'borticulture, et un professeur 
enseignait l'apiculture, á l'aide 
de quelques ruches établ ies prés 
d'un petit chalet. 

I I y a quelques années, les étu-
diants f réquentaient beaucoup le 
jardin du Luxembourg. Aujour-
d'hui, on y trouve, á Theure 
des récréat ions, un grand nom
bre de pensions du voisinage. 
A gauche de l 'allée spacieuse 
qui conduit á l a rué de Fleu-
rus, les joueurs de paume atti-
rent presque constamment, dans 
les beaux jours, une nómbrense 
affluence d'amateurs et de cu-

L E S CHAMPS-ÉtYSEES. 

Les CHAMPS-ÉLYSKES SOnt SÍ-
tués en face du jardin des Tuile-

ries, de l'autre coté de l a place 
de l a Concorde; ils s 'é tendent 
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jusqu'á l 'ArcdeTriomplie de l ' B -
toile. E n 1616, Marie de Médicis 
fit planter, prés du quai de l a 
Gonférence, trois allées d'arbres 
dont l 'accés é t a i t interdit au pu-
blic et qm ont conservé le nom 
de Cours-la-Reine. E n 1670, le 
reste de l a plaine, également 
p lan té d'arbres, s'appela prome-
nade du Grand-Cours. U n peu 
plus tard seulement, l a prome-
nade entiére prit son nom actuel 
de Champs-Elysées. Les deux 
groupes en marbre sculptés par 
Coustou décorent l 'entrée des 
Champs-Élysées, et sont connus 
sous l a dénominat ion de Chevaux 
de Marly. Lors des inyasions de 
1814 et 1815, les soldats anglais 
b ivaquérent aux Champs-Élysées 
et les dévas térent tellement qu'il 
fallut les replanter en partie en 
1818 et 1819. E n mars 1871 les 
Prussiens y b ivaquérent pendant 
deux jours. C'est aujourd'hui, 
avec le bois de Boulogne, l a pro-
menade l a plus fréquentée et l a 
plus aristocratique de París . 

De 4 á 6 beures, quand le 
temps est beau, l'avenue princi-
pale est presque ent ié rement 
remplie d 'équipages et de cava-
liers qui vont au bois.de Boulo
gne; et les contre-allées, surtout 
celle de droite, sont envahies par 
une foule de promeneurs ou de 

curieux qui contemplent cet in-
cessant défilé. 

C'est dans les Champs-Élysées, 
du cóté gauche, en montant vers 
rArc-de-Triomphe,que se trouve 
le Palais de l'Industrie ; plus 
loin á droite, le Cirque d 'été ou 
Cirque de l ' Impérat r ice , derriére 
lequel s'étend l'avenue Gabriel, 
termine une place que décorent 
deux pavillons et une belle fon-
taine. Enfin, vis-á-vis de l a fa-
§ade occidentale du palais de 
l'Industrie, s'éléve un monument 
circulaire, semblable, pour la 
forme et l'architecture, au Cir
que de l ' Impéra t r i ce , mais plus 
petit que lui , et dans lequel a 
été construit le nouveau et cu
rieux panorama du colonel L a n -
glois. 

Presque en face du palais de 
l'Industrie^ de l'autre coté des 
C h a m p s - É l y s é e s , le jardin du 
palais de l 'Élysée fait saillie sur 
l'avenue Gabriel. 

Les Champs - Élysées sont 
maintenant un jardin anglais, 
dont les frais massifs encadrent 
des fontaines jaillissantes, de , 
nombreux cafés - concerts, t rés-
fréquentés pendant l a belle sai-
son, et l 'é légant pavillon consa-
cré aux concerts des Champs-
Elysées (anclen concert Musard), 
pendant l a saison d 'été. 

LE PARC DE MONCEADX. 

L e P A E O D E M O N C E A U X fut 
p l a n t é , en 1778, par Philip pe 
d'Orléans (le pére de Louis-Phi
lip pe), sur les dessins de Carmon-
tel, qui en fit un délicieux Jardin 
anglais. 

I I y a peu d 'années encoré, le 
pare Monceaux restait fermé au 
public. 

L a création du boulevard Ma-
lesherbes fit céder á la ville de 
Paris l a propr ié té ent iére du pare, 
dest iné désormais á servir de pro-
menade publique. Une servitude 
a é té imposée aux acquéreurs de 
lots en bordure sur le pare et sur 
les voies publiques qui y ont é té 
ouvertes, de conserver en jardins 
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•une zone de 15 métres de largeur, 
cióse de grilles d'un modele uni
forme. 

L e jardin a une entrée princi-
pale sur l a rué de Courcelles, et 
sur le boulevard Malesherfces. 

Les curiosités du pare sont: l a 
viviere, le hois de haute futaie et 
le tombeau qui s'y cache, et sur-
tout l a naumachie, vaste bassin 
ovale, entouré en partie d'une co-
lonnade corinthienne. L a rotonde 
de Monceaux qui, complétement 
t r ans í ormée, sertd'habitationaux 
gardiens-ebefs du pare. Un mas-
sif pittoresque de rochers, abri-

tant une grotte formée de stalac-
tites, et un pont, ont été ajou-
tés aux curiosités du pare pri-
mitif. 

De, plusieurs points de cette 
belle promenade, on découvre 
l 'Arc de triompbe de l 'Btoile et 
les coupoles dorées de l'église 
gréco-russe. L'aspect enchanteur 
du pare de Monceaus, le silence 
et le calme dont on y jouit, ont 
fait certainement des somptueux 
botéis qui s 'élévent alentour les 
habitations les plus recherebées 
du nouveau quartier b á t i au N . 
O. de Paris. 

L E PARC S E M0NTS0DRIS . 

U n nouveau pare a été créé 
pour les quartiers de l a rive gau
che, sur les hauteurs' de Mont-
souris, entre l a rive gauche de l a 
Biévre et le boulevard Jourdan. 

A u milieu de l a promenade s'é-
léve le palais du bey de Tunis, 
appelé le Bardo, belle construc-
tion árabe qui avait figuró á 
l 'Exposit ion universelle de 1867. 

L E BOIS DE BOULOGNE. 

L e B O I S D E BOULOG-NB n'est 
séparé que par une faible distance 
des Champs-Élysées. 

Bntrons au bois de Boulogne 
par l'avenue de l ' Impéra t r ice ; 
croisons l a route des fortifica-
tions et suivons l a belle route de 
Suresnes on route du Lúe, qui 
a 800 métres de longueur et 20 
métres de largeur. Cette route, 
bordée de trottoirs á droite et k 
gauche, conduit á l 'ext rémité N . 
du L A C INPÉBIEXJB. De ce point, 
on découvre une des plus jolies 
vues du bois, sur ce lac aux bords 
p lan tés de pins, sur les deux lies 
qu'il renferme et sur l a double 
riviére qui vient les former. Cette 
vaste piéce d'eau a une superfi
cie de 11 hectares. E l l e contient 
83676 métres cubes d'eau. Les 

deux I B E S • ont une contenance 
de 5 hectares : l a plus grande, 
celle du nord (3 hectares), est 
longue de 416 m é t r e s ; l a plus 
petite, celle du sud, a 332 métres 
de longueur. Blles sont réunies 
Tune á l'autre par un pont de 
bois; mais, pour aller s'y prome-
ner, i l faut traverser en bateau 
le lac on l a riviére. 

L e BAO S U P É E I E U B , formé aussi 
par une cascado, a une conte
nance de 3 hectares. I I contient 
27391 métres cubes d'eau. 

Les lacs, les riviéres et les ruis-
seaux du bois de Boulogne sont 
al imentés par les eanx provenant 
du puits artésien de Passy, creusé 
exclusivement pour cet objet. 

Cinq minutes suffisent pour se 
rendre du Eoud des Cascades au 
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Rond de ¿a Source, á l ' e s t r émi t é 
du lac supérieur, d'oü l'on monte 
aisément, en deux ou trois minu
tes, au sommet de l a B U T T E M O E -
T E M A E T . Cette butte est aujour-
d'hui le point culminant d'un 
vaste champ de courses, spéciale-
ment aí íecté aus steeple-chases. 

L e bois de Boulogne s'étend 
jusqu 'á l a Seine. 

Certaines parties d'un anclen 
fossé forment aujourd'hui trois 
piéces d'eau réunies par un petit 
ruisseau. Ce ruisseau aboutit au 
carrefour de Longcbamp, oü i l 
baigne le pied d'un anclen mou-
l in á vent convert í en une ruine 
pittoresque. C'est l a qu'est l 'Hip-
podrome ou cbamp de courses da 
bois de Boulogne. 

L ' H I P P O D B O M E contient deux 
pistes de 80 métres de largeur : 
í 'une a 1900 métres de longueur; 
l'autre, 2900 métres. De vastes et 
élégantes tribunos, adossées á l a 
Seine et faisant face au bois, peu-
vent recevoir 5000 spectateurs. 
Douze kilométres de route, de 20 
métres de largeur, ont é t é dispo-
sés autour des pistes et sur les 
rives de l a Seine. 

L a plaine de Longcbamp ofEre 
l'aspect d'une verdoyante pe-
louse. O n y a p lan té 200000 pieds 
d'arbres et d'arbustes qui forment 
des massifs isolés, de maniére á 
ménager des perspectives sur le 
mont Valérien, Saint-Gloud, Meu-
don, le viaduc du chemin de f er 
de Versailles, le pont de Suresnes, 
Neuilly et le clocber de Boulogne. 

Prés de l a porte Saint-Cloud a 
été é tabl ie xxne grande pépiniére 
dest inée á fournir sans cesse de 
nouveaux arbres de toutes essen-
ces pour l'entretien du bois. 

Quant á l a partie de l a plaine 
compriseentrelepontde Suresnes 

et Neuilly, i l y a é té créé ,en 1856, 
un cbamp d'entralnement, com-
plément indispensable de l 'Mp-
podrome. Uallée du hord de Veau 
le longe á l 'O. et le sépare de l a 
Seine, oü l'on apergoit l a petite 
ile boisée de la Folie, et Vile maré-
cageuse de Puteaux. 

Prés de l a porte de Suresnes, á 
droite, se trouve Vétang de VAh- , 
baye, et, á l'est des ruines de 
Longcbamp, Vétang de Bagatelle, 
voisin du pare de ce nom. 

E n face de l a route qui conduit 
á Suresnes, au carrefour de Long
cbamp, l a G R A N D E C A S C A D E , 
f ormant une seule nappe de 7 mé
tres de bauteur, tombe sur des 
blocs de roebers d'un volume 
total de 2000 métres , appor tés de 
l a forét de Fontainebleau, E n l a 
remontant, on ne tarde pas á 
trouver l a M A B E A U X B I C H E S . 
Cette jolie piéce d'eau, entourée 
de beaux arbres et de cbarmants 
gazons, est stirmontée d'une voúte 
rocbeuse qu'embellissent des 
plantes grimpantes. 

L a C B O I X C A T E L A N mér i te une 
mention. Catelan v iva i t sous le ré-
gne de Pbilippe le Be l , a l a cour de 
Béa t r ix de Savoie. C'étai t un des 
plus célebres troubadours de son 
temps. A son arrivée á Paris, 
Catelan n 'y trouva pas le roi qui 
l ' y avai t f ait appeler. Pbilippe le 
Bel , craignant qu' i l ne p ú t pas 
traverser sans accident l a forét 
de Eouvray, infestée de malfai-
teurs et de vagabonds, lu i en-
voya une escorte de sa garde. 
Cette précaa t ion devait le per-
dre. Catelan eut l'imprudence de 
parler des riebes présents que sa 
maitresse 1'avait cbargé de porter 
au roi. L e ebef de l'escorte et 
ses soldats l ' ent ra inérent aussitot, 
luí et son domestique ? a l'ei^-
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droit méme oü s'éléve aujour-
d'hui l a pyramide qui porte son 
nom, et, aprés les avoir égorgés, 
i l s les enterrérent . Mais quelle 
ne fut pas leur s tupéfact ion! L a 
cassette ne contenait que des l i -

P A E I S . 

quenrs et des parfumS. I l s se ren-
dirent alors auprés du roí pour 
lu i déclarer que le troubadour 
n ' é t a i t pas venu au rendez-vous 
indiqué. L e roi, désolé, fit fouiller 
le bois. On retrouva sans peine 

Grande cascade. 

les deux cadavres. Les coupables 
furent brulés vifs, et le xoi fit 
élever sur le t héá t r e du crime 

une croix monumentale, rempla-
cée au dix-septiéme siécle par l a 
pyramide actuelle. 

VINCEHNES 

A u delá de l'ancienne barriere 
du Troné, s'ouyre une triple ave-
nue, composée d'une route pour 
les voitures et de deux' largos al-
lées plantées d'arbres pour les 
piétons. Gette avenue, bordée de 

guinguettes et de restaurants, 
conduit directement á Vincennes, 
dont le don jen apparait un peu 
sur l a droite. L e ebemin de fer de 
ceinture la croise en de9á des for^ 
tifications, 
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Vue générale de Vincennes, prise clu cóté du bois 
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N . B . L e cháteau de Vincennes 
est visible tous les samedis, de 
midi á' 4 heures du soir, pour les 
personnes rtmnies d'une permis-
sion que délivre l a direction de 
l'artillerie de Paris ou le com-
mandant de l'artillerie de V i n 
cennes. 

Le cháteau. 
E n 1183, PMlippe Auguste xe-

batit le CHÁTEAU de Louis V I I , 
qui fut reconstruit de nouveau 
par Philippe de Valois et conti
nué par Catherine de Médicis, 
Louis X I V et Napoléon Ier. 

Saint-Louis aimait beaucoup 
Vincennes; i l y venait souvent 
et se plaisait, comme tout le 
monde le sait, á rendre l a justice 
sous un cbéne du bois. Ce fut au 
couvent des fréres mineurs de 
Vincennes qu'i l recjut l a sainte 
Couronne, que lu i avait cédée 
Baudouin,empereur de Constanti-
nople. Ce fut aussi de Vincennes 
qu'i l partit pour ses deux croi-
sades. 

E n 1315, Enguerrand de Mari-
gny y comparut devant les juges 
qui le condamnérent á étre pendu 
á Monf taucon. 

Louis X mourut á Vincennes 
en 1316, PMlippe V en 1322, 
Charles I V en 1328. Charles V y 
naquit en 1337; i l y p a s s a l a plus 
grande partie de sa v ie ; i l y ren-
dit ses plus célebres ordonnances 
et arrétés, entre autres l 'édit de 
la régence et de l a tutelle des 
rois de France, dont l a majori té 
fut fisée á 14 ans. L a reine Isa-
beau de Baviere se retira aü chá
teau de Vincennes. 

E n 1422, Henri V , rol d'Angle-
terre, mourut á Vincennes, sept 
semaines avant Charles V I . L e 
cháteau, plusieura fois repris sur 

les Anglais, ne leur fut défini-
tiYement enlevé qu'en 1434. 
Louis X I en fit une prison d ' É t a t ; 
mais ses successeurs cont inuérent 
á l'habiter temporairement, bien 
qu'i l eñ t cessé d 'étre une de leurs 
résidences habituelles. Charles I X 
y mourut le 30 mal 1574. Henri I I I 
y v in t souvent. Aprés l a journée 
des Barricades, les ligueurs s'em-
parérent du chá teau , et ne le 
rendirent á Henri I V qu'en 1594, 
aprés l 'entrée du roi dans Paris. 

Louis X I I I et Louis X I V vin-
rent quelquefois á Vincennes pour 
chasser dans le bois, mais i ls .n'y 
firent que de courts séjours. 

Mazarin mourut á Vincennes, 
le 3 mars 1661. Louis X V y passa 
quelques jours, au commence-
ment de son régne. 

E n 1784, aprés VEssai de Mi-
rabeau sur les lettres de cachet, 
Vincennes cessa d 'étre une pri
son d 'É ta t . E n 1791, les habi-
tants du faubourg Saint-Antoine 
marchéren t en masse sur le don-
jon pour le jeter bas. L'ceuvre de 
destruction éta i t commencée, 
quand Lafayette arriva á l a tete 
de forcés suffisantes pour y met-
tre obstacle. I I fai l l i t plusieurs 
fois é t re assassiné dans cette ex-
pédi t ion. 

L e 20 mars 1804, le duc d 'En -
ghien, le dernier des Condés, en-
levé violemment, cinq Jours au-
paravant, du territoire de l a 
Confédération germanique, fut 
jugé á Vincennes par une com-
mission militaire, condamné á 
mort et exécuté l a nuit méme. 
On le fusilla dans les fossés du 
cháteau, et on l'ensevelit au lieu 
méme oú i l é t a i t tombé. Ses 
restes, exhumés le 20 mars 1816, 
pár ordre de Louis X V I I I , furent 
d'abord déposés dans une cham-
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bre du cháteau, puis renfermés 
dans le monument élevé á sa 
mémoire, dans l a chapelle. 

Sous le régnede Louis-PMlippe, 
Vincennes a donné son nom aux 
bataillons de chasseiirs á pied 
formés par le duc d 'Orléans et si 
renommés pour l a justesse de 
leur tir. 

Aujourd'hnl, Vincennes estime 
forteresse, une caserne, un arse
nal et une école d'artillerie; c'est 
l a que se font l a plupart des ex-
périences relatives au perfection-
nement des armes á feu. 

L a salle d'armes doit étre vis i -
tée : avant l a guerre elle renfer-
mait une quan t i t é d'armes suffi-
sante pour 120000 hommes. L e 
second etage est aí íecté á l a sel-
lerie. 

Ent re l a salle d'armes et l a 
chapelle est l 'entrée du f ort neuf. 

L a C H A P E L L E actuelle fut fon-
dée en 1379 par Charles V , con-
t inuée par Charles V I et par 
Francjois Ier et achevée en 1552 
par Henr i I I . 

L a chapelle a é té compléte. 
ment res taurée ü y a quelques 
années. On admire surtout l a l é . 
géreté et l 'élégance de ses volites. 
Sept de ses vitraux sont de Jean 
Cousin ( l a rose est neuve). 

E n 1816, un monument á l a 
mémoire du duc d'Enghien avait 
é té élevé dans l a chapelle (á gau-
che, á l 'entrée du choeur). Ce mo
nument, enlevé _ de cette place 
aprés le coup d ' É t a t de décembre 
1851, est aujourd'hui dans l 'an-
cienne sacristie ( a gauche du 
choeur). 

L e donjon est généra lement v i 
sité aprés l a salle d'armes et l a 
chapelle. De l a plate-forme on 
découvre un superbe panorama. 

Ce donjon est une grande tour 

carrée avec une tourelle en saillie 
á chaqué angle. Cette tour a 52 
métres de hauteur; ses mursont 3 
métres d'épaisseur. U n escalier en 
spirale, de 237 marches, conduit 
á l a plate-forme. Dans l a tourelle 
S. E . se trouve un aütre escalier 
en spirale, plus large, et qui ne 
régne quedu premier au deuxiéme 
é tage ; on le nomme l'escalier 
royal. L e donjon a cinq étages. 
L e rez-de-chaussée se compose 
d'une grande salle carrée de 10 
métres de coté (elle a été divisée). 
Sa voúte, élevée de 7 métres 15 
centimétres, est soutenue sous 
clef par un f ort pilier. Dans cha
qué tourelle est une chambre de 
forme octogonale. Quand Vincen
nes é ta i t une résidence royale, le 
roi occupait le premier é t a g e ; l a 
reine et les enf ants, le deux iéme; 
les freres et proches parents du 
roi, le t rois iéme; les ofñciers de 
service et les domestiques é ta ien t 
logés aux quatr iéme et c inquiéme; 
les grands offlciers de l a couronne, 
dans les tours de l'enceinte. 

L'histoire des prisonniers ren
fermés dans le donjon de V i n 
cennes remplirait un volume; 
nous ne pouvons pas m é m e men-
tionner leurs noms; nous citerons 
seulement les plus célebres : E n -
guerrand de Marigny; le roi de 
Navarro, qui fut depuis Henri I V , 
et le duc d'Alengon; le colonel 
d'Ornano, le duc et le chevalier 
de Vendóme, tous trois fils natu-
rels d'Henri I V ; le duc de Beau
fort, surnommé le Roi des hal
les; les princes de Condé, de 
Conti, et le duc de Longueville, 
chcfs de l a Fronde; le cardi
na l de Ee tz ; le surintendant 
Fouquet; Mme Guyon ; Latude; 
Diderot; le comte de Mira-
beau, qui y composa le Mémoire 
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á mon pére, VEssai sur fes letlres 
de cachet et les prisons d 'État , et 
les Lettres a Sophie; leduc d 'Bn-
ghien; les cómplices de Georges 
Cadoudal; les ministres de Char
les X , MM. de Polignac, de Pey-
ronnet, Guernon-Eanville et de 
Chantelauze; en 1848, MM. Eas-
pail, Barbes, etc. 

Aujourd'hui, les anciennes pri
sons du cháteau sont transfor-
mées en magasins pour l'artillerie 
de l a place. On les montre rare-
ment aux étrangers . D u reste, 
elles n'ont rien de curieus. 

E n 1162, le B O I S D E V I N C E N N E S 
n ' é t a i t entouré que de petits fos-
sés. Louis V I I le fit clore de murs 
du coté de Paris, et bá t i t á l'en-
trée, pour y loger un garde, l a 
tourel leáe Saint-Mandé. E n 1183, 
PMlippe-Auguste continua la con-
struction de l a cloture, car i l ren-
ferma dans ce bois des cerfs, des 
daims et des chevremls que lu i 
avait envoyés Henr i I I , d'Angle-
terre. Saint Louis éleva plus tard 
les murs qui longent l a Marne. 
L e bois s'agrandit á diverses re-
prises. L'enceinte actuelle ne date 
que de 1671. 

E n 1731? Louis X V fit abattre, 
puis replanter le bois de Vincen-
nes, pour en rendre les promena-
des plus agréables aux habitants 
de Paris. On éleva, á cette occa-
sion, l a pyramide située sur l 'an-
cienne route de Saint-Maur, et 
qui portait une inscription com-
mémorat ive . 

Depuis le commencement de 
ce siécle, le bois de Vincennes a 
été diminué de prés de moit ié par 
le génie militaire, par le chemin 
de fer et surtout par l a vil le do 
Paris, á laquelle i l appartient ac-
tuellement, et qui en a aliéné 
une partie, 

L e bois de Vincennes n 'oí í raí t 
plus aux Parisiens les promenades 
agréables qu'il devait á Louis 
X V , lorsque Napoléon I I I résolut 
d'y faire exécuter des travaux 
analogues á ceux qui ont trans
formé le bois de Boulogne. Ces 
travaux ont é té exécutés, depuis 
1857, sous l a direction de M. V i -
caire, administrateur général des 
foréfcset domaines de l a couronne, 
par M. de Bassompierre, ingénieur 
principal de^la Compagnie des 
chemins de íér de l 'Es t . E n moins 
d'un an et demi, des riviéres ser-
pentérent , des lacs furent creusés, 
au milieu de ces terrains arides 
oü ne se voyait pas auparavant 
l a plus petite ñaque d'eau. Des 
routes furent ouvertes á travers 
les fourrés, dont les arbres ma
gnifiques, habilement dégagés, 
forment de toutes parts d 'agréa-
bles perspectives. Toutes ces rou
tes sont bordées de largos trot-
toirs. Plus de 40 kilómetros 
d'allées tracées á l'anglaise, de 
4 á 8 métres de largeur, ont é té 
ouverts pour les voitures et les 
cavaliers. Prés de 15 ki lométres 
de sentiers de 2 métres , á l'usage 
des piétons, ont é té établis sous 
bois, 

Nous signalerons les principa
les curiosités de l a partie orién
tale du bois, l a plus in téressante 
des deux. 

L e s M I N I M E S é ta ien t autrefois 
un enclos circulaire, de 18 bec-
tares de superficie, oú. Louis V I I 
é tabl i t , en 1164, des religieux de 
Grammont. 

E n 1857, les Minimes f ormaient 
encoré un pare réservé ou garenne, 
entouré de murs et p l an t é d'ar-
bres verts. Ce fut sur ce point que 
l'on commenga les travaux d'em-
bellissement du bois. On y creusa 



Cascade i u lao des Minimes, á Vincennes. 
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un lac de 8 hectares de superficie, 
contenant trois iles, en partie 
boisées et d'une contenance totale 
de 6" hectares. 200000 métres cu
bes de terre ont é té extraits de 
ce vaste bassin. 

L e lac des Minimes est a l imenté 
par une belle C A S C A D E , si tuée á 
son ex t rémi té supérieure. 

A l'ouest et au sud s 'é tendent 
le champ de manceuvres et l a 
plaine de Gravelle, réunis pour 
former le camp de Saint-Maur, oü 
les troupes de l 'armée d'Orient 
bivaquérent en 1856, jusqu'au 
jour de leur entrée triompliale á 
Paris. A Test, l a route de Joinvil le 
á Nogent conduit au fond de 
Beauté (500 métres) , t racé proba-
blement sur l'emplacement qu:oc-
cupait autrefois (dans l a partie 
du bois appelée le F a u x Pare) 
un cbáteau nommé Cháteau de 
Beauté, et dont i l ne reste aucun 
vestige. Prés du fond de Beauté , 
on découvre de splendides points 
de vue sur l a vallée de l a Marne. 

L e L A O D E G R A V E L L E est un 
vaste réservotr qui regoit toutes 
les eaux destinées á l'alimenta-' 
tion des ruisseaux et des lacs du 
bois. ce Pour obtenir l 'eau néces-
saire au bois de Vincennes, on a 
eu recours á l a portion de forcé 
motrice non utilisée par MM. Dar-
blay dans leur usine de Saint-
Maur, á l a ebute de 3 métres 50 
cent imétres du canal créé par 
Napoléon Ier. C'est un établis-
sement trés-intéressant á visiter. 
Cette portion de forcé met en 
mouvement deux turbines qui 
font mouvoir, chacune séparé-
ment, deux corps de pompes. 
Celles-ci refoulent l'eau dans une 
grosse conduite en fonte de 35 
centimétres de diamétre , qui jette 
son débi t dans le réservoir' bi-

tumé de Gravelle, é tabl i sur le 
point culminant du bois de V i n 
cennes, á prés de 40 métres au-
dessus du point oü elle est pui-
sée. L e débi t de l a conduite est 
de 5 á 6000 métres cubes d'eau 
par 24 beures. 

Avant de suivre les capricieux 
détours de ce ruisseau et de ren-
trer dans le bois, on peut gagner 
en 2 ou 3 minutes le rond-point 
de Gravelle, oü Ton jouit d'un 
magnifique point de vue sur le 
cours de l a Marne, les lies nom-
breuses qu'elle forme prés de Gra
velle, l a vallée de l a Seine, le 
confluent des deux riviéres, le 
champ de manceuvres et les dif-
férentes partios du bois. . 

L a vue s'étend de l'O. á l ' E . 
dans un espace de 52 kilométres, 
et du N . au S. dans un espace de 
48 kilométres, soit plus de 100 
lieues carrées. On voit : M A I -
S O N S - A L F O E T , l a Seine, le che-
min de fer d'Orléans, C H O I S Y - L E -
E O I , L A V I E I L L E - P O S T E , T H I A I S , 
le fort de Cbarenton, V I T E Y . l 'É-
cole vétér inaire dAlfort , le fort 
d ' Ivry, I V E Y , V I L L E J U I P , S A I N T -
M A U E I C E , A L P O E T , le pont de 
Cbarenton, C H A E E N T O N , le ebe-
min de fer de Lyon , le Port-á-
TAnglais, BIOÉTEE, le For t de 
Bicét re , P O N T B N A Y - A U X - E O S E S , 
le cbáteau de Meudon, le bois de 
Meudon, B E L L E V T J E , B E L L E -
V I L L E , E O M A I N V I L L B , C H A -
E O N N E , V I N C E N N E S , le fort de 
Vincennes, M O N T E E U I L - sous -
B O I S , B A G N O L E T , lefort deNoisy-
le-Sec, les tribunos des Courses, 
E O N T E N A Y - S O U S - B O I S , le fort de 
Nogent, N O G E N T - S E E - M A E N E , 
C H E L E E S , le fort de l a Faisan-
derie, le viaduc du ebemin de fer 
de Mulbousesur l a Marne, N O I S Y -
I J E - G E A N D , P E T I T - B E Y , C H A M P S , 



BEOTT, le fort de Gravelle, le che-
min de fer de Mulhouse, V I L -
L I B E S - S U E - M A E N B , J O I N V I L L E -
L B - P O N T , S A I N T - M A U E , C H E N E -
V I B E E S , G E A V E L L E , le chemin 
de fer de la Varenne, L A V A -
E E N N E - S A I N T - M A Ü E , L A V A -
E E N N E - S A I K T - H I L A I E E , la Mame, 
S U C Y , le cMteau des Pipíes, 
BOISST-SAINT-LÉGEE, CEÉTEIL , 
L I M E I L , V A L E N T O N , Y I L L E N E U V E -
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S A I N T - G E O E G E S , M A I N V I L L E , l a 
forét de Senart, le chemin de fer 
de Corbeil, VIGÍTEUX, D E A V E I L , 
G E I G N Y , A B L O N , A T H I S - M O N S , 
V I L L E N E U V E - L E - E O I . 

Dans l a plaine de Gravelle, en
tre l a redonte de l a Faisanderie, 
l a ferme impériale et l a redoute 
de Gravelle, s 'étend I ' H I P P O -
D E O M E de Vincennes disposé 
pour les steeple-chases. Cet hip-

0' ¿ A H C E L O J 

Chalet du bols de Vincennes. 

podrome comprend une grande 
piste, semée de 13 obstacles, et 
une petite piste coupée de 10 ob-
tacles. Deux grandes tribnnes 
publiques s 'élévent á droite et á 
gauche de l a tribune réservée. 
Cet Mppodrorúe n 'a pas é té uti-
lisé dans ees derniéres années , et 
les courses dont i l é ta i t le théá-
tre ont lieu maintenant á l 'hip-
podrome d'Auteuil, au bois de 
Boulogue. 

L e L A C D E SAINT-MANDÉ a été 
établ i dans une dépression de 
terrain traversée aütref ois par un 
égout venant de Montreuil et 
formant en cet endroit une sorte 
de cloaque dont les émana t ions 
pestilentielles é loignaient tous 
les promeneurs. L a créa t ion du 
lac permet aujourd'hui d'aller v i -
siter cette partie du bois, l'une 
des plus belles au point de vue 
de l a végéta t ion. Une Ue bpisée 
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occupe le milieu de l a piéce d'eau. 
L ' A S I L E pour les ouvriers ma-

lades ou convalescents est s i tué 
prés de Thospice de Charenton, 
á l ' ext rémité S. du bois et 
á 1 ki lométre de r e x t r é m i t é du 
lac de Charenton. On s'y rend 

par les ómnibus de Charenton 
(lettre E ) . 

Pour Fontenay, Nogent, Join-
vil le - le - Pont et Saint - Maur, 
Voir les Environs de Parts illus-
trés de M. Joanne, publiés par 
l a librairie Hachette. 

L E PARC DES BUTTES-CHADMOHT 

Les B X J T T E S - C H A U M O N T , les 
promontoires les plus occiden-
taux de l a colline de Belleville, 

é ta ient , avant 1866, de vastes 
Garrieres de plátre , situées, entre 
l a Villette et Belleville, á une 

, ' ^ - ' . 

: 

Buttea Ohanmont. 

ñauteur de 83 á 100 métres au-
dessus du niveau de l a raer. 

E n 1866 a commencé l a trans-
formation des Buttes-Chaumont. 
A u l ieu de les aplanir, on a eu le 
soin de conserver les buttes les 
plus élevées, sillonnées de sen-
tiers et en certains endroits ta i l -
lées á pie pour simuler des escar-
pements, creusées pour donner 
cours á des ruisseaux qui serpen-
tent sur un l i t rocailleux ou tom-
bent en cascatelles. 

Ces importants travaux, ache-
vés á l a fin de 1867, ont eu lieu 

sous l a direction de MM. A l -
phand, ingénieur en chef, et Ba -
rillet-Deschamps, iardinier en 
chef de l a ville de Paris. 

On entre dans le pare par s ix 
portes, dont l a principale, á l a 
pointe du S., fait face á l a rué 
Puebla. 

L e L A O , d'une superficie d'en-
viron deux hectométres, est a l i 
m e n t é par l a cascade et par un 
second ruisseau venu des hau-
teurs de Montfaucon, á l 'O. 

Du sein du lac s'élance, á une 
hauteur de 50 métres , une masse 
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grandiose de rochers á pie. Cette 
I L E est l a partie l a plus origí
nale et l a plus pittoresque du 
pare. Bscarpée dans toute sa hau-
teur au N. , á l 'O. ct á l ' E . , elle 
descend en pente rapide vers le 
S., pour se couper encoré á 
pie á sa partie supérieure. Les 
escarpements sont accidentés 
par des aiguilles; Tune d'elles, 
isolée, s'éléve du fond du lac en 
forme d'obélisque presque jus-
qu 'á l a hauteur du sommet de 
Tile . 

Deuxponts donnen taccés dans 
Tile . L e premier est suspendu et 
ses cábles de fer s'appuient sur 
quatre roches pyramidales. Sa 
longueur est de 63 métres . L e se-
cond pont, en briques et en pierre, 
se eompose d'une seule arche en 
plein cintre qui relie, á une bau-
teur de 30 métres, les escarpe
ments bordant le l ac , avec l a 
partie l a moins élevée de l 'íle, 
séparée du pare, de ce coté, par 
un étroi t canal. A u point culmi-
nant de l 'íle s'éléve, sur un sou-
bassement en pierre du Jura, un 
petit temple rond, formé de buit 
colonnes corintMennes et d'un 
entablement supportant une cou-
pole ornée de sculptures. Ce gra-
cieux monument est une repro-
duction exacte du temple de 
Vesta, dit de l a Sibylle, dont on 
voit les ruines a Tívolí. L a vue 
dont on y jouit, est arrétée, du 
coté de París, par les deux pre-
miéres buttes du pare et les hau-

teurs de Belleville; mais, du coté 
de l a banlieue, elle s 'étend sans 
obstacle jusqu'á Montmorency, 
Écouen, et Dammartin. 

De l a Kotonde, un escalier ra
pide de 200 degrés appelé che-
min des Aiguilles, descend jus-
qu'aulac. I I est ta i l lé dans le roe. 

L a lac, ayons-nous dit, est ali
menté par deux cours d'eau. L ' u n 
de ees ruisseaux se précipi te en 
cascade dans une belle G-EOTTE, 
ancíenne ent rée de carriéres, de-
venue une des principales curío-
sltés du pare. L a voñte, élevée 
de 20 métres , est ornée de ma
gnifiques stalaetites. 

Au-dessus et en arr iére de l a 
grotte, l a cloture du pare est for-
mée par une grande balustrade 
en pierre d'oú Fon jouit d'une 
vue magnifique. C'est le point le 
plus élevé des Buttes-Cliaumont. 
É n face de soi, on découvre 
Montmartre; á gauebe, París et 
ses monuments; á droite, Saínt-
Denis, les prés Saint-Gervais, 
Pantin, Eomainvil le, Bagnolet. 
A u deuxiéme plan apparaissent 
le mont Valéríen, le fort d'Auber-
villiers et le village du méme 
nom, Vincennes, Fontenay, Mont
morency; enfin, tout á fait á l ' bo -
rizon, Cbátil lon, Sceaux, Saint-
Cloud, Bondy, Dammartin, et 
plusieurs autres villlages que l'on 
distingue par un temps elaír. Ce 
superbe panorama embrasse les 
dépar tements de l a Seine, de 
Seine-et-Oise et de l'Oise. 



Saint-Étienne du Mont. 

C H A P I T R E V I I 

L E S ÉGLISES E T L E S C H A P E E L E S C A T H O L I Q U E S . — L E S T E M P L E -
P K O T E S T A N T S . — L 'ÉGLISE R U S S E . — L A S Y N A G O G U E . 

Paris posséde plus de cent 
églises ou chapelles. Dans ce 
grand nombre d'édifices religieux, 
nous allons nous occuper seule-
ment de ceux qui mér i ten t d 'é t re 
attentiyemexit étudiés. 

Notre-Dame. 
Des les premiers temps de l 'éta-

blissement du christlanisme á 
Paris, vers 365, une église épis-
copale ,nommée Sainte-Marie ou 
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Notre-Dame, fut fondée á l 'extré-
mité oriéntale de l a Cité. 

C'est au pied de l'autel de No
tre-Dame que Frédégonde se ré-
fugia aveo ses trésors et trouva 
un asile inviolable aprés 1' 
sinat de Chilpéric (684). 

L a ca thédra le menagait ruine 
an commencement du dixiéme 
siécle. E l l e fut res taurée en 907, 
par les soins de l 'éTeque Ansclié-
rio, au moyen des l ibéral i tés de 
Charles le Simple. Vers 1130, 
Tillustre Suger, le grand abbé de 
Saint-Denis, renricbit d'un v i 
tral], d'une remarquable beauté . 

E n 1160, Maui-ice de Sully, soi-
xante-douziéme éveque de Paris, 
congut le projet de batir une 
nouvelle église dans des propor-
tions beaucoup plus vastes. 

L a premiére pierre fut posée, 
en 1163, par le pape Álexandre 
I I I , alors réfugié en France. L e 
maí t re-aute l fut consacré, le mer-
credi aprés l a Pentecote de 1182, 
par le cardinal Henri , légat du 
saint-siége, et par l 'évéque Mau-
rice de Sully. Trois ans plus tard, 
en 1185, le patriarclie de Jé rusa-
lem, Héraclius, venu á Paris pour 
précher une troisiéme,, croisade, 
ofñcia dans le choeur de l a ca-
thédrale= 

Eudes de Sully, successeur de 
Maurice, fit travailler á l a nef 
jusqu'en 1208. Les premiéres tra-
vées de cette nef s 'élevérent vers 
1215, ainsi que l a fagade princi-
pale, qui pa ra í t avoir é té termi-
née, jusqu 'á l a base de l a galerie 
supérieure, avant l a fin da régne 
de Philippe Auguste (1223). L e s 
deux tours durent é t re achevées 
vers l ' année 1235, sauf les fléches, 
demeurées en projet. 

E n 1218, on abattitles restes de 
l'antique église de Saint-Etienne, 

construite vers 555 auprés de 
Notre - Dame, et qui auraient 
nui aux constructions nouvelles. 
L e portail la téra l du coté du midi 
fut commencé le 12 février 1257, 
par les ordres de l 'évéque Eenaud 
de Corbeil et par les soins de 
maitre Jean de Challes, archi-
tecte, comme l'atteste une ins-
cription latine bien conservée qui 
se l i t encoré sur Ip soubassement. 

Quant au portail septentrional, 
i l a é té construit á l a méme épo-
que. L e s chapelles du choeur f u-
rent bát ies á partir de 1296. E n 
1312 ou 1313, Philippe le B e l em-
ploya á leur construction une 
partie des biens conñsqués sur 
les Templiers. 

Les chapelles latérales á l a 
grande nef ont été bát ies de 1260 
á 1275. 

L a ca thédra le de Paris, com-
mencée en .1163, é ta i t achevée 
vers 1235, toutes les constructions 
postérieures n'ayant fait que mo-
difier son plan primitif, en agran-
dissant le transsept et en é levant 
des chapelles qui n'existaient pas 
dans le premier édifice. 

De 1699 á 1753, l a cathédrale 
perdit ses anciennes stalles du 
quatorziéme siécle, son jubé, toute 
la cloture á jour du rond-point, 
l'ancien maitre-autel avec ses 
colonnes de cuivre et ses chásses, 
tous les tombeaus du choeur, les 
vitraux de l a nef, du chceur et des 
chapelles. E n 1771 on fit dispa-
raitre le trumeau qui divisait l a 
grande porte occidentale en deux 
partios. Ce pilier fut supprimé 
avec l a statue du Christ et les 
curieux bas-reliefs qui s'y trou-
vaient. Puis on entailla toute l a 
partie inf érieure du tympan, sans 
respect pour l a belle sculpture 
du Jugement dernier, añn d'y in -
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rotonde autcmr de l 'autel et qui 
sert de base á un dome large de 
25 métres et haut de 50 métres , 
surmonté d'une é légante lanterne. 
Quatre tourelles te rminées elles» 

mémes en dome et dont Tune, á 
gauche, sert de cloclier, encadrent 
l a ocupóle, á l 'es tér ieur . Cette 
église ne fait pas grand honneur 
á notre arcMtecture contempo-

Saint-Ambroise, 

raine; elle est cependant intéres-
saiite á visiter. 

Salnte-Chapelle. 
(Au Palais de Justice.) 

L a Sainte-Chapelle du Palais 

de Justice est peut-é t re le plus 
bel edifica religieux de Paris. De-
puis l a Eévolut ion, elle é ta i t 
restée interdite au cuite, et les 
archives judiciaires ravaient en-
vahie. On entreprit de l a réparer 
dans les derniéres années du re-
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gne de Louis-Philippe, et cette 
restauration fut confiée á M M . 
Daban, Lassus et Viollet-le-Duc; 
M. Boeswillwald en a é té seul 
chargé, aprés l a mort de M. Las
sus. Aujourd'lmi l a cliapelle su-
périeure est complé tement aclie-
vée; on y célebre chaqué année. 
depuis 1853, l a messe du Saint-
Espr i t , pour l a ren t rée de la ma-
gistrature. L a restauration de l a 
cliapelle basse est aussi terminée. 
L 'en t rée de l a Sainte-Cbapelle 
n'est pas publique, mais on ob-
tient facilement du ministére des 
Beaux-Arts l'autorisation de l a 
visi ter; i l suffit méme de s'adres-
ser au gardien, au fond du grand 
escalier, dans l a cour de l a Sainte-
Chapelle, á droite (pourboire). 

On croit que, lorsque saint 
Louis eut re^u de Jean de 
Brienne, empereur de Constanti-
nople, l a couronne d'épines, et de 
Baudoin, successeur de Jean de 
Brienne, une portion considéra-
blede l a vraie croix, i l concjut 
l ' idée de faire construiré un mo-
nument digne, par sa grandettr 
et sa magnificence, du dépo t sa-
cré qu'il voulait lui confier. 
Fierre de Montereau comme^a 
le nouvel édifice en 1242 ou 1245, 
et l'eut complétement te rminé 
en 1247. De l a base au faite, l a 
cb apelle est ent iérement batie en 
pierre de cbois, cbaque assise est 
c ramponnée par des agrafes en 
fer, coulées en plomb; les tailles 
et l a pose sont exécutées aveo 
une précision rare; l a sculpture 
en est composée et ciselée avec 
un soin particulier. L a Sainte-
Ch apelle du Baláis est privée 
d'une annexe importante qui, á 
elle seule, é ta i t un monument; 
nous voulons parler du trésor des 
cbartes, accolé á son flanc nord, 

batí, et t e rminé en méme temps 
qu'elle. 

Les deux cbapelles furent con-
sacrées le dimancbe de Quasi-
modo, le 25 avr i l 1248 : l a cba-
pelle supérieure, sous le titre de 
la Sainte-Couronneetdela Sainte-
Croix, par Eudes de Cháteauroux, 
évéque de Tusculum et légat du 
pape; l a cbapelle inférieure, sous 
1c Tocable de l a Vierge Marie, par 
Bbilippe Berruyer, archevéque de 
Bourges. 

L a cbapelle inférieure servait 
jadis de paroisse aux employés 
subalternes du Baláis. On y en-
t l%ai t les cbanoines de l a Sainte-
Cbapelle, et le dallage y est en
t iérement composé de pierres 
tombales. L e poete Boileau y fut 
aussi en te r r é ; mais ses restes 
ont é té déposés, aprés l a Eévo-
lution, dans une cbapelle de 
Saint-G-ermain des Brés. 

Bien de plus élégant, de plus 
riche, de plus splendide que l ' in -
tér ieur de l a cbapelle haute. L e s 
colonnettes, les sculptures sont 
en profusión. Toutes les partios 
de l'édifice, sans aucune excep-
tion, disparaissent sous les dora
res et les enluminures; mais l'or-
nement principal , ce sont les 
vitraux. Cbacune des fenétres est 
un écrin éblouissant, et elles sont 
si bautes et si rapprocbées, qu'on 
croirait étre sous une voúte de 
pierres précieuses. 

Ces vitraux, brisés en partie 
pendant et depuis l a Eévolution, 
ont é té l'objet d'une restauration 
intelligente et complete. 

L a grande rose du portail, qui 
date du régne de Charles V I I I , se 
divise en 79 panneaux dont les su-
jets sont empruntés á. l 'Apoca-
lypse. Ces vitraux n'ont pas le mé
me éc la t ni l a méme vivacité de 
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tons que cenx des fenétres; mais 
plusieurs des petits tableaux dont 
ils se composent sont remarqua-
bles au point de vue du dessin 
et de re sécu t ion . 

Deux niclies de 1 mét re de 
profondeur environ sont ouver-
tes sous les fenétres de l a qua-
t r iéme travée, á droite et á gau
che de l a nef. C'étaient les places 
d'honneur réservées au roi, á l a 
reine et aux autres membres de 
la famille royale. 

Dans l a cinquiéme t r a r é e , á 
droite, une petite ouverture grilla-
g é e pe rme t -
tait á Louis •• 
X I de suivre 

rémonies de 
l a messe, du 
rédui t qu' i l 
s 'é tai t fait 
c o n s t r u i r é 
centre le mur 
extérieur. 

Les reliques 
de l a Passion, 
c'est-á-dire l a 
couronne d'é-
pines, un clou et un morceau de 
la vraie croix, font aujourd'hui 
partie du trésor de Notre-Dame. 

Chapelle Expiatoire. 
(Uue d'Anioti-Saint-Honoré.) 

Cette chapelle a, par sa desti-
nation et par son - architecture, 
un caract-ére tout particulier. 
Louis X V I I I en ordonna l a con-
struction, qui ne fut achevée 
qu'en 1826 et coüta prés de deux 
millions. Les architectes furent 
MM. Percier et Fontaine. E l l e 
est consacrée á l a mémoire de 
Louis X V I et de Marie-Antoi-
nette, qui ava^ent é té ensevelis 
e$. ppt pndroitf et á celle des 
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victimes 
1793. 

Chapelle expiatoire. 

de l a Eévolut ion de 

Sainte-Clotilde. 
(Place Belleoliasse.) 

L'ég l i se Sainte - Clotilde fut 
commencée en 1846, sur les ins-
tances de l a reine Marie-Amélie, 
et sous l a directiou de M. Grau, 
pour remplacer une petite église 
dédiéeá sainte Valére, martyredu 
Limousin. Les travaux, conduits 
d'abordavec une extreme lenteur, 
ptiis continués par M. Bal lu , aprés 
l a mort de M. Gau, n'ont é t é 

achevés qu'en 
^ 1857. L ' é -

truite dans le 
style du qua-
torziéme sié-
cle. 

Deux tours 
s'élévent sur 
le porche; el-
les sont octo
gonales á par
tir du premier 
é t a g e , et se 
terminent par 

des fleches ajourées de 65 mé-
tres 20 cent imétres au-dessus 
du s o l , en y comprenant l a 
croix en fer doré. L a hauteur du 
pignon est de 28 métres 50 centi
métres. A l ' intérieur, l'église a 90 
métres de longueur sur 37 de lar-
geur. L a longueur de l a nef est 
de 34 m é t r e s ; sa largeur de 10; sa 
hauteur de 26. 

Sainte-Ellsabeth. 
(Ene du Temple.) 

Sainte-Élisabeth, dont Marie 
de Médicis posa l a premiéis ^erre 
en 1620, fut bá t i e pour des re í 
gieuses du tiers-ordre de Saint-
Fran§ois, et achevée en 1630. 
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Sainte-Clotilde. 
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L e portail est orné de pilastras 
doriques et ioniques. Une scnlp-
ture qui représente l a Vierge re-
cevant le cadavre du Christ, par 
M. Pollet, décore le tympan au-
dessus de la porte principale; á 
droite et á gauche, des niches 
renferment les statues de saint 
Loids et de sainte Bugénie, par 
M, Calmets. 

L ' in tér ieur a l a forme d'nne 
croix n'ayant qu'nn seul bras, 
celui de ganclie, occupé par l a 
chapelle de Sainte-Élisabetl i . 

es f onts consistent en une belle 
coupe de marbre blanc portant 
l a date de 1654. A gauche, daña 
l a chapelle des catéchismes, on 
remarque trois tableaux assez 
beaux : Jésus-Christ au milieu des 
dodeurs, par M. Lafon ; Jésus 
bénissant les enfants, par M. Eo-
ger; et le Sermón sur la monta-
gne, par M. A. Hesse. 

L e pourtour du sanctuaire est 
orné de boiseries de l a fin du 
seiziéme siécle, provenant d'une 
église d'Arras. C'est une süite de 
bas-reliefs représen tan t des scé-
nes de 1'Anden et du Nouveau 
Testament. 

Les Yitraux de Sainte-Elisa-
beth sont les premiers essais qui 
aient été faits de nos jours, en 
1826, pour remettre en honneur 
l a peinture sur Terre. 

Saint-Étienne du Mont. 
(Place Sainte-Grenevieve.) 

Commencée en 1517, sous,Fran
j é i s Ier. L ' abbé de Sainte-Gene-
Tiéve, Ph. Lebel, fit construiré le 
choeur, en 1537. E n 1541, l a bé-
nédic t ion des autels fut célébrée. 
E n 1600, on commemja le jubé . 
E n 1610, l 'année méme de l a 
mort d'Henri I V , sa premiére 
femme, Marguerite de V'alois, 
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posa l a premiére pierre du grand 
portail. Enfin, le 15 février 1626, 
Jean-Franjois de Gondi, coadju-
teur de Paris, consacra solennel-
lement l 'église. 

Malgré les i rrégular i tés de son 
architecture et peut-étre méme á 
cause de ees irrégulari tés , Saint-
Ét ienne-du - Mont sédnit par la 
gráce de son ensemble et l a va-
r ié té de ses détai ls . 

L a tour du clocher, p lan tée 
sur le coté septentrional de l a 
nef et ñanquée á l 'O. d'une tou-
relle ronde, est coquette, svelte, 
légére, percée de longues bales, 
les unes ogivales, les autres cin-
trées. Une lanterne octógono do
mine l a plate-forme. 

L e grand portail occidental, 
élevé dans les. premiéres années 
du dix-septiéme siécle, se distin
gue, dit M. de Guilhermy, par 
l 'originali té de sa forme et par 
l a belle exécution de sa seulp-
ture. 

Ce portail a é té complétement 
res tauré sous l a direction de M. 
Víctor Baltard. 

L e choeur est séparé de l a nef 
par un jubé, dont les sculptures 
sont l'ceuvre de Biard le pére, un 
de ees grands artistes franjáis 
dont notre pays, jaloux de re-
cueillix les moindres détai ls de 
la vie des maltres étrangers, con-
nait á peine le nom et dédaigne 
les ceuvres. Ce jubé, le seul qui 
existe encoré á Paris, passe, sui-
vant M . de Guilhermy, pour un 
chef-d'oeuvre. « Sa Toute, en cin
tre surbaissé, hardiment jeté á 
travers le choeur, les tourelles á 
jour qui en contiennent les es-
caliers et qui montent en spirale 
bien au-dessus de l a plate-forme, 
les rampes suspendues en l 'air et 
les minees colonnettes qui for-
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ment points d'appui, sont autant 
de difficultés que l'arcMtecte 
s'est proposées pour mieux dé-
ployer toutes les ressources de 
son adresse. Des auges, des pal
mes, des rinceaux, des entrelacs, 
des mascarons décorent les archi-
voltes et les frises. L e jubé se 
compléte de deux portes qui fer-
ment les bas cotes du chceur. 
Leurs vantaus sont á claire-voie ; 
au-dessus de leur entablement 
sont assis, au milieu de frontons 
triangulaires interrompus, deux 
adoratenrs d'une gracieuse exé-
cution. y> 

L e style de l a chapello Sainte-
Geneviéve est le gotMque flam-
boyant. L a statue qui orne l 'au-
tel est l a copie de celle qui exis-
tai t dans l'ancienne abbaye 
et qu'on a re t rouvée sans tete. 
L e tombeau de l a sainte, décou-
vert en 1801, dans l a crypte de 
l 'église abbatiale, e s t r e r é t u d'une 
cbásse en cuivre ajourée- Une 
afñuence considérable de péle-
rins remplit presque constam-
ment l a cbapelle, aux murs de 
laquelle sont suspendas de nom-
breux ex-yoto. 

L a troisiéme chapelle est con-
sacrée á la commémorat ion des 
morts illustres inHumés dans les 
églises et cimetiéres suppr imés 
de Sainte-Geneviéve, de Saint-
Etienne des Grés, de Saint-Hi-
laire, de Saint-Benoít , des Jaco-
bins, de Saint-Victor, des Carmes 
et.du collége de Navarro. 

Parmi ees illustrations, on re
marque : sainte Geneviéve, morte 
en 512; Clovis I » ; Clotilde sa 
filie, mariée au roi des Visigotlis 
Amalar le ; puis sainte Clotilde, 
mere de l a précédente . Pascal, 
Tournefort, Lesueur, Ch.Perrault, 
Eo l l in , Lemaistre de Sacy repo-

sent dans l'église méme de Saint-
Etienne du Mont. Leurs tom-
beaux ont aujourd'hui dispara. 
L 'ép i tapbe de ' Pascal est fixée 
au mur du collatéral du cboeur, 
á coté de celle de Eacine, dont 
les cendres on é té transférées, en 
1710, de l'abbaye de Port-Eoyal 
des Champs dans un caveau de 
la cbapelle de l a Vierge. 

Dans l a cinquiéme cbapelle á 
droite, on trouve un trés-remar-
quable groupe de buit personnes, 
en terre cuite, r eprésen tan t le 
Chrisí au tombeau. C'est une 
oeuvre naíve du seiziéme siécle, 
provenant de l'église de Saint-
Benoit, et a t t r ibuée longtemps á 
tort á Germain Pilón. Dans l a cba
pelle qui suit, on voit un portrait 
de saint Vincent de Paul, peint 
par Bourdon en 1649. 

Mgr Sibour fut assassiné dans 
cette église le 3 janvier 1856, 

Salnt-Eustache. 
( E u e du Jour, prés des Halles.) 

L a premíére pierre de l'église 
actuelle fut posée le 19 aoút 
1532; l'arcbitecte David en four-
ni t .les plans. L'édiñce ne fut 
t e rminé qu'en 1642, á l'exception 
du portad principal, qui, demeuré 
inacbevé, fut plus tard demoli, 
puis r ebá t i en 1755, sur les des-
sins de Mansard de Jouy, et 
laissé inacbevé par Moreau, en 
1788. 

L a voñte de Saint-Eustacbe a 
83 mét res d 'é léva t ion; l a lon-
gueur de l'église est de 104 mé
tres, et. l a largeur, dans le trans-
sept, de 43 métres . 

Cette église est une des plus 
visitées de Paris, et, i l faut le 
diré, une des plus admirées. Cela 
tient d'abord 4 l'effet saisissant 
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que Tintérieur ne manque jamáis 
de produire, et peut-étre aussi á 
l 'é t rangeté de cette conception, 
qui n 'a pas eu d'analogue. 

L'architecte de Saint-Eustache 
a voulu réuni r dans un méme 
édifice les deux arts dont l 'an-
tagonisme partageait l a France 
artistique au seiziéme siécle, en 
laissant á chacnn d'eux sa phy-
sionomie distincte. 

A u milieu des fayades du N . et 
du S., s'ouvrent des portails en 
plein cintre exactement calques, 
quant á leur disposition géné-
rale, sur les portails du quinziéme 
siécle. Seulement les choux, les 
tréfles, toute cette végéta t ion de 
pierre, luxuriante et touífue, 
qu'on voit grimper et s 'épanouir 
au sommet des ogives, le long 
des moulures gotMques, sont rem
places par des ores, par des feuil-
les d'acanthe et d'autres orne-
ments de l a Eenaissance. 

L ' intér ieur de l'église présente 
le méme aspect que l 'extérieur; 
toutefois i l ne manque pas de 
grandeur, malgré l ' é t rangeté du 
parti pris. Avant de pouvoir se 
rendre compte de scs impressions, 
on éprouve un mélange d'admi-
ration et de surprise, qui expli
que et justifie l a r épu ta t i on de 
ÍSaint-Eustache, 

On découvri t en 1849, dans 
plusieurs cliapelles, des traces 
importantes de peintures mura
les, datant du régne de Louis 
X I I I et qu'un épais badigeon 
avait recouvertes. L a restaura-
tion en fut d'abord confiée á MM. 
S . Cornu etBasset, pour les figu
res, ct á M. Sechan, pour Torne-
mentation; puis l'administration 
muuicipale fit peindre de l a 
meme maniere toutes les autrcs 
chapelles. 

L a chapelle de la Vierge, au cefU 
tre de l'abside, a é té peinte par 
M. Gouture. Oes peintures s'ar-
rondissent en hémicycle, derriére 
l'autel, et forment trois comparti-
ments. A u milieu est représentée 
Marie Mere du Sauveur; á gaucbe. 
Marte Etoile de ¿a mer; á droite, 
Marie consolatrice des affligés, 

A l 'entrée de l a cbapelle, deux 
colonnettes de marbre supportent 
Tune Tange Gabriel, l'autre saint 
Michel. 

L'autel, en marbre gris, est dé-
coré de statuettes et surmonté 
d'une belle statue de l a Vierge-
mére, sculptée par Pigalle pour 
l'église des Invalides. Une ins-
cription, gravée sur une plaque 
de marbre, á droite de l'autel, 
rappelle que ce cette statue a é té 
béni te par le pape Pie V I I , le 
28 décembre 1804, en présence 
du cardinal de Belloy, archevé-
que de Paris. » Une autre inscrip-
tion, placée á gaucbe, constate 
que « l a cbapelle a été décorée 
de peintures, enrichie d'un nou-
vel autel, par les soins de l 'admi
nistration municipale, sous le ré
gne de l'empereur Napoléon I I I , 
et que les travaux terminés ont 
é té inaugurés le 15 aout 1858. D 
Enf in on a placé dans cette cba
pelle des inscriptions commémo-
ratives des principaux personna-
ges qui y furent enterrés et dont 
les tombeaux n'existent plus. 

Les personnages célébres dont 
Saint-Bustacbe posséde les restes 
sont : Colbert, les poetes Voiture 
et Benserade, Vaugelas, Fure t iére , 
la Motbe-Levayer, le marécba l 
de l a Feuillade, l 'amiral de Tour-
ville, le garde des sceaux d'Arme-
nonville, CbeTert et le peintre 
Charles de L a Fosse. L e corps de 
Mlrabeau y fut déposé le 3 aYri l 
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tres et de frontons, ,a le mér i t e 
de plaire aux yeux par Fhar-
monie de ses couleurs et par le 
pittoresqne de ses dispositicns. 
A u sommet d'nn pavillon, une 
femme assise tient un écusson 
aux armes du fondateur.. L'édiíice 
est habi té , en majeure partie, 
par des artigans et des indus
triéis. 

L a prison de l'Abbaye, rebát ie 
au dix-septiéme siécle, á l'angle 
sud-est de l'enceinte, et si célebre 
par les tristes scénes dont elle 
fut le théá t r e en 1792, a subsisté 
jusqu'en 1854. E l l e é ta i t devenue, 
aprés l a Eévolution, une prison 
militaire. 

L a porte principale de l'église 
Saint - Germain des Prés donne 
sur l a rué de Eennes; elle date 
du dix-septiéme siécle. 

L'église a la forme d'une croix; 
elle a 65 métres de longueur, 
21 métres de largeur et 19 de 
hauteur. Les répara t ions et les 
embellissements modernes lu i ont 
donné un air de jeunesse qui 
contraste avec son age Téritable. 
De l'église de CMÍdebert i l ne 
subsiste plus que des cbapiteaux 
de marbre blanc qui ont été dis-
persés et quelques colonnes em-
ployées dans la galerie absidale. 
Sauf ees débris, i l n 'y a rien 
dans l a basilique qui soit an té -
rieur aux premieres années du 
onziéme siécle. 

L ' intér ieur est remarquable á 
plus d'un titre, et surtout parce 
qu'i l nous montre, a coté du 
style román, les premiers é lans 
du style ogival. 

Dans le collatéral de droite, 
prés de l a porte, on remarque 
une grande staíue de Notre-Dame 
'a Blanche, donnée en 1340 par 
la reine Jeanne d'Bvrcux s 

l'abbaye de Saint-Denis. Dana 
le transsept de gauche se trouvent 
l a statue de saint Francois-Xavier, 
par Coustou le jeune, et le tom-
beau du roi de Pologne Jean-Ca-
simir, qui devint abbé de Saint-
Germain en 1669, et mourut en 
1672. Ces tombeaux ont é t é ré ta-
blis á Saint-Germain des Prés en 
1824, ainsi que ceux de Guillaume 
Douglas, prince d'Écosse, et de 
son petit-fils .Tacques Douglas 
(deuxiéme chapelle á droite). Les 
restes de Descartes et des béné-
dictins Mabillon et Montfaucon 
sont dans l a chapelle dite de 
Saint-Frangois de Sales; ceux de 
Boi leau, dans l a chapelle de 
Saint-Paul. Parmi les rois et les 
reines ensevelis á Saint-Germain, 
on remarquait CMIdebert Ier, Ca-
ribert, Chilpéric I6r, Clotaire I I , 
Childéric I I , Ultrogothe et Fré -
dégonde ;• ce qu'on a pu recueillir 
de leurs tombes a é té t ransféré 
á Saint-Denis. 

Saint-Germain des Prés a été , 
pendant ces derniéres années, 
l'objet d'importantes restaura-
tions et d'une décorat ion poly-
chrome, entreprises sous l a dírec-
tion de M. V . Baltard. L e chteur 
a é té ensuite ent iérement peint 
depuis l a base des piliers jus-
qu'aux clefs de voúte, et l'efiet 
de cette décorat ion polychrome 
a charmé ceux-lá mémes qui 
s 'é ta ient jusqu'ici montrés les plus 
rebelles á ce systéme. Tout le 
inonde a rendu justice aux gran
des peintures exécutées á l a cire 
par F landr in ; elles sont l'une 
des curiosi tésles plus attrayantes 
du Paris artistique. 

ce L a nef présente, de chaqué 
coté, cinq arcades plein cintre. 
Au-dessus de ces arcades se dé-
roulent les peintures de F lan-
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d r in ; ce qui porte á viugt le 
nombre des sujets traites, car l a 
méme disposition régne sur les 
deus parois. » 

Au-dessus de l a premiére arcade 
á gauclie, on volt VAnnonciation 
et le Buisson ardent, figure pro-
phét ique de la ma te rn i t é divine. 
— 'Sur l a deuxiéme arcade, l a 
Naissance de l 'Enfarñ Jésus est 
séparée par l a bande coloriée de 
la Promesse d'un Rédempieur 
faite par Jéhovah á Adam et á 
É v e dans le paradis terrestre. — 
JJAdoration des Mages et l a 
Prophétie de Balaam occupent 
l'arcade salvante. — L e Baptéme 
du Christ dans le Jourdain pré-
céde le Passage de la mer Rouge. 
— HJInstitution de ¿'Eucharistie 
et le Sacerdoce de Melchisédech 
nons conduisent au transsept. L a 
peinture cont inué sur l'autre 
paro-i, • en redescendant vers le 
portad. 

L a Trahison de Judas et l a 
Vente de Joseph sont les deux 
premiers sujets de ce coté. — L a 
Mort du Christ correspond au 
Sacrifice d'Abraham. •— L a Ré-
surrection a pour symbole Joñas 
rendu par l a baleine aprés trois 
jours. — L a Dispersión des Apo
tres, se r é p a n d a n t sur tous les 
points du globe pour reunir les 
nations dans une méme foi, a 
été prédi te des l a Dispersión des 
hommes, aprés l a folie entreprise 
de Babel. 

UAscensión de Notre-Seigneur 
et les Préliminaires du Jugement 
dernier complé ten t ce grand 
poeme pictural, oú les deus Tes-
taments se confondent dans une 
pensée unique ( l a venue du 
Christ), prophét ie dans l 'un, réa-
lité dans l'autre. 

« Au-d^esus des tableaux dont I 

nous venons d'esquisser les prin-
cipaus traits, dans l a zone des 
vitraus, sont figurés des person-
nages de l 'Ancien Testament po-
sés l a comme témoins. Ces figures 
sont du galbe le plus superbe et 
le plus magistral. » L a voúte de 
la nef, peinte d'azur, est constel-
lée d'étoiles d'or. On restaure en 
ce moment les transsepts, que 
Flandrin devait aussi décorer de 
fresques, lorsqu'une mort préma-
turée est venue l'enlever aux arts 
(31 mars 1864). Ses amis et ses 
admirateurs ont fait placer en 
son honneur un buste richement 
encadré dans le bas co té gauche 
de l a nef. L e monument, en mar-
bre blanc, a é té exécuté par M. 
Oudiué. 

Saint-Germain l'Auxerrois. 
(Place du Louvre.) 

Saint-Germain TAuxerrois fut 
bát ie en mémoire de saint Ger-
main d'Auxerre; les Normands l a 
détruis i rent lorsqu'ils s'éloigné-
rent des bords de l a Seine ; le roi 
Robert le Pieux l a rebá t i t (997-
1031). Mais l'édifice actuel est de 
beaucoup postérieur. L e clocher 
appartient au douziéme siécle; l a 
porte principale, le chosur et l'ab-
side, á l a premiére moit ié du trei-
ziéme; le second bas coté du Sud 
de l a nef et des chapelles, ainsi 
que les chapelles la térales du 
Nord, au quatorziéme siécle; le 
porche, l a plus grande partie de 
l a fa§ade et de l a nef, les croisil-
lons, les chapelles du choeur, da-
tent des quinziéme et seiziéme 
siécles. U n cloltre environnait 
autrefois l'église.. Sous le régne 
de Charlemagne, i l renfermait 
une école célébre, encoré men-
tionné§ en 1393, et qui a donné 
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son nom au quai et á l a place de' 
r É c o l e . 

Divers événements remarqua-
bles se sont passés daiis ce 
cloitre. 

A u quatorziéme siécle, i l fut 
témoin des fureurs populaires 
soulevéed par le chef de l a Jac-
querie, Btienne Marcel, p révot 
de París , qui habitait une maison 
si tuée sur l a place de l 'Ecole. 

E n entrant dans le cloitre, á 
gauche, á peu prés sur l'emplace-
ment de l a tour actuelle, Coligny, 
qui sortait de l'audience du rol, 
á 11 heures du soir, dans l a nuit 
du 20 au 21 aoút 1572, pour se 
rendre á son hotel, rué de Béthisy, 
fut blessé de deux bailes, l'une au 
bras gauche, l'autre á l a main 
droite, par Maurevel. 

Plus loin habita Calvin. 
Ent re le Louvre et le portail 

se trouvait l a maison du doyen, 
oü mourut subitement, l a veille 
de Páques 1599, Gabrielle d 'Es-
trées, duchesse de Beaufort. 

C'est á Saint-Germain l 'Auxer-
rois que fut inhumé, en 1617, le 
maréchal d'Ancre. On sait que 
son corps fut déterré le lende-
main, t r a lné dans les rúes, pendu, 
puis brúlé , et que son cceur fut 
grillé sur des charbons, et m a n g é 
publiquement avec du vinaigre. 

L'église Saint-GermainlAuxer-
rois, quand le Louvre fut l a de-
meure des rois de Franco, compta 
le fils ainé de l 'Église au nombre 
de ses paroissiens. 

I I y a deux dates mémorables 
dans l'histoire de cette église : le 
24 aoút 1572 e t le 14 février 1831. 
L e 24 aoút 1572, l a cloche de 
Saint-Germain TAuxerrois donna 
le signal de l a Saint-Barthélemy. 
L e 14 féTrier 1831, tandis que le 
clergé de l a paroisse célébrait un 

service pour l'anniversaire de l a 
mort du duc de Berr i , le peuple 
fit irruption dans l'église et la 
saccagea. E l l e resta quelque. 
temps fermée, puis servit de mai-
rie au qviatriéme arrondissement, 
et ne fut rendue au cuite qu'en 
1838. E l l e fut dés lors restaurée 
sous l a direction de M. Lassus. 

On entre dans l a nef par trois 
portes. Ent re les petites portes 
la téra les et le mur terminal des 
col la téraux extremes sont des ni
chos renfermant les statues de 
saint Amát re et de saint Alode, 
évéques dAuxerre. A u tympan de 
la porte de gauche, une peinture 
représente Jésus-Christ parmi les 
docteurs; la Pentecóte occupe le 
tympan de l a porte de droite. L a 
porte céntrale date du milieu du 
treiziéme siécle. Ses statues ont 
é té refaites par M . Després. L a 
Vierge occupe le trumeau; á gau
che sont figurés Ultrogothe (?) , 
CMldebert 1er (?) , saint Vincent 
ou saint Wulfran; á droite, saint 
Germain dAuxerre, sainte Gene-
Tiéve et un ange. L e bas-relief 
du tympan représenta i t autrefois 
le Jugement demier, comme le 
prouvent le sein dAbraham et 
l 'Bnfer, sculptés aux naissances 
du premier cordón des voussures. 
L e tympan actuel est lisse et n'a 
d'autre ornement qu'une pein
ture : le Christ au milieu des élus, 
parmi lesquels on remarque saint 
Louis portant l a couronne d'épi-
nes. Sur les trois cordons de vous
sures sont représentés : sept au
ges ; les cinq vierges sages, nim-
bées et sans couronnes, tenant 
leur lampe droite, et les cinq 
vierges folies, vétues en cháte-
laines et tenant leurs lampes ren-
versées ; enfin les douze Apotres. 
Sur presque toute l a hauteur du 



mur qui sépare les trois portes, 
des fresques figurent, á gauche 
l a Charité, á droite Jésus-Christ 
envoyant ses apotres, et Marte, re-
fuge des pécheurs. E . Mottez est 
l'auteur de toutes les peintures 
du porche. 

L a restauration de 1745, entre-
prise par l'architecte Bacarit, a 
laissé, á r in té r i eu r , des traces 
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nombreuses, notamment un ad
mirable morceau de menuiserie, 
le banc d'oeuvre, dessiné par L e -
brun et Ch. Perrault, puis exécu tó 
par Frangois Mercier, et la splen-
dide grille du choeur,par Deumier. 

Les peintures des chapelles, les 
autels, les boiseries ont é té en-
t iérement renon/elés , sous la di-
rection de M. Lassus. 

Saint-Gcrmain l'Auxerrois, 

A u x deux cotes du porche, au-
dessus des portes latérales , ont 
été ménagées deus salles. Celle 
l e gauche, dite des Archives, a 
íonservé son pavé ancien, ses 
portes, ses lambris, son plafond 
de bois sculpté, et, jusqu'á ees 
derniers temps, des registres qui 
remontaient á 1568; c'est une des 
curiosités de l'église, bien rare-
taent visitées, faute d 'étre signa-

lées aus amateurs et aux étran-
gers. 

L a chapelle de Notre-Dame 
(quatorziéme siécle), l a premiére 
á droite en entrant, oceupe tout 
le second collatéral de l a nef, au 
sud, et forme une petite église 
complete, cióse par une boiserie 
sculptée á jour. A u retable se 
trouve un arbre de Jessé en pierre; 
prés de l a porte du sud, est uri bé-
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nitier en marbre, sculpté sur les 
dessins de Mme de Lamartine par 
M. Jouííroy, et qui obtint un 
succés mér i té au salón de 1846. 

On volt ensuite, toujcrars du 
meme coté, une charmante pe-
tite porte (qninziéme siécle) 
ornee d'une Vierge du quator-
ziéme siécle. L a peinture placée 
au-dessus de l a porte rappelle l a 
restauration de i'église, rendue 
au cuite en 1838. 

L e s chapelles du choeur sont 
au nombre de treize. Ces cha-
pelles renferment les seuls mo-
numents funéraixes possédés au-
jourd'hui par Saint - Germain 
l'Auxerrois, savoir : les effigies 
en marbre d'Etienne d'Aligre et 
de son fils, tous deux chanceliers 
de France pendant le dix-sep-
t iéme siécle; deux statues et 
plusieurs bustes en marbre, pro-
venant des mausolées de l a fa-
mille de Eostaing; l 'épi taphe 
d'une dame de Mortemart, du-
chesse de Lesdiguiéres; quelques 
marbres modernos. Parmi les 
morts inbumés á Saint-Germain 
l 'Auxerrois et dont on n'y re-
trouve plus les tombes, nous cite-
rons le poete Mal]ierbe,le savant 
André Dacier,les peintres Coypel, 
Houasse, Stella et Santerre; les 
sculpteurs Sarazin, Desjardins et 
Coysevox; l'arcMtecte Louis L e 
van, le géographe Sansón, le 
comte de Caylus. — L a cliapelle 
de Notre-Dame de l a Compas-
sion, dans le col latéral de gau
che, posséde un magnifique reta-
ble en bois, de l a derniére époque 
du style ogival et provenant 
d'une église de Belgique. 
. L e s deux yitraux placés k l'en-

t r ée de I'église sont de M. Maré-
chal, de Metz. I I ne reste plus 
des magnifiques Terrieres du 

quinziéme et du seiziéme siécle 
que les deux roses du transsept 
(le Pére éternel, entouré d'anges, 
de martyrs e.t de confesseurs; la 
«Deséente du Saint-Esprí t) , les 
quatre f ene tres du croisillon sep
tentrional (scénes de la Passion; 
Mirocles da Christ ; Saints et 
saintes) et deux f enétres du croi
sillon meridional {Ascensión de 
Jósus-Chrüt ; Assomption de la 
Vierge'). Toutes ces Terrieres se 
distinguent par l a TiTacité du 
colorís et par des détails origi-
naux. Les autres Titraux sont 
modernes, 

Salnt-Gervais-Salnt-Protais. 
( Derriere l 'Hotel de Vüle.) 

Une inscription porte que 
I'église de Saint-GerTais fut con-
sacrée en 1-120. Cependant l 'édi-
fice actuel porte tous les carac-
téres du commencement du 
seiziéme siécle. Le portad grec 
fut báti par Jacques Desbrosses; 
Louis X I I I en posa la premiére 
pierre le 24 juillet 1616; ce por
tad est une oeuTre de mérite. 

Saint-GerTais a perdu l a meil-
leure partie des beaux Titraux 
exécutés par Jean Gousin et Eo-
bert Pinaigrier. Le mieux con-
serTé, le Jugement de Salomón, 
du premier de ces artistes, éclaire 
l a seconde cliapelle á droite du 
choeur. Perfection de dessin, 
beauté d'exécution, TiTacité de 
colorís, tout contribue á rendre 
ce Ti t ra i l Traiment admirable. 

L e s six chandeliers de la croix 
de bronze doré du maitre-autel 
sont des chefs-d'oeuTre dii dix-
huitiéme siécle, qui ont appar-
tenu á I'église abbatiale de 
Sainte-GeneTiéTe. L a chapelle 
de ce coté (cliapelle des f onts bap-
tismaux) est décorée d'une réduq-
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tion en bois du portail de Des-
brosses. L a chapelle de Sainte-
Anne, qui est l a quatr iéme, a 
conservé un grand retable de l a 
Eenaissance. 

L a cliapelle de Saint-Denis, 
formée par le croisillon de gan-
che, renferme un admirable ta
blean, a t t r ibué á Albert Dürer ; 
i l represente l a Passion, en plu-
sieurs sujets, 
peints sur des 
volets de bois, 

Tout présele 
l a sacristie , 
dont l a grille 
en fer est du 
dix - septiéme 
siécle, on l i t , 
sur une pierre 
scellée dans l a 
muraille, l ' in-
s c r i p t i o n 
salvante, se 
rapportant á 
rédifice qui 
a précédé l'é-
glise actuelle: 

« B o n n e s 
gens plaise 
v o u s s a u o i r 
que oeste pre
sente esglise 
de M e s s e i -
gneurs Saint 
G e r u a i s e t 
Saint Prothais 
Dimanclie deuant la feste de 
Saint Simón et Saint Jude, Tan 
mi l quatre cens et v in t par l a 
main du Eeuerend Pere en Dieu 
maistre G-ombaut, evesque d'A-
grence, et sera á tousjours l a 
feste de l a sainte dédicace le 
dimache deuant l a dicte feste de 
Saint Simón et Saint Jude. S i 
vous piáis y venir, gangnier les 
grans pardons et priez pour les 

Saint-G-ertai 

fut dediée le 

biens-faicteurs de cette esglise et 
aussi pour les trespassez, Pater 
noster aue Maria. j) 

A coté de cette inscription, 
une plaque de marbre noir porte 
l 'épi tapbe de Mgr Nicolás de 
Bouillé, comte de L y o n , évéque 
dAutun, inhumé dans le chceur 
de Saint-Gervais,le 25 f évrier 1767. 

L a chapelle qui suit l a sacristie 
e s t o r n é e 
d ' u n e p e i n -
ture représen-
tant VAnnon-
ciation. Cette 
chapelle en 
précéde une 
autre qui est 
fort vaste et 
enferme une 
Pietá (sculp-
t u r e ) , une 
fresque de M. 
Norblin {les 

• C E u v r e s de 
miséricorde') , 
deus toiles (le 
Reíour de To-
b ie , J é s u s -
C h r i s t m a r -
chant sur les 
eaux), une co-
lossale Des
éente de croix 
( g r o u p e en 
plá t re , par M. 

Gois), un Ecce homo (statue), 
enfin un Christ en croix, de M. A . 
Préaul t , dont le modéle en p lá t re 
excita l'enthousiasme des uns et 
l'indignation des autres au salón 
de 1848, 

L a chapelle de l a Vierge, au 
chevet, avec ses nervures et son 
ornementation élégante, avec ses 
clefs de voñtes pendantcs, cifre 
un beau spécimen du gothique 
flamboyant. L a clef pendante de 
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la cliapelle de la Vierge, esécutée 
en 1517 par les fréres Jacquet, 
passe pour un tour de forcé : 
elle a 1 métre 16 centimétres de 
saillie sur 2 métres de diamétre. 
Les vitraux, représentant VMs-
toire de la Vierge, sont attribués 
á Jean Cousin; habilement res-
íaurés, en 1846, par M. G-sell. 

Le mausolée du chancelier Mi-
chel le Tellier occupe l'imniense 
cliapelle de Saint - Gervais et 
Saint-Protais, á droite de celle de 
la Vierge. L a statue du chance
lier, en marbre blanc, est á demi 
coucbée sur un cénotapbe de 
marbre noir, accompagné de figu
res allégoriques. Mazeline et Hur-
trelle sont les auteurs de ce mo-
nument, qui fut conservé au mu-
sée des Petits-Augustins pendant 
la Kévolution. Prés de ce mauso
lée est une colossale Deséente de 
croix, en plátre, par M. Gois. 
L'arcbevéque de Eeims le Tellier, 
fils dti chancelier et fondateur de 
la bibliothéque Sainte-Geneviéve; 
les chanceliers Boucheratet Char
les Voysin, Philippe de Cham-
paigne, Ducange et Crébillon, 
avaient été aussi inhumés dans 
les caveaus de Saint - Gervais; 
mais i l ne reste plus trace de leurs 
monuments. 

Salnt-Jacques du Haut-Pas. 
(Rué Saint-Jacques.) 

Cette église, qui n'a rien de 
remarquable, fut commencée en 
1630 sur les dessins de Gittard et 
terminée en 1684. Gastón d'Or-
léans, frére de Louis X I I I , en 
oosa la premiére pierre. Mais l'é-
Jifice ne put §tre achevé que 
gráce aux libéralités de la du-
chesse de Longueville qui posa, 
en 1675, la premiére pierre de la 

nef, et au zéle des ouvriers de la 
paroisse, qui sacrifiérent un jour 
par semaine, tandis que les car-
riers fournissaient gratuitement 
la pierre, Pendant la Kévolution, 
l'église Saint-Jacques devint le 
temple de la Bienfaisance. 

L'église tout entiére est con-
struite dans le style dorique. Le 
portail, báti sur les dessins de 
Daniel Gittard, est flanqué á gau
che d'une tour carrée. 

L'intérieur se compose d'une 
nef et de deux bas cotés. Dans le 
transsept de gauche, la statue 
de saint Jacques, par Foyatier, et, 
dans la chapelle de Saint-Pierre, 
la deuxiéme á gauche dans le 
pourtour, quatre tableaixx attri
bués á Lesueur : la Foi , VEspé-
rance, la Charité et la Religión. 
La décoration de la chapelle de 
la Vierge a été exécutée par M. 
Auguste Glaize. 

Le trop célebre abbé de Saint-
Cyran, l'abbé Cochin, fondateur 
de l'hopital de ce nom, et l'astro-
nome Gassini sont inhumés dans 
cette église. L a duchesse de Lon
gueville repose sous la deuxiéme 
chapelle de la nef. 

Saint-Jean-Saint-Francois 
(Rué Charlot.) 

Saint-Jean-Saint-Frangois est 
une ancienne chapelle de Capu-
cins, bátie en 1623, sous le voca-
ble de saint Franjéis d'Assise. 
Elle est décorée avec wa. certain 
luxe et renferme plusieurs ta-
bleaux, parmi lesquels nous cite 
rons un Baptéme du Christ, áe 
Paulin Guérin, et un saint Louis 
visitant les soldáis malades de la 
peste, de M. Ary Scheffer. 

Nous signalerons aussi deux 
belles statues en marbre : un 
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saint Frangots cPAssise, par Ger-
main Pilón, et un saint Denis, que 
Jacques Sarazin arai t sculpté 
pour l'abbaye de Montmartre, á 
l a demande d'Anne d'Autriche. 

Saint-Jean-Saint-Frangoisfour-
nit les ornements qui servirent á 
célébrer l a messe au Temple, 
devant Louis X V I , l a veille de 
sa mort. 

Le Jésus. ^ - ^ . r ^ ^ . 

Bue deSévreSjSS 

c l i a r m a n t e - " '-] 
petite église • >' ,1 
ogivale , dans ^^ :^-- - í l l i i i l J | 
le style du 
treiziéme sié-
cle, bá t ie i l y 
aquelques an-
nées par les 
jésu i tes , d'a-
prés les plans 
du P. Tourne-
sac. E l l e se 
composed'une 
nef et de cha-
pelles latera
les communi-
quant entre 
elles. Áu-des-
sus des ogives 
des nefs, ré-
gne une faus-
se g a l e r i e 
á double arcade avec rosaces; 
dans le chceur, cette galerie est 
transparente et ornée de vitraux. 
Les fenétres supérieures sont á 
ogive géminée. 

Salnt-Joseph des Carmes. 
(Rué de Vaugirard, 78.) 

Cette église, qui faisait autre-
fois partie du couvent des Carmes 

Saint-Jacqncs du Hant-Pas. 

déchaussés, a é té bát ie dans la 
premiére moit ié du dix-septiéme 
siécle. U n péristyle de construc-
tion récente, donnant sur l a rué 
de Vaugirard, et une cour carrée 
l a précédent . Saint-Joseph est 
surmontée d'un petit dome, le 
premier qui ait é té construit á 
Par i s ; une tour carrée s'éléve á 
l 'extrémité de la nef. On remar

que, á l ' inté-
^ • T_. _ rieur: les fres

quea d é l a cou-
;:";: pole (Él ie en-

| - levé au CÍK¿), 
j i ::; par Bar tho íe t 

;• Flamael,pein-
l\ tre l iégeois; 

le bas - relief 
en marbre du 
maí t re - autel, 
r eprésen tan t 

l a Cene; les 
épi taphes des 
cardinaux de 
Bausset et de 
la Luzerne.et 
le monument 
funéraire qui 
renferme le 
coeur de Mgr 
Afíre. 

L e s b á t i -
ments de Tan-
cien couvent 
des Carmes 
sont occupés 

aujourd'hui par une communau té 
de prétres , qui desservent l 'église 
et dirigent VÉcole nórmale ecclé-
siastique des Carmes. Dans le 
jardin de cette école se trouvait 
une petite chapelle oü furent 
égorgés un grand.nombre de pré
tres et plusieurs é^éques pendant 
les j®urnées des 2 et 3 septembre 
1792. L e percement de l a rué de 

Rennes a fait d i spara í t re (1867) 
10 
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cette cliapelle historique; les os-
sements des pré t res massacrés 
ont été t ransférés dans une vaste 
et belle crypte construite á cet 
effet sous l 'église. Cette crypte 
est ouverte aus visiteurs tous les 
vendredis et pendant l'octave 
des Morts. 

La Madeleine, 
(Place et boulevard áu méme nom.) 

Commencée sous Louis X V , qui 
en posa l a premiére pierré le 3 
av r i l 1764, l a Madeleine devait 
d'abord ét re une église. L e pre
mier architecte, Contant d ' Ivry , 
avait adopté un plan analogue á 
celui de Sainte-Geneyieve. A sa 
mort, tout fut bouleversé par 
Couture, son successeur (1777). 
L e s colonnes s'élevaient aux deux 
tiers de leur bauteur quand l a 
Eévolut ion vint suspendre les tra-
vaux. I I furent repris, mais pour 
u n but tout différent, en vertu 
d'un décret impér ia l rendu á Po
sen, le 2 décembre 1806. 

Napoléon ordonna, par ce dé
cret, de t r ans ío rmer l 'église de l a 
Madeleine en un temple grec, 
dont le frontón porterait cette 
inscription : « L'empereur Napo
léon aux isoldats de l a grande ar-
m é e . » L 'a r t . o du décret est 
ainsi conyu : <r Tous les ans, aux 
anniversalres des batailles d'Aus-
terlitz et d ' Iéna, le monument 
gera i l luminé, et i l y sera donné 
un concert précédé d'un discours 
sur les vertus nécessaires au sol-
dat, et d'un éloge de ceux qui 
pér i ren t sur le cbamp de bataille 
dans ees journées mémorables 
Dans les discours et odes, i l est 
expressément défendu de faire 
mention de l'empereur, » 

ÍVarcbitecte Fierre Vignou fut 

chargé de construiré ce temple 
de l a Victoire, en utilisant ce qui 
existait : mais les événements de 
1814 en suspendirent de nouveau 
l a construction. Une ordonnance 
royale du 14 février 1816 rendit 
au temple sa destination primi-
t ive; Vignon ne cbangea ce pen
dant rien á son plan. Lorsqu' i l 
mourut, en 1828, i l eut pour suc
cesseur M, Huvé , qui, aprés une 
longue interruption, put enfin 
terminer le monument, gráce á 
une loi rendue sous Louis-Pbi-
lippe, le 23 mars 1832. 

L e frontón, sculpté par L e -
moine, t res-admiré lorsqu'il fut 
découvert , représente le Jugement 
dernier. Sous le péristyle s'ou-
vrent des portes en bronze, oü 
M. de Triquetti a modelé, avec 
une énergie qui ne manque n i de 
grandeur n i de verve, plusieurs 
sujets tirés de 1'Anclen Testament 
et relatifs aux commandements 
de Dieu, 

L i n t é r i e u r de l'église de l a 
Madeleine présente un luxe ex-
traordinaire d'or et d'enluminu-
res. L a t ravée du choeur est en-
tourée d'un hémicyele de colonnes 
et voütée en demi-coupole, N'ou-
blions pas les deux chapelles 
qu'on a pra t iquées de chaqué 
coté du buffet d'orgues, et qui 
sont tellement obscures qu 'á peine 
peut-on saisir les lignes princi
pales des deux groupes en marbre 
qui les décorent. Celui de gauche, 
pa rM. Eude , r ep ré sen te le Bapté-
me de Jésus -Chrü t ; ce lu iáe droite, 
par Pradier, le Mariage de la Vierge, 

M . Marochetti a sculpté , poui 
le maí t re-aute l , une Assomption 
en marbre• blanc. C'est peut-é t re 
l a plus belle oeuvro du maitre. 

Les sculptures des voñtes sont 
de , Ilude, Foyatier et Pr^-
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coin obsctií, á gauche de l a 
porte ; Jésus au j a r d í n des Olives, 
par Destouches, á droite; la 
Yierge et le Christ mort, énerei-
que peinture a t t r ibuée á Valen-
t in (quat r iéme chapelle á droite); 
un Mirade de Mo'ise, de Lebrun, 
dans l a chapelle du Calvaire; l a 

Manne, de Oh. Coypel; Saint 
Bernard, par Lesueur; l a Résur-
rection de la filie de Ja'ire. dans 
le transsept de gauche; un 
Chinst au tombeau, par Mignard; 
d'autres toiles a t t r ibuées á ce 
peintre, et qui sont tout au 
moins de son école : le Repos en 

i . - ^ ^ W M K 

Toiubeaux de Lebrun et de sa mére, á Saint-Nicolás du Chardónnet. 

Égypte et le Mariage de la 
Vierge. 

On voit dans l a chapelle des 
fonts, l a premiére á droite, le 
Baptéme du Christ, de M. Corot, 
et une peinture de M. DesgofEes; 
dans l a deuxiéme chapelle du 
meme c5té, deux tableaux de 
Natoire; dans l a s ixiéme, le 

tombeau de J&óme Bignon, par 
Anguier et Grirardon (gtatues de 
l a Prudence et de l a Just ice); 
dans l a chapelle dite de Saint-
Charles, quatr iéme á gauche, oü 
sont les tombeaus de Lebrun et 
de sa mére, un Saint Charles 
Borromée, de Lebrun. Sur l a face 
des piliers de l'abside qui re» 
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garde le déambulatoire , on re
marque deux magnifiques ta-
bleaux du commencement du 
seiziéme siécle : VAnnonciation 
et le Crucifiement. 

Ce qui attire surtout les vis i-
teurs á Saint-Nicolás du Char-
donnet, c'est l'admirable tombeau 
de l a mére de Lebrun, exécuté 
par Collignon et Tuby, sur les 
dessins du peintre de L o u i s X l V . 
L a mére de Lebrun y est repré-
sentée se révei l lant et sortant 
de son tombeau á l a voix d'un 
ange suspendu á l'arcade qui 
couvre le tombeau, et dont le 
geste indique le ciel. E n face de 
l 'entrée de l a chapelle se trouve 
un autre monument élevé á l a 
mémoire de l'illustre artiste lu i -
méme. Ce dernier monument se 
Gompose- de figures allégoriques 
et d'une pyramida avec le buste 
de Lebrun, par Coysevox. San-
teuil a été aussi enterré dans cette 
église, qui dépendai t de l'abbaye 
de Saint-Victor, dont i l é t a i t 
cbanoine. 

Kütre-Dame des Vic.toires 
ou Ies Petits-Feres. 

(Place des Petits-Péres.) 

L e premier de ees noms a é té 
donné á cette église, parce que 
Louis X I I I , qui en posa l a pre-
miére pierre, en 1629, l a déd ia 
á Notre-Dame des Victoires, en 
mémoire dessuccésrempor tés sur 
les protestants de l a Kocbelle; 
le second, parce qu'elle fit partie, 
jusqu'en 1791, du couvent des 
Augustins décbaussés, connus du 
peuple de Paris sous le nom de 
Petits-Péres, et qui firent repren-
dre, sur les dessins de Pierre L e -
muet, les travaux longtemps in-
terrompus. Libéra l Bruant et Ga

briel Leduc cont inuérent l'ceuvre 
de Lemuet; mais l'édifice ne f ut 
t e rminé qu'en 1740, par Cartault, 
auquel on doit le portail. 

L'église des Pet i ts-Péres est 
formée d'une seule nef, d'ordon-
nance ionique, longue de 43 mé-
tres, large de 10 mét res 70 centi-
métres , élevée de 18 métres , et 
en tourée de chapelles. A u milieu 
d e l a c r o i s é e s'ouvre une coupole 
dont l a yoüte est décorée d'une 
Gloire. Les cbapelles des croi-
sées, dessinées par Perrault, sont 
ornées de vitraux peints. Autour 
du cboeur régne une boiserie r i -
chement sculptée. On remarque, 
dans le cboeur, sept tableaux de 
G. Vanloo, disposés ainsi : au 
centre, Actions de gráces de 
Louis X I I I et du cardinal de K i -
chelieu pour la prise de la Ro-
chelle;le premier á droite, Baptéme 
desaint Augustin; le deuxiéme, Sa
cre de sainl Augustin ; le troisiéme, 
Sa mor t ; le premier á gauche, 
Prédication devant l'évéque d'Hip-
pone;le deuxiéme, Conférence de 
saint Augustin avec les Donatistes; 
l a troisiéme, l a Translation dd ses 
religues. 

Dans une cbapelle á gauche est 
le tombeau du compositeur L u l l i , 
par Cotton, et dans l a premiére 
chapelle á droite, celui de Jean 
Vassal, secrétaire du roi, par le 
méme artiste. L a chapelle de l a 
Vierge,péler inage célébre e ts iége 
d'une archiconfrérie qui compte 
des membres dans le monde en-
tier, est presque en t ié rement dé
corée d'ex-voto, ainsi que les pi-
liers et les arcades de l a nef. 

Saint-Paul-Saint-Louis. 
(Ene Saint-Antoine.) 

Cette église a eu pour archi-
tecte le P . Frangois Derrand. L a 
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premiére pierre a été posée en 1627. 
Louis X I I I fit les frais de cette 
construction ; ce fut Eichelieu qui 
fit élever le portail exécuté par 
le jésui te Marcel Ange. L'église 
fut définitiYement te rminée en 
1641. L e style de cette école, á 
laquelle nous devons aussi l'église 
des Pet i ts-Péres et Saint-Thomas 
d'Aqnin, ne manque ni de richesse 
n i de séduction. 

Bien que les arcliitectes de 
Saint-Paul, les P P . Fxangois Der-

rand et Marcel Ange, se soient 
év idemment inspirés des églises 
romaines du Jesu, de Saint-An
dró della Valle et de Saint-Ignace, 
l a décorat ion de l a faoade se 
ressent du voisinage de Saint-
Gervais. 

L'écusson royal placé au-des-
sus du troisiéme ordre f ait croire 
d'abord que l'église a é té dédiée 
ce á Louis le Juste. » I I faut re-
marquer aussi l a richesse de l'or-
nementation des portes. 

Notre-Dame des Victoires. 

L e portail a 48 métres de hau-
teur sur 24 mét res de largeur á 
la base. Les niclies qui ornent le 
dessus des portes viennent de re-
ceyoir les statues de saint Louis, 
par M. Lequesne, de sainte Ca-
therine, par M. Auguste Préault , 
et de sainte Aure, par M. É t e x . 

L ' in tér ieur de l 'église a les mé-
mes caractéres que l 'extérieur. 
L e choeur et les croisées é ta lent 
surtout une grande magnifieence 

d'ornementation. L a nef, d'une 
assez grande hauteur, est accom-
pagnée de deux bas cotés. C'est 
á Saint-Paul qu'on v i t le second 
exemple d'une coupole ( l a pre
miére coupole construite á Paris 
fut celle de l'église des Carmes, 
en 1620). 

L'autel, res tauré en 1861, a é té 
reconstruit avec des marbres con-
cédés par le gouvernement et qui 
f ormaient le superflu des marbres 
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achetés pour le tombeau de Na-
poléon aux Invalides. 

Saint Paul renf erme les cendres 
de Bourdaloue et de Hnet, éyéque 
d'Avranclies, Deux inscriptions 
sur marbre noir indiquent l'en-
droit de leur sépulture. De plus, 
d a n s l e s c a v e a u x q u i r é g n e n t sous 
l'église, i n d é p e n d a m m e n t d e d e u x 
des chapellea qui appartiennent 
á des familles particuliéres,_ se 
trouvent les corps des jésuites 
décédés dans l a maison professe, 
depuis sa fondation jusqu'á l a 
suppression de l'ordre. Enfin, dans 
un caveau séparé, sont réunis les 
corps d'un certain nombre de per-
sonnages enterrés primitivement 
á Sainte-Catberine, et t ransférés 
l a lors de l a démolit ion de cette 
église, á l a fin du dix-buit iéme 
siécle. Saint-Paul possédait aussi 
de somptueux monuments, entre 
autres ceux du grand Condé et 
de son pére , Henr i de Bourbon. 
L e coeur de Louis X I I I y é ta i t 
déposé sous une riche boite sculp-
tée par Sarazin. Une seconde 
boí te , sculptée par Coustou le 
ieune, renfermait le cceur de 
Louis X I V . Oes monuments ont 
dispara, comme le tabernacle 
d'argent et de vermeil qui ornait 
le maitre-autel. Les seules ceu-
vres d'a,rt qui mér i t en t aujour-
d l m i l'attention du visiteur sont 
un tablean a t t r ibué áPh i l i ppe de 
Champaigne et qui représente 
l'abbaye de Longcbamp, et une 
toile moderne d 'Eugéne Dela-
croix, le Christ au j a r d í n des Oli
ves, placée dans l a croisée de 
gauche. Cette peinture, l a pre-
miére oeuvre connue du maitre, 
est fort remarquable déjá par 
l'harmonie de l a couleur et l'élo-
quence de l a composition ; elle 
trabit des réminiscences des éco-
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les flamande et italienne, qm 
prouvent l'éléYe en m é m e t e m p s 
qu'elles annoncent le maitre. 

L a sacristie de Saint-Paul con-
tient un Christ en croix, qui pro 
vient de l'ancienne chapelle de l a 
Bastille. Les deux belles coquilles 
qui servent de bénit iers ont é té 
données par V . Hugo, ál 'occasion 
du bap téme de son premier en-
f ant, né sur l a paroisse. 

Saint-Pierre de Montmartre. 
(Bue Saint-Denis, á Montmarbre.) 
Construite au douziéme siécle, 

sur les ruines d'une église plus 
ancienne, par le roi Louis V I et 
sa femme A l i x de Savoie, l 'église 
Saint-Pierre de Montmartre fut 
consacrée par le pape Bugéne I I I . 
en présence de saint Bernard et 
Pierre le Vénérable . 

L a fajado de l'église est mo
derne. A l ' intérieur, l'édifice est 
divisé en deux parties. L a pre-
miére , seule, est consacrée au 
cuite; les piliers sont formés de 
jolies colonnes accouplées. A l ' in 
té r ieur de l a nef, les colonnes 
sont remplacées par des boudins 
montant jusqu 'á l a naissance ele 
l a voute, qui a été refaite au quin-
ziéme siécle. On a gravé sur les 
piliers des inscriptions relatives 
au martyre de saint Denis et de 
ses compagnons. Á Pintér ieur de 
l 'église se voient deux colonnes 
en marbre vert antique, mais qui 
ont certainement appartenu á un 
édiñee paien. Deux autres colon
nes, un peu plus élevées, qui ont 
év idemment l a méme origine, se 
trouvent dans le choeur des Da-
mes. (Voir ci-dessous). L e bufíet 
d'orgues provient d'une ancienne 
chapelle de Notre-Dame de L o -
rette. L a chaire est une menuise-
rie du dix-huit iéme siécle. 
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L a cuve des fonts baptismaux 

est richement ornée dans le style 
de l a Eenaissance. On y remarque 
deux clefs en sautoir et un écus-
son portant l a date de 1537. 

L'église de Montmartre posséde 
encoré aujourd'hui quelques-unes 
des anciennes religues données á 
l'abbaye et á l a cliapelle des Mar-
tyrs. 

• km 

Saint-Paul-Saint-Louis. 

A u fond du j a r d í n , derriére 
l'église, le calvaire, proprement 
dit, s'cléye au-dessus d'un petit 
oratoire, á droite duquel une 
grotte souterraine reproduit l a 
forme et les dimensions du Saint-
Sépulcre de Jérusalem. U n Christ 

au tombeau. en terre cuite, prove-
nant du Mont-Valérien et placé 
dans cette grotte, y attire de nom-
breux pélerins. L e Calvaire de 
-Montmartre a d'ailleurs été en-
richi de nombreuses indulgences. 

C'est aussi par le jardin du 
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calvaire qu'on pénétre aujour-
d'hui dans l a seconde partie de 
l'église appelée le ch&ur des Da-
mes, parce qu'elle é ta i t autrefois 
réservée aux religieuses de l'ab-
baye. 

Saint-Roch (i). 
(Eue Saint-Honoré.) 

Louis X I V posa en 1653 l a pre-
miére pierre de Saint-Eoch, qui 

/ 

(1) Tout & cóté de l'église Saint-
Booh, au no 207 de la rué Saint-Honoré, 
l 'étranger devra jetar un coup-d'oeil sur 
les magasins de parfumerie de la mai-
son Legrand. On y trouve un immense 
choix de ees produits de tout genre qui 
sont appréciés par le vérltable monde 
élégant. L a perfection que cette maison 
a su apporter dans tous ses articles de 
parfumerie, explique la vogue dont elle 
jouit. 

Quelques pas plus loin, on rencontre 
au no 229 de l a mime rué l'entrepót 
principal, pour la vente en gros, de la 
véritaWe eau de Botot, qui a également 
un magasin pour la vente au détail au 
no 18 du boulevard des Italiens. 

U n peuplus loin et de l'autre coté de 
la rué, au no 350, se trouvent les salons 
d'exposition et ateliers de photograplue 
de la maison Lejeune, anoiennement rué 
de Clioiseul. L a vogue qu'obtiennent les 
"photographies sortant de cette maison 
s'explique par l a perfection avec la-
quelle sont trai tés tous les portraits et 
reproduotions dont elle est cbargée. Cette 
maison est depuis kmgtemps adoptée 
par toutes les notabilités du monde pa
risién et de l 'étranger. 

A quelques pas de 1&, au no 356, au 
coin de la place Vendóme, se trouve la 
pbarmacie de M . Galléis, 1'anclen pbar-
maoien de l'empereur, et le fournisseur 
a t t i t ré du Grand-Hótel. C'est surtout 
pour des produits de ce genre qu'il est 
bon de s'adresser á une maison de con-
fianoe, et la pbarmacie G-allols offre sous 
ce rapport toutes les garanties désira-
bles. 

fut t e rminée en 1740. L e s esca-
liers qui ménen t au portail rap-
pellent un souvenir historique : 
c'est l a , en eííet, qu'en vendé-
miaire, Bonaparte fit tirer le 
canon sur les sections insur-
gées centre l a Convention natio-
nale. 

Robert de Gotte a fourni les 
dessins de l a fagade de Saint-
Eoch ; ils furent exécutés aprés 
sa mort, arr ivée en 1736. 

L a chaire attire presque im-
média tement rattention. Dessi-
née par Charles et res taurée par 
Laperche avec une grande pro
fusión de sculptures, cette chaire 
est soutenue par les statues des 
Vertus théologalesetdécorée d'un 
rideau également sculpté. 

Saint-Roch mér i te d 'étre vis i-
tée . Dans l 'hémicycle au-dessus 
de l'autel du milieu, se trouve 
un beau Christ en croix, de Mi-
chel Anguier. L a statue, qui 
représente Madeleine á genoux, 
au pied de l a Croix, est celle 
de l a comtesse de Feuquiéres , 
sculptée par Lemoine. On yoit 
aussi dans l a chapelle du Cal
vaire un tablean de M. Schnetz, 
le Fcew a la Madone, qui passe á 
bon droit pour l a meilleure toile 
de cet artiste, et une toile d'A-
bel de Pujol , le Christ cru-
cifié. • , ' , 

Saint-Eoch, située dans un des 
plus riches quartiers de Paris, 
posséde un grand nombre de ta-
bleaux et de statues qui, pour l a 
plupart, mér i t en t l'attention du 
visiteur. Nous citerons pour l a 
peinture deux tableaux, l a Pr¿-
dication de saint Denis (au trans-
sept de gauche), par Vien, et l a 
Guérison du mal des Ardents (au 
croisillon de droite), par Doyen, 
etpour l a sculpture : Saint André, 
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par Pradier; deux groupes de 
Lemoine, Saint Joachim et Sainte 
Ame, et le Baptéme du Chrüt 
(deux iéme chapelle á gauche); 
l a Naí ivüé du Chnst,-par Frau-
50ÍS Anguier, á l'autel de la 
Vierge; deux statues en pierre, 
l a Forcé et VEspémnce, par le 
méme ; un Saint Roch, par Cous-
tou; les statues des Peres de l 'É-
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glise latine, faites pour les cha-
pelles du dome des Invalides, 
un Christ agonisant, par Falco-
net; le tombeau de l'abbé de l'Épée, 
par M. A. Préau l t (troisiéme cha
pelle á gauche); un buste de Mi-
gnard, par Desjardins (deuxiéme 
chapelle á droite); le buste de Le 
Nótre, par Goysevox a íné ; l a sta-
tue du cardinal Dubois, par Guil-

s: 

Saint-Koch, 

laume Coustou; l a statue du duc 
deCréqu i ; le tombeau de Mauper-
iuis, tout á fait dans le goút du 
temps, par d'Huez, et un grand 
nombre de médail lons. 

Saint-Severln. 
(Rué Boutebrie. ) 

L'église Saint-Séverin doit son 
origine á un oratoire érigé sur la 

sépul ture d'un pieux solitaire du 
méme nom qui vécut en ce lieu 
au sixiéme siécle, du temps de 
Childebert. L'oratoire fut brúlé 
par les Normands, Rebatió vers 
l a fin du onziéme siécle, l 'église 
re^ut le titre d 'archipresbytérale . 
Une reconstruction fut entreprise 
au commencement du treiziéme 
siécle. I I reste de cette époque le 
portail la té ra l et le porche ména-
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gés sous l a tour, l a partie infé-
rieure de l a f acade, les voutes des 
trois premieres travées du pre
mier collatéral de droite, les trois 
premiéres t ravées de l a grande 
nef etle triforium des quatre pre
miéres t ravées . 

L a tour et le second collatéral 
de l a nef, á droite, datent du qua-
torziéme siécle. L e reste date de 
1489-1498, époque pendant l a -
quelle l 'église fut complétement 
réparée et le cliceur reconstruit 
dans de vastes proportions. L a 
f a^ade ofire un aspect assez irré-
gulier. L e portail, d'un fort beau 
style, appartenait autrefois á l'é
glise Saint-Pierre aux Bceufs, rué 
d'Arcóle, dans l a Cité. Lors de l a 
démolit ion de cette église, en 
1837, i l a été t ranspor té pierre par 
pierre á Saint-Séverin et ré tab l i 
tel qu'on le voit aujourd'hui. I I 
date de l a premiére moit ié du 
treiziéme siécle. L e s trois étages 
supérieurs de l a fagade, indiqués 
par autant de balustrades, appar-
tiennent au seiziéme siécle. L a 
statue de l a Vierge, qui couronne 
le pignon, n 'a é té sculptée qu'en 
1842. A gauche de l a fagade s'é-
léve une tour carrée dont les deux 
étages sont percés de longues 
baies ogivales. Cette tour, d'une 
structure élégante, se termiüe par 
un toit trés-aigu, décoré de lu-
cames et coiffié d'un lanternon. 
A u pied de l a tour, du coté d u K , 
s'ouvre un porche vouté , qui a 
longtemps servi d 'entrée princi-
pale á l 'église. 

A l ' intérieur, on remarque les 
nombreusesramiñca t ions des ner-
vures des voútes et l a physiono-
mie originale du triforium du 
choeur, qui rappelle le style per-
pendiculaire anglais de 1747. 

Les 15 feuetres hautes de l a 
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nef, á partir de l a quatr iéme tra-
vée, sont ornées de vitraux du 
quinziéme et du seiziéme siécle, 
restaurés i l y a quelques années . 
Nous signalerons surtout VArbre 
de Jessé, dans l a rose du portail 
principal. Derriére le maitre-
autel, l a chapelle de Notre-Dame 
des Sept-Douleurs renferme un 
groupe représentant la Vierge te-
nant sur ses genoux le cddavre du 
Christ. A droite du chevet de l 'é
glise se trouve l a chapelle de 
Notre-Dame d 'Espérance , recon-
struite dans l a seconde moit ié du 
dix-septiéme siécle. Les statues 
de l a Vierge et de l'enfant Jésus , 
par Bridan, qui surmontent l 'au-
tel, on t é t é couronnées, i l y a quel
ques années, au nom du chapi-
tre de Saint-Jean de La t r an á 
Eome. 

M . Alexandre Hesse a repré-
senté (8e chapelle) avec finesse et 
simplicité : Sainte Geneviéve dis-
tribuant des aumónes, l a Peste de 
Par í s , l a Prise d'habit de la sainte, 
Sainte Geneviéve gardant son trou-
peaUm — L a chapelle de Saint-
Séverin, l a 9e á droite, est consa-
crée á la fois aux deux saints qui 
portent le nom de Séverin. L e 
premier vivai t sous Clovis, qu'i l 
guéri t de l a ñévre par l'imposi-
tion de son mantean; le second, 
sous Childebert, donnal'habit re-
ligieux á Saint Cloud. Les com-
positions de M . Cornu retracent 
ees deux faits. — Belzunce pen
dant la peste de Marseille et l a 
Communion de saint Jéróme, par 
M. Gérome, décorent l a premiére 
chapelle, en revenant par le col
l a t é ra l du Nord. 

A u S. de l a nef de Saint-Séve
r i n existe encoré un assez beau 
cloltre du quinziéme siécle, le seul 
qui subsiste á Par ís , avec ceiui 
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des Billettes ( F . ci-dessous, Égh-
íes luthénennes). 

La Sorbonne. 
(Hace du mime nom.) 

L a chapelle de la. Sorbonne, 

fondee au treiziéme siécle, a été 
reconstruite de 1635 á 1659, par 
Charles Lemercier, aux frais et 
snr l'ordre du cardinal de Eiche-
lieu. 

La fa§ade principale se com-

I Í P J « 3 « y 
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Saint-Séverin, 

pose de deux ordres, corinthien 
et composite, superposés. L'ordre 
du. rez-de-cliaussée est formé par 
des colonnea, celui de l'étage su-
périeurpay des püastres engagés. 

Le dome, la partie capitale de 
rédifice, orné dequatre campani
les á sa base, s'éléve au centre de 
Féglise. I I est le premier exem-
p]e d'fln véjitable dpnie élevé ^ 
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Paris, Ies coupoles de l'église des 
Carmes et de Saint-Paul-Saint-
Louis n'ayant é té que do timides 
essais. 

L ' in tér ieur de l'église n 'a rien 
de bien remarquable comme ar-
chitecture : peut-étre méme sem

ble-t-i l un peu triste et maussade 
plutot que grave et sévére, mal -
gré les beaux pendentifs de l a 
coupole, peints par Philippe de 
Champaigne. 

Toutefois l'église de l a Sor
bonne renferme un chef-d'oeuvre : 

L a Sorbonne. 

le tombeau du cardinal de Btche-
lieu, tail lé dans le marbre par le 
ciseau souple et habile de Girar-
don, en 1694. d 'aprés une compo-
sition grandioso et pittoresque de 
Lebrun. Bien de plus beau que le 
groupe de Richelieu soutenu par 
l a Eeligion. Auprés de cette der-
niére figure sont denx Gén ie s ; á 

l ' ex t rémi té opposée, la Science 
se courbe dans l'attitude d'um 
saisissante douleur, 

Derriére ce tombeau se trouve 
une grande toile qui a été exécu-
tée par M. Hesse : elle représente 
Rohert de Soi-bon présentant a 
saintLouis de jemes éléves en théo-
logie. On voit aussi dans l a nef 



Saint-Sulpice. 
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les gtatues d« Christ h la colome, 
par Eamey fils, et de Saint Louis 
da Gonzague; puis, dans les bas 
cotés du choeur, les cénotaphes du 
duc de Richelieu, par Eamey fils, 
et de Napoléon, par Bure. 

Saint-Sulpice. 
(Place Saint-Sulpice.) 

Sur l'emplacement de l'église 
íictuelle do Saint-Sulpice s'éle-
vait , dés le douziéme siécle, une 
église paroissiale. On l'agrandit 
sotis les régnes de Louis X I I et de 
Frangois Ier; en 1614, on y ajouta 
s ix cliapelles laterales; trente ans 
aprés , on n'en fut pas moins forcé 
de songer á batir un nouvel édi-
fice. E n 1646, le duc d'Orléans, 
Gastón, posait l a premiére pierre 
de cette, église, commencée sur 
les dessins de Charles Gamart; 
mais bientot on s'aperQut que l 'é-
diflce serait encoré trop petit et 
11 fallut changer les plans. Aune 
d'Autricbe posa á son tour l a pre
miére pierre, et lestravaux furent 
recommencés par Louis Levan, 
l'architecte de l 'hStel Lambert; 
puis, aprés une longue interrup-
tion occasionnée par le manque 
d'argent, lis furent continués par 
Oppenord et Daniel Git tord, 
chargés des portails l a t é r a u s . L a 
nef entiére est de L e v a n ; Oppe
nord est l'auteur du portail qui 
donne sur l a rué Palatina. 

Jean Servandoni l a termina en 
1749. I I ne s'asservit point á sui-
vre les indications de ses prédé-
cesseurs; i l sut é t re original, et 
mér i t a d 'é t re considéré comme le 
vér i table arcMtecte de Saint-Sul
pice 

L a faíjade de Saint-Sulpice ap-
partient á un genre de structure 
tout h fait nouveau dans l 'arcli i-

tecture religieuse du dis-sept iéme 
siécle. Oes deux rangs de porti-
ques, dorique et ionique, d'une 
certaine profondeur et d'une t rés-
grande proportion, flanqués, á 
leurs extrémités , de deux tours 
élevées, peuvent é t re considérés 
comme le plus grand effort qu'on 
ait j amáis t e n t é pour retrouver. 
dans les conditions de l 'art mo-
derne, l a grandeur et l a majesté 
de l 'art ogival. 

L e s étages supérieurs de l a tour 
du Nord, ou de gauche, qui ren-
ferme les cloches, ont é té recon-
gtruits en 1777, sur un nouveau 
dessin, par l'architecte Chalgrin. 
L a tour du Sud, ou de droite, fut 
bá t i e en 1749 par Maclaurin; elle 
est malheureusement res tée ina-
ehevée. 

Ces deux tours ont TOmétres 
d 'élévation, c'est-á-dire 2 mé t res 
de plus que les tours de Notre-
Dame. 

Saint-Sulpice a 140 mét res de 
longueur, sur 33 mét res de hau-
teur et 56 mé t res de largeur. 

L e s fonts baptismaux, placés 
dans une chapelle, ont é té dessi-
nés par Chalgrin. 

L e plan de Levan a é té respecté 
dans l'ordonnance intér ieure de 
Saint-Sulpice; l'ceil se complait 
á mesurer l a vaste é tendue des 
trois nefs, dont la principale est 
séparée des deux autres par des 
pü ie r s corinthiens, reven ís de 
breche rose á leur base. L e choaur 
et l a croisée ne gatent point cet 
ensemble vér i tab lement majes-
tueux. L e maitre-autel a é té 
placé en 1826 ou 1827; on remar
que surtout le riche bas-relief 
qui le décore (fe Christ au milieu 
des docteurs). Une balustrade de 
bronze et de marbre ferme le 
choeur, dont les piliers SQnt arnés 
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de statues d'Apotres, en pierre 
de Tennerre. 

L e s vitraux du chceur et de 
l'abside ont é té peints par L e -
clerc. 

Une plaque de cuivre, incrus-
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t ée dans ê payé du transsept du 
Sud, indique une ligne méri-
dienne se dirigeant, au vra i Nord, 
vers un obélisque en marbre 
blanc, haut de 8 mét res 35 centi-
métres, et placé dans un angle 

Intérieur de Saint-Sulpice, 

du bras de l a croix, á gauche. A 
midi précis, lorsque le temps est 
beau, un rayón de soleil, échappé 
d'une petite ouverture percée 
dans l a fenétre ayengle du trans
sept du Sud, vient frapper l a w é -

r i di cune, depuis le milieu de la 
plaque (au solstíce d 'é té) jusqu'au 
sommet de l 'obélisque (solstice 
d'hiver). Henr i Sully et Lemon-
nier ont é tabl i cette méridienne 
en 1743, pour fixer d'une maniérp 
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certaine l 'équinoxe du printemps 
et le jpur de Paques. 

L e s col la téraux se prolongent 
antour du clioeur, t e rminé en áb
side. Derriére le maltre-antel, l a 
chapelle de l a Vierge forme une 
construction á part. E l l e est rceu-
yre de De Wai l ly , et sa splendide 
déooration va bien au reste de 
l'église. On réuni ra i t difficilement 
autant de ricbesse et d'imagina-
tion á p l u s de cbarme et d'élé-
gance qu'il ne s'en trouve dans 
l'ensemble de cette chapelle, de 
forme circulaire. Vanloo en a 
peint les panneaux de sa brosse 
la plus é légan te ; les freres Slodtz 
en ont modelé les ornements; les 
voussures enfin sont ricbement 
sculptées, et les pilastres revétus 
de marbres de di í íérentes couleurs. 
Au-dessus de l'hotel, dans une ni-
cbe quine regoi t la lumiére que par 
une étroi te ouverture supérieure, 
on voit une gracieuse statue de 
la Vierge, en marbre blanc, par 
Pajou. t lne coupole de trés-belle 
proportion couronne l a chapelle. 
Lemoine y a peint une. Assomp-
tion avec cette verve saisissante 
et cette magie de couleur argen-
tine et harmonieuse qui l u i ont" 
acquis une si belle place dans 
TÉcole fran^aise. 

E n face de cette chapelle, der
r iére le cbceur, est le iom beau de 
M. de Pierre, curé de Saint-Sul-
pice, mort en 1836. 

L a chaire, donnée en 1788 par 
le marécha l de Eichelieu, est sur-
m o n t é e d ' u n b e a u g r o u p e s c u l p t é : 
l a Charité en tourée d'enfants. 

UOrgue, de Cliquot, repose sur 
une tribune supportée par des 
colonnes composites d'un aspect 
tout á fait grandioso, et qui sont 
l'oeuvre de Bervandoni. Get orgue 
a é té complé tement reconstruit 

par M Cavaillé-Coll, en 1861. I I 
posséde aujourd'hui 6 clayiers 
complots et un pédalier, 118 re
gistres, 20 pédales de combinai-
son et environ 7000 tuyaux, dont 
les plus petits ont á peine 5 mil-
l imétres et dont les plus grands 
atteignent prés de 10 mét res de 
longueur. L 'é tendue des sons est 
de 10 octaves. L'orgue, ainsi re
paré, est le plus considérable de 
í 'Europe . 

L a premiére chapelle á droite 
a été décorée de peintures mura
les par M. Eugéne Delacroix. Son 
titre de chapelle des Saints-Au
ges a inspiré au grand artiste les 
trois scénes suivantes : Saint Mi-
chel triomphant de Lucifer (dans 
le plaf ond) ; Héliodore terrassé et 
battu de verges (á droite); l a Lidie 
de Jacob et l'ange dans le désert 
(á gauche). 

L a deuxiéme chapelle á droite, 
dédiée aus ames du purgatoire. 
a é té peinte par M. H e i m ; l a 
troisiéme (Saint -Eoch) par M. 
Abel dePujol; la quat r iéme(Sain t -
Maurice), par M. Vinchon. Dans 
l a cinquiéme, on admire le mau-
solée du curé Languet, par M i -
chel-Ange Slodtz. 

Les chapelles du collatéral de 
gauche ont été peintes : l a pre
miére (Sa in t -Fran^o i s -Xav ie r ) , 
par M. E . Lafon; la deuxiéme 
(Saint-Frangois de Sales) par M. 
A . Hesse; l a troisiéme (Saint-
Paul) par M . Drolling, et l a qua-
t r iéme (Saint-Yincent de Paul ) 
par M . Guillemot. 

L a chapelle du Sacré-Cceur, 
qui vient ensuite, est ornée de 
belles boiseries. 

Sous l'église Saint-Sulpice s'é-
teadent des cryptes considéra-
K e s , qui servent aux catéchismes 
et á d e nombreuses réumons d'ou-
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l e Val-de-Grace. 
(Rué Saint-Jacques.) 

L'église du Val-de-Grace fut 
élevée, ainsi que l'abbaye du 

méme nom, par Ánne d'Autriche, 
pour remercier Dieu de l a nais-
sance de Louis X I V , E l l e obtint 
de son fils que les cosurs des prin-
ces de l a f amille royale y seraient 

Le Val-de-Grráce. 

déposés, A peine ágé de sept ans, 
Louis X I V en posa l a premiére 
pierre, en 1615; mais l a construc-

tion fut en t ravée par les troubles 
de l a Fronde, et Tédifice changea 
plusieurs fois d'architecte. L e 
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premier, Frangois Mansart, en 
mena l a construction á, 8 mét res 
environ audessus du sol. Charles 
Lemercier l 'éleva jusqu 'á l a hau-
teur de l a corniche; Fierre L e -
mnet le termina en 1665. L 'ab-
baye du Val-de-Gráce, supprimée 
par l 'Assemblée constituante en 
1790, a é té t ransformée en hopi-
ta lmi l i ta i re .L 'ég i i se a servi long-
temps de magasin, et n'a é té 
rendue au cuite qu'en 1826. 

E l l e est précédée d'une grande 
cour fermée d'une grille, oü. Ton 
voit, á gauche, une des derniéres 
ceuvres de David (d 'Ángers) , l a 
statue en bronze du chirurgien 
Larrey . Les bas-reliefs du piédes-
ta l mér i t en t aussi d 'é t re sígnales. 

L e dome du Val-derGráce est 
une des heureuses imitations du 
d6me de Saint-Pierre de Eome. 
Cette coupole, d'une courbe élé-
gante, flanquée de ses campani-
les, domine l'horizon de París 
entre le Pan théon etles Invalides. 
Sa charpente, en bois, qui mena-
Qait ruine, a é t é r écemment re-
construite en fer. 

A l ' intérieur, i l n 'y a á signaler 
que l a coupole, peinte par Fierre 
Mignard. E l l e comprend plus de 
200 figures, dont les plus grandes, 
cellos du premier plan, n'ont pas 
moins de 2 métres 50 cent imétres 
de hauteur. L'art iste a fait entrer 
dans sa composition, une des plus 
gigantesques qui existent comme 
superficie, une population véri-
table de tous les saints person-
nages -du catliolicisme, et, en cu
tre, l a sainte Trini té et Anne 
d'AutrÍGlie. 

Les peintures esécutées dans 
l a chapelle du Saint-Sacrement 
par Fhilippe et Jean-Baptiste de 
Champaigne sont remarquaWes 
par une grande sévérité de stvle. 

Dans les sculptures des quatre 
pendentifs et dans les bas-reliefs 
qui décorent les arcades des neuí 
chapelles, on reconnait du pre
mier coup l 'exécution pleine de 
verve et l a composition pómpense 
de Michel Anguier, le sculpteur 
de l a porte Saint-Denis. 

De méme que le dome rappelle, 
á l 'extérieur, celui de Saint-Pierre 
de Eome, le maitre-autel du V a l -
de-Gráce, avec ses six grandes co-
lonnes torsos, en marbre de Bra -
ban§on, chargées de rinceaus et 
de palmes en bronze doré, est 
une imitation ñagran te et splen-
dide du maitre-autel de. l a grande 
basilique chrét ienne. 

L'église du Val-de-Gráce con-
tient les restes de l a reine Hen-
riette de Prance, filie d'Henri I V 
et f emme de Charles Ier, rol d'An-
gleterre. . -

Saint-VIncent de Paul (1 ) . 
(Place Lafayette.) 

L'église Saint-Vincent de Paul, 
située sur une place f ortement i n -
clinée, est précédée d'un ampbi-
t b é á t r e de rampes en pierres de 
taille, traversées par un large 
escalier conduisant au péristyle 
de l'édifice. E l l e ressemble ex té -

(1) A peu de distance de l'église 
Saint-Vincent de Paul, au no 144 de la 
rué du Paubourg-Poissonniére, se trou 
yent les vastes ateliers de construction de 
M. Hermann-Lachapelle. 

M . Hermann-taoliapelle a fait faire 
dans ees derniéres années un grand pas 
á l'industrie des machines á vapeur. On 
trouve chez lui la macMne & vapeur 
verticale inexplosible, qui est devenue 
pour cette maison une spécialité, des 
machines & vapeur looomobiles, des pom
pes a p t t ú n s plongeurs poitr les services 
hydrauliques, et des appareils pour les 
tooissons gazeuzes de toute espéce. 
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rieurement aus basilíqües italien-
nes des premiéis siécles du chris-
tianisme, et sa fagade reproduit 
en partie les mimes dispositions. 

Les portes, en fonte, sont déco-
rées des douze Apóíres, en trés-
bas-relief. Dans l a frise de r i m -
poste se montrent les symboles 
des quatre Évangélistes et l a co
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lombe qüi íeprésente le Saint-
Espri t . Toutes ees figures ont é té 
modelées par M. Farochon. 

A Tintér ienr , l 'église Saint-
Vincent de Paul se compose d'une 
ne í principale, de deux nefs la té-
rales et d'un choeur. Derr iére l'au-
tel, le mur du fond s'ouvre et 
laisse Toir l a cha pelle de l a Vierge. 

Saint-Tincent de Paul, 

Les plafonds de la nef principale 
aecusent l a forme de l a toiture, 
et les piéces de l a charpente, re-
vétues de couleurs éc la tantes , 
sont employées dans l a décora-
tion. Des caissons en forme d'é-
toiles et de croix, des incrusta-
tions en bois de cbéne sur bois 
de sapin,rehaussées par desfonds 
d'azur, des fonds rouges et des 
reliéis dores, complétent l'orne-

mentation, Tous ees déta i ls sont 
imi té s des monuments byzan-
tins. 

L a frise qui separe les deux or-
dres de l a nef a, en développe-
ment, 170 métres de longueur sur 
3 métres de hauteur environ. M. 
Hippolyte Plandrin l ' a décorée 
d'une immense composition peinte 
sur fond d'or et représen tan t deux 
longues processions de chrét iens 
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et de chrétiennes, depuis les sim-
pies fidéles jusqu'aux Évangél is-
tes et aux docteurs, se déroulant 
de chaqué coté de l'édifice avéc 
l a majestueuse placidi té des théo-
ries grecques. C'est l a traduction 
pittoresque d e c e t t e i d é e : VÉvan-
gile préché aux nations leur ouvre 
le chemin du del . Cette décora-
tion se termine aux pieds-droits 
qui soutiennent l'arcade de Ten-
t rée du clioeur, et sur lesquels 
M. Plandrin a peint deux Angas 
tenant des palmes. Dans l a cou-
pole du chcEur, M. Picot a re-
présenté le Christ sur un tróne. 
A u x pieds, saint Vincent de Paul 
adore le Seigneur au milieu de 
groupes d'enfants. Des évangé-
listes, des apotres et des doc
teurs remplissent le reste de l a 
composition. 

U n double rang de stalles, 
sculptées par M . Mil le t . en-
toure le clioeur; celles du sanc-
tuaire sont de M. Derre. Les 
sculptures de ees boiseries pré-
sentent l a réunion des patrons 
de tous les princes de l a famüle 
d 'Orléans. Mutilées en 1848, les 
statuettes ont é té restaurées de
puis. U n beau calvaire de bronze, 
par Eude, orne le maitre-autel. 
L a principale décorat ion de l a 
chaire, par M . Duseigneur, se 
compose de deux anges debout 
et de cinq bas-relief s ; l a Chanté , 
l a Foi, VEspérance, l a Prédicahon 
de saint Jean-Baptiste et l a Pré-
dication du Christ. 

M M . Maréchal et Guyon ont 
exécuté pour Saint-Vincent de 
Pau l des vi traux qui sont les plus 
beaux de Paris. L a rose du por-
t a i l représente Saint Vincent de 
Paul montant au ciel ; l a fenétre 
de l'abside, l a Vierge et VEnfant 
Jésus ; les íenétres des chapelles 

la téra les de droite, le Baptéme 
du Christ, Saint Martin, Sainte 
Élisabeth, Saint Frangoisde Sales; 
celles de gauche, l a Résurrection 
du Christ, Saint Denis, Sainte Clo-
tiide, Saint Charles Borromée. 

Des grilles en f ente de fer, d'un 
dessin compliquó,, séparen t les 
chapelles entre elles; une autre 
grille les isole du reste de l 'édi-
fice. Les fonts baptismam, si tnés ' 
dans l a premiére chapelle de 
droite, présentent l a forme d'une 
riche coupe ornée de coquilles, 
de guirlandes et de festons. Deux 
cerfs sont coachés au pied. Une 
boule qui surmonte le couvercle 
porte l a statue de saint Jean-
Baptiste. Ces fonts baptismaux 
f ont le plus grand -honneur á l a 
fonderie de M. Calla, d 'oü sont 
sorties aussi toutes les autres fon-
tes placées dans l ' intérieur de 
l 'église, telles que les béni t iers , 
les grilles, les colonnes, les can-
délabres, et enfin l a porte prin-

L'église Saint-Vincent de Paul, 
commencée en 1824 par M . Lé
pero, a é té terminée par M . I l i t -
torf, et l ivrée au cuite en 1814. 
E l l e a 80 mét res de longueur sur 
37 métres de largeur, et elle a 
coüté 4,200,080 franes. 

Église armenienne. 
(Eue de Monsieur, 12.) 

Parmi les églises catholiques, 
nous pouvons signaler encoré L , 
l 'église du séminaire arménien. 
Toutes les cérémonies du cuite 
s'y font suivant le r i t oriental. 
Les é t rangers sont admis tousles 
jours á l a visiter. 

Église grecque. 
Une chapelle du r i t grec é t a i t 

autrefois ouverte a, l'ambassade 
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de Eussie ( rué de l a Fraterni-
té , 12) ; mais cette cliapelle é t a n t 
toixt á fait insuffisante pour les 
Eusses rés idant á Paris, M. J . 
Wassilieíi, aumónier de l'ambas-

sade, a eu l a pensée de f aire batir 
une église plus vaste tout á fait 
monumentale. Cet édifice, connu 
sous le nom d'ÉG-LiSE E U S S B , est 
si tué rué de l a Croix-du-Eoule, 

entre l'are de triomphe de l 'É-
toile et le para de Monceaux, 

L'église russe a é té construite, 
dans le style byzantino-mosco-
Tite, par M, Strohm, éléve et 
membre de l 'AcadémiedesBeaux-

Arts de Saint-Pétersbourg, sur 
les dessins de M. Kouzmine, éleve 
et profe'sseur de l a m é m e Acá-
démie. 

L a riche ornementation des 
coupoles piramidales de c e t é d i -
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fice, leur élévation, leurs fen§tres 
élégantes , donnent á l'ensemble 
quelque chose d'élancé, quoique 
dans sa constraction on ait con
servé le plein cintre, nn des prin-
cipanx caracteres du style by-
zant in . 

L 'égl ise est divisée en trois 
parties : le vestibule, l a nef et 
le sanctuaire. 

E l l e est ent iérement décorée 
de fresques. Dans l a coupoleprin-
cipale, une inscription en anciens 
caractéres slaves entoure le sujet 
de l a peinture, qni est Jésus-
Christ. 

Dans l a zpne disposée au-des-
sous des fenétres de l a grande 
conpole, on a representé VAnden 
Testament, ou plutot le Messie 
p réd i t et salué de loin par les 
prophétes dans le sein de l a 
Vierge, Aprés l 'Ancien Testa
ment vient le Nouveau Testament, 
représenté par les quatre E v a n -
gélistes, peints sur les pendentif s 
qui surmontent les quatre prin-
cipaus piliers de l 'édiñce. 

Les peintures de Piconostase et 
les fresques sont de MM. Eugra-
phe Sorokine, Paul Sorokine et 
BronnikoS. Les figures des pro
phétes sont de M. Wassilieff. 
L 'égl ise a é té inaugurée par Mgr 
Léonce, coadjuteur de Saint-Pé-
tersbourg, le 30 aout (style russe), 
qui répond au 11 septembre 1861 
du calendrier grégorien, féte de 
saint Alexandre, pa t rón de l a 
nouvelle église. 

L a premiére pierre du monu-
ment ayant é té posée le 19 fé-
vrier (3 mars du calendrier gré
gorien) 1859, l'église russe a é té 
te rminée en deux ans et demi 
environ. E l l e a coúté 1,200,000 
francs, y compris l'acquisition 
du terrain. E l l e repose tout en-

t iére sur une crypte cu église 
souterraine. 

L e toit est doré en son entier. 
L a dimensión du plan de l 'é

glise est, en longueur, de 34 mé-
tres, et en largeur, de 28. L a 
hauteur des grandes voutes, au-
dessous de l a coupole céntrale, 
est de 14 mé t re s ; l a bauteur .de 
l a coupole, sous l a calotte spbé-
rique, de 26 mé t r e s ; le d iamét re 
de l a coupole, sur ses piliers, de 
9 m é t r e s ; l a hauteur totale de 
l 'édiñce, jusqu'au sommet de l a 
grande croix, de 48 métres . 

Églises anglicanes. 
L e cuite anglican comptait en 

1870 quatre temples dans Paris : 
Io L ' É G L I S E ÉPISCOPALB, COU-

struite en 1833, rué d'Agues-
seau, 5. On y voit un orgue et 
des tableaux d'Annibal Garra-
che. L e service s'y fait en an-
glais, le dimanche, á onze heu-
res et demie, á trois beures et de-
mie et á sept heures et demie. 

2o L a C H A P E L L E M A K B E U F , 
construite, comme l a précédente , 
(^ans le style ogival, au n0 10 bis 
de l'avenue de Marbeuf (Champs-
Élysées). Seryice en anglais, le 
dimanche, á onze heures et de
mie et á trois heures et demie. 

3o Une autre chapelle, rué de l a 
Madeleine, 17, est ourerte pour 
le service, le dimanche, á onze 
heures et demie, á trois heures 
et á sept heures et demie. 

4o L e service se célebre, le 
dimanche, á onze heures trois 
quarts et á trois heures, dans l a 
chapelle de Vambassáde nnglaise, 
rué du Faubourg - Saint - Hono-
r é , 39. 

Églises caMnistes. 
L a principale église calviniste 

est l'ancienne chapelle de I ' O E A -
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T O I E B (rué Saint -Honoté , 157). 
Batie, de 1621 á 1630, par Jac-
ques Lemercier, sur l'emplace-
ment de l'hotel de Gabrielle 
d 'Es t rées , pour l a congrégat ion 
du cardinal de Béru l le , elle a 
é té cédée aus calvinistes en 
1811. L e portail, composé d'un 

ordre dorique et d'un ordre co-
rintliien, a é té ba t i , en 1715, 
par Fierre Caqué. L ' intér ieur 
appartient au style corintMen. 
On a res tauré en t i é r emen t , i l y 
a quelques années , cet édifice, 
dont le cheTet n'est séparé des 
arcades de l a rué de E i v o l i que 

Üfflise cal viniste de l a Visitation. 

par une grille. L e service s'y 
fait, en franjáis, le dimanche, á 
onze heures et demie, et, en an-
glais, h trois heuxes, pour l 'église 
presbytér ienne d'Ecosse. 

L'ÉGLISE DE PANTEMONT (rne 
de Grenelle-Saint-Germain, 106) 
faisait partie d'un couvent de 
religieuses de l'ordre de Clteaux, 
é tabl i d'abord á Pantemont, 

prés de Beauvais, et transiere á 
Paris en 1671. Cette église, con-
struite en 1755, sous le vocable 
de sainte Clotilde, est couverte 
d'un dome. E l l e a l a forme d'une 
croix grecque. L e service s'y cé-
lébre, le dimanche, á onze heures 
et demie. L'abbaye adj acento est 
devenue une caserne de cavalerie, 
ay ant son ent rée ruedeBellechasse, 



174 P A E I S . 

L'église de l a VISITATION (rué 
Saint-Antoine, 26) f u t commen-
cée, en 1631, par • F r . Mansard, 
pour le c o u T e n t des Visitandi-
aes, aujourd'hui dé t ru i t . E l l e fut 
consacrée á Notre-Dame-des-An-
ges en 1634. Deus colonnes co-
rintliiennes ornent le portad. L e 
dome est supporté par quatre ar-
ches décorées de pilastres corin-
thiens. L e surintendant Fouquet 
a é té inhumé, en 1680, dans une 
chapelle de cette église. L e ser-
yice s'y fait, en franjáis, le di-
manche, á onze henres et demie, 
et, en allemand, á trois heures. 

Églises lut'üériennes. 
L'ÉGLISE DES CAEMBS ( m e 

des Billettes, 18) a é té batie, 
en 1754, d 'aprés les dessins du 
frére Glande, dominicain, et sur 
Templacement d'nne église du 
treiziéme siécle. U n petit cloitre 
ogival, du quinziéme siécle, tou-
che á Tédifice du coté du N . 
Cette église appartient, depuis 
1812, au cuite luthérien. Centre 
l'usage des temples protestants, 
elle posséde quelques tableaus 
sans grande valeur. L e service 
s'y fait le dimanche, á mid i , en 
f ran já i s , et, á deux heures, en 
allemand. 

L'ÉGLISE ÉVAÍTGÉLIQUE DE 
L A EÉDEMPTION ( r u é Chau-
chat, 5 ) oceupe une partie des 
bá t imen t s de l'ancienne halle de 
déchargement . E l l e a é té app ro -
pr iée á sa nouvelle destination 
par M . G a u , architecte de l a 
V i l l e , et inaugurée á l a fin du 
mois de ju in 1843. L e service s'y 
f a i t , en frangais, le dimanche, á 
onze heures et demie. 

Paris compte aussi quelques cha-
pelles protestantes de moindre im-
portance : l&chapflle calviniste du 

Samt -Esprü , rué Koquépine, 5, 
bá t i e en 1865; l a chapeile^wes-
leyenm, méme rué, 4, bá t i e en 
1866 (service en frangais, en an-
glais et en allemand). Cette cha-
pelle oiíre une fagade dans le 
style ñeuri du quinziéme siécle. 
L e porche, en ogive, est encadré 
de pilastres s 'élevant jusqu'au-
dessus de l'entablement et sur-
monté d'une rosace. Deus gran
des baies ogivales s'ouvrent de 
chaqué coté du portad. L'édifice 
est flanqué de deus tours car-
rées á l a base et dont le sommet 
est octogonal. 

Citons aussi l a clio.pelle Tait-
bout, rué de Provence, et une 
autre chapelle, située rué Cha-
brol, 29, appartenant á VÉglise 
évangélique réformée; l'église des 
Suisses, rué Saint -Honoré , 357; 
Véglise des Fréres Momves, rué 
Miromesnil, 75, etc. 

L e cuite m a h o m é t a n , quqique 
reconnu officiellement par l 'Btat , 
ne posséde pas d'autre édifice 
dans Paris que l a petite mosquée 
enclavée dans l'enceinte réser-
vée aux sépultures des musul-
mans, au cimetiére du Pére-La-
chaise. 

La Synagogue. 
(Eue Notre-Dame-de-Nazareth.) 

ce L a fagade extérieure de ce 
temple, dit M. L . Eosier (Jllus-
tration, t. X I X ) , offre un mé-
lange piquant de style oriental 
et de style byzantin. Des re-
fends colorés impriment á cette 
fagade un caractére particulier. 
L e couronnement, te rminé par 
les tables de l a l o i , est d'un 

' eíiet simple et grave. » 
L e temple propxement dit est 

précédé d'un atrium couvert, 
p r é s duque! se trornrent! & droit^ 



lo sccrótariat , á gauche l a salle 
des mariages et deux escaliers 
conduisant aus tribunes des da-
mes. Le sanctuaire, plus elevé 
que l a nef de quatre marches, 
en est séparé par une grille en 
fonte dorée. I I renferme la théba 
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ou autel sur lequel se f ait la lee-
ture des livres saints. S ix mar
ches de marbre blanc conduisent 
au tabernacle, dont l ' intérieur, 
de forme demi-circulaire, est dé-
coré de colonnes supportant des 
arcades dans lesquelles s'ouvreaí 

l i l i S í i 

í l i l l i l 

ÍSíliíl;SPÍllil 
La Synagogne. 

de petites croisées fermées par 
dos vitraux de couleur. C'est 
dans le tabernacle que sont ren-
fermés les livres sacres, le chan-
delier d'argent á sept branches 
et les autres objets du cuite is-
raélite. 

L a synagogue actuelle, con-
struite en 1852 par les libérali-
tés de M. James de Eothschild, 
sur les plans de M. Thierry, ar-
chitecte, a remplacé un édifice 
bát i , en 1822, sur le meme em-
placement. 



Palais-Boyal, facade da l a place. 

C H A P I T R E V I I I 

L E S P A L A I S E T L E S G-EANDS ÉTABLISSRMEXTS P U B L I C S . 

L E L O U V R E . — L E S T U I L E R I E 3 . — I . E L V S K E . — L E P A L A I S - R O Y A L . — L E I . L ' X E M -
B O U R G . — L E P A L A I S D E LA L E G I O N D ' H O N N E Ü H . — L Í N S T I T U T . — L A B A N Q U E 
D E F R A N G E . L A D G U R S E . — L A M O N N A 1 E . — L E S G O B E L I N S . — L ' i M P R I M E R I S 
N A T I O N A L E . — L A M A N U F A C T U R E D E P O R C E L A I N E S D E S É V R E S . — LA M A K U F A O 
T U R E D E S T A B A C S . 

L E L O D V B E . 

L'órigine du Louvre remonte 
atix premiers temps de l a mo-
narchie. L e nom de cette de-
meure royale apparalt cependant 
pour l a premi0re fois, en 1204, 
sous PMHppe - Auguste, qui l a 
reconstruisit entiérement, C'étai t 
alors nne forteresse redouta'ble, 
qui fut plus tard t rans íormée par 
Charles V . 

L e cMteau avait l a forme 
d'un grand carré, dont l 'é tendue 
correspondait á peu prés au 
quart de celle du Louvre actuel. 

Des ligues en asphalte blanc cu 
en granit, t racées sur le payé de 
l a cour du Louvre actuel, figu-
rent esactement le plan de l a for
teresse, que des f ouilles ont í a i t 
reconnaitre. 

C'est Frangois Ier qui con^ut 
l ' idée de remplacer Tédifice féo-
dal du Louvre par un palais 
élevé d 'aprés le nouveau sys-
t éme d'arcMtecture du seiziéme 
siécle. L a grosse tour fut abattue 
en 1527; mais les t ravaus ne 
commencérent qu'en 2541, sous 



- P A E I S . 177 

la directíon de Fierre Lescot. Ce 
dernier utilisa les solides fonde-
ments de laforteresse de Philippe-
Áuguste. Qiiand FranQois Ier mou-
rut, en 1547, l'aile qui s 'étend du 
payillon de l'Horloge au Musée 
n 'é ta i t pas encoré te rminée , et 
sur l 'aile paralléle á l a Seine on 
avait tout au plus commencé les 
démolit ions. 

Les douzc années du régne de 
Henri I I furent employées par 
Fierre Lescot á terminer l 'aile qui 
regarde l 'O. et á conduire jus-
qü 'aux deux tiers á peu prés 
celle qui regarde le Midi. L e pa-
vi l lon qui r éun i t ees deux ailes 
fut aussi construit alors et pri t 
le nom de Pavülon du Roi. Aprés 
l a mort d 'Henri I I , sa vcuve fit 

PaviUoa d'Henri IV . 

abattre le palais des Tournelles 
et vint habiter avec ses enfants 
le vicux Louvre, dont une partie 
subsistait encere, accolée au nou-
veau palais. Catlierine campa 
deux ans dans cette é t range ha-
bitation sans y rien cbanger. A u 
bout de ce 'temps, elle voulut 
étendre le palais vers l a Seine, 
et, abandonnant le plan de Fierre 
Lescot, elle fit construiré le bá t i -
Eient qui s'avance sur le quai, 
en faisant un angle droit aveo 

l a fagade méridionale de Fierre 
Lescot, 

Ce bá t imen t n'avait pas alors 
de premier étage. Les bá t imen t s 
en retour sur le quai remontent 
également á Catherine de Médi-
cis. Les constructions s 'étendi-
rent peu á peu Jusqu'au pavillon 
de Lesdiguiéres, Catherine sus-
pendit les travaux, pendant les 
vingt-quatre derniéres années de 
sa vie, pour élever les Tuileries 
et rhotel de Soissons. 

n 
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Charles I X et Henri I I I firent 
au Louvre quelques changements 
sans importance. Henri I V , á 
peine ren t ré dans Paris, aprés l a 
défaite des ligueurs, entreprit, 
en 1595, de relier le Louvre avec 
les Tuileries, en prolongeant l a 
nonvelle galerie du bord de l'eau. 
Les Tuileries se trouvaient encoré 
alors en deliors de l'enceinte de 
l a ville, et, pour atteindre ce but, 
Parchitecte, Jacques Androuet 
Ducerceau, fit d'abord élever le 
pavillon de Flore, á l ' ex t rémi té 
méridionale des Tuileries, et le 
réuni t au palais construit par 
Philibert Delorme. I I bá t i t en-
suite l a galerie des Tuileries, de-
puis le pavillon de Flore, jusqu'au 
pavillon de Lesdiguiéres. 

Quand Ducerceau eut qui t té l a 
France, Dupeyrae, puis Tliibaut 
Métézeau exhaussérent d'nn en-
tresol et d'un premier é tage les 
portiques construits sous les Va-
lois, depuis l 'ancien Louvre jus
qu'au pavillon de Lesdiguiéres, 
pour les raccorder avec les gale-
ries de Ducerceau. 

Avant l a mort d'Henri I V , l a 
grande galerie é ta i t acbevée, et 
le bá t imen t élevé par Catherine, 
en retour sur ce qu'on a appelé 
depuis le Ja rd ín de l'Infante, é ta i t 
surmonté d'un étage, e t t e l á p e u 
prés que nous le voyons aujour-
d'hui. L e Louvre proprement dit 
restait cependant composé des 
débris d'un cnáteau féodal in-
complétement sondé s aux ¿le
gantes constructions de Fierre 
Lescot. Maris de Médicis, deve-
nue régente , le laissa dans cet 
é ta t . Mais Eicbelieu, á peine ar-
n v é au pouvoir, congut le projet 
d'acbever le Louvre. 

On commeri§a par démolir 
tout ce qui étai t demeuré debout 

de l'ancien cMteau féodal, puis 
l a reprise de l'osuvre fat confiée 
á Jacques Lemercier. Pachelieu 
voulait un palais quatre f oís plus 
grand que celui entrepris^ par 
Fierre Lescot. Louis X I I I ' p o s a , 
le 28 juin 1624, l a premiére pierre 
des nou^elles constructions. Le 
mercier construisit le pavillon de 
l'Horloge, l a suite de l 'aile occi-
dentale, le pavillon de l'angle 
Xord-Ouest et une partiede l ' aüe 
septentrionale. I I y eut sous l a 
minori té de Louis X I V ^une nou-
velle interruption de travaux, 
pendant qu'Anne d'Autriche ba-
bitait avec ses enfants le Pa-
lais-CardinaldevenuPalais Boyal . 
E n 1660, L . Levau fut chargé de 
l a continuation.des travaux. Se-
condé par son gendre, Fran§oi3 
Dorbay, i l se mit á l'ceuvre avec 
une activité fiévreuse. I I releva 
le premier é tage construit par 
Henri I V sur le jar din de l ' I n 
fante, et qu'un incendie venait de 
détruire, modifia quelques - uns 
des travaux de Lemercier au pa
vil lon de l'Horloge, acheva l 'aile 
septentrionale, rasa l a tour de 
Charles V encoré subsistante au 
bord de l'eau, á peu prés en face 
de l'emplacement actuel du pont 
des Arts, et construisit l a fagade 
du Sud. Enf in , i l venait de jeter 
les fondements de l a facade de 
l 'Es t , oú devait s'ouvrir l a prin-
cipale entrée du palais, et pour 
l a construction de laquelle le roi 
avait f ait démolir les hotels de 
Bourbon, de Longneville, de Vü-
lequier, d'Aumont, de l a Forcé et 
de Créqui, lorsqu'il tegut, au mois 
de mai 1664, l'ordre de tout sus-
pendre. L e nouveau ministre, 
Golbert, avait persuadé auroi que 
le plan de Levau manquait de 
magniñcence, 
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On é tabl i t une sorte de con-
cours; les projets affluérent, entre 
autres le projet d'une colonnade 
extér ieure dont l'auteur anonyme 
était Glande Perrault, médecin 
de la Facu l t é de París . Dans 
l'embarras de ehoisir, on appela 
de Eome l ' I ta l ien le Bernin, qui 
passait pour le premier architecte 
du siécle. I l f u t accueillienFrance 
avec des honneurs estraordinal-
res; mais, fat igué des difficultés 
et des embarras qu'on lu i suscita 
bientot, ü repartit pour l ' I tal ie , 
et la colonnade, dont le projet 
avait séduit l'esprit da roi, fut 
commencée sous l a direction de 
Glande Perrault (1665). 

tín 1Ó70, l'arcMtecte posait le 
couronnement de sa fagade (1) . 
Les travaux cessérent tout á fait 
en 1680. 

E n 1755, les trayaux furent 
repris. Gabriel, qui en fut chargé, 
ne fit rien de son prppre fonds. 
11 se borna á terminer á peu 
prés lafacade dubord del'eau, et á 
pousser les trois étages que Per-
rault avait malencontreusement 
ajoutés, sur'la cour aux farades du 
Sud, de l 'Bs t et du Nord, pour 
les mettre au niveau de l a colon-
nade. 

I I restait encoré cependant, 

(1) L'étranger qui vient visiter la co
lonnade du Louvre n'aura pas á se dé-
tourner pour aller au n» 6 de la rué du 
Louvre donner un ooup d'oeil aux ma
gnifiques magasins de services de table, 
de fa'iences et de fantaisies artistiques 
de la maison A . Loisy, qui est au 
premier rang dans son genre d'indus-
trie. Dlx-sept magasins contenant des 
assortiments consldérables dans tous 
les genres de céramique, sont visites 
journellement pr.r les amateurs des 
produits de cette industrie toute fran-
yaise. 

aprés lui, á mettre l a derniére main 
á tous ees travaux; mais l a Eévo-
lution survint, et ce ne fut qu'en 
1803 que Percier et Fontaine fu
rent chargés d'acbever définiti-
vementle Louvre. l i s t ravai l lérent 
jusqu'en 1812 á réparer tout le 
palais, á terminer l a décorat ion 
commencée, á ériger les deux es-
caliers de l a colonnade, et aussi 
á acbever l a construction d'un 
troisiéme ordre sur les fagades du 
Nord et du Sud de l a cour in-
térieure. 

L e premier cónsul ayant formé 
le projet de construiré sur l a rué 
de E i v o l i une galerie paral léle á 
celle de l a riviére, les arcliitectes 
l a commencérent des deux cotés 
á l a fois. Du coté des Tuileries, 
e l l e s ' é t e n d i t d u pavillon de Mar-
san jusqu'á l a rué de Eohan, oü. 
on l a voyait encoré arré tée en 
1853; du cóté du Louvre, elle fut 
á peine commencée, et les tra
vaux entrepris vis-á-vis de l 'en-
t rée du musée restérent á P é t a t 
de ruines, 

E i e n ne fut modiñé au Lou
vre, du moins á l 'extérieur, sous 
l a Eestauration et sous Louis-
PMlippe. Jusqu'alors aussi l a plus 
grande partie de l'espace com-
pris entre le Louvre et l a porte 
des Tuileries é ta i t restée cou-
verte d'botels et de maisons par-
ticuliéres, au milieu desquels s'ou-
vraient de petites rúes étroi tes et 
malpropres. O n y voyait en par-
ticulier les E curies du roí, l'bo-
tel d'Elbeuf, l 'bótel et le gym-
nase des pages, etc. 

L e 24 mars 1848, un décret du 
gouvernement provisoire frappait 
d'expropriation tous les immeu-
bles situés sur l a place actuelle 
du Garrousel. A u mois de février 
1852, le Pr ince-Président chargea 
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M. Visconti de préparer un plan 
définitif de jonotion dn Louvre 
aux Tuileries. Des les premiéis 
jours de mai de l a méme année, 
ce plan é t a i t a d o p t é , et, le 25 
j u i l l e t , l a 
p r e m i é r e •• 
p ierre dea : ; 
n o u v c l l c s f-£=¿^ r'k. Í \ 
c o n s t r u c - r7 ^ 
l u i K S 
solenncllc- - ' •] ^ 

ment posee. , ' ' :'¿¿^r^qWi% 
L a galerie ¡ .is; . - . 

de l a rué de 
E i v o l i a é t é 

cont innée 
jusqu 'á l ' a l i -
gnement de 
l a f a 9 a d e 
occidentale 
du Louvre 
et reliée á 
ce palais par 
une aile fai-
sant le pen-
dant de l a 
galerie d'A-
pollon. Puis, 
les deus fa
rades sep-
tentrionale 
et méridio-
nale dtiLou
vre ont é té 
prolongées 

vers le Car-
ronsel, pa-
ral lé lement 
a u x d e u x 
grandes ga-
leries, avec lesquelles elles se 
raccordent par des bá t iments 
en rctour d'équerre. Oes farades 
intérieures sont coupées , comme 
les galeries, par des pavillons 
formant saillie. Des bá t imen t s 
transversaux relient aussi ees fa-

Pavillon de la galerie d'Apollen 

^ades aux galeries du N . et du 
S., et fonnent de chaqué coté 
trois cours intérieures. E n f i n , 
dans l'espace compris entre les 
nouvelles constructions, et desi

gné sous le 
' ' nom de f i a -

: ce Napoleón 
. / / / , deuxjar-

dinsdontles 
plantations 

Jt' r- - empechent 
¡tefti^ :7~s le regard de 
; s 'étendre l i -

brement de 
l 'arc de trir 
omphe du 
Carrousel au 
vieux Lou
v r e , d i s s i -
mulent sufñ-
samment l a 
d ivergence 
des axes des 
Tuileries et 
du Louvre. 
Ces immen-
ses travaux, 
commencés 
e n 1852 , 
é ta ien t ter-
minés , pour 
le gros oeu-
vre,lelerjan-
vier 1856, et, 
pour les d é -
tails, dans le 
courant de 
l ' année sal
vante. L ' i -
nauguration 

du nouveau Louvre a eu lieu 
le 14 aoút 1857. Depuis lamort 
de Visconti, arrivée á l a fin de 
1853, l a direction des travaux 
é ta i t confiée á M. Lefuel, ancien 
pensionnaire de Kome. 

Les é t rangers qui visitent \Q 
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Lonvre ponr l a premiére fois vont 
d'abord voir l a COLONNADE , 
dont l a renommée est euro-
péene. I I est certain. qu'elle a 
un grand caractére. Ces riches 
colonnes corin-
tMennes accou-
plées, qui se déve-
ioppciii avec ma-
jesté le long d'une 
immense fagade, ¡; -
cette galerie aé- ^.fC^S 
rienne, qui se dé-
coupo sur L1 ít iü. • • • ' ---'V ; . 
ce rez-de-cliaussée ^ ^ ^ | ' 

énergiquementres- s S S g f 

• 

coration grandio- I I | | Í | | 'lf' 
se. Ce portique, du ¡ ¡ l l ^ B m t t ^ B 
style romaiii te] . " 
qij, i 

m o d i ñ ó . seve -Ir \ ' :x 

sanee; jamáis con- '^^SSMBBÍ 
absolu. 

estformée de deus ^ t j j ^ ^ * 

(18 mét . de Ion- p 
gueur sur 8 de lar-
geur), est décoré 
d \m bas-relief de 
Lemot, représen-
tant le buste de Louis X I V placé 
sur un piédestal par Minerve. 

L a longueur totaledelafagade 
principale du Louvre est de 166 
métres 87 cen t imé t re s ; sa hau-
teur, de 27 métres 61 centimé
tres. Les colonnes et pilastres de 

la cplonnade sont nu nombre 
de 52. 

Devant l a colonnade s'éten-
dent des parterres fermés de 
bailes grilles; ces parterres se pro-

longent au nord et 
- . . . au sud en retour 

_ -r-^ : :r d équerre le long 
d'une ordonnance 

Andan pavillon de la Bibliothéque, 

un sou-
bassement pareil 
a celui de lafagade 
principale, et d'un 
étage décoré de pi-
lastrescorintMens. 
Le parterre du sud, 
sur le quai, porte 
le nom de jardin 
de 1'Infante, en sou-
venir de l a jeune 
princesse espagno-
fe fiancée, en 1721, 
á Louis X V , quine 
Fépousa jamáis . I I 
est fermé á l 'O. 
par le bá t imen t 
perpendiculaire, 

dont le rez-de-
cbaussée est dñ á 
Gatherine de Mé-
dicis et le premier 
étage á Henr i I V . 
E i e n de plus pit-
toresque et de plus 
é légant que l'ar-
chitecture du rez-
de-chaussée , avec 
ses pilastres divi-
sés par assises al-
ternées de pierre 
et de marbre. L e 

premier é t a g e , habilement et sa-
yamment res tauré par M. Duban, 
ne manque pas d'une certaine 
élégance riebe et abondante, et 
l'on admire volontiers l a belle 
décorat ion de ses lucarnes et l a 
somptueuse orncmentation du 
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toit, qui vient de l u i é t re resti-
tuée . L e centre de ce Lát iment 
s'appelle aujourd'liui PAVILLOIÍ 
D ' H E N E I i v . M. Cavelier a sculpté 
tme Eenommée dans le tympan 
du frontón qu'on a _____ 
ré tab l i . Les char-
mantes sculptures 
qui décorent les z - -
tympans des ar-
cades du rez-de-
chaussée sont de 
Bar thé lemy Prieur. 

L ' ex t r émi t é de t 
cette construction, - ^ ^ ^ ^ ^ M 
q u i r e n f e r m e á r i n - " ^ ^ ^ ^ f e 
tér ieur l a salle des l | H R Í i i Í ! 
Antiqnes et l a ga-
leried'Apollon,for- j g ^ ^ a i 
me p a T Í l l o n d u co- ; ^ f ^ ^ ^ j j f * 
f ¡ i / 1 
ñique fenétre du I p S l ! t | ^ 

présente une baie i ^ ^ ^ ^ H 

á l 'a i r , et fermée, fl^^^Mp 
du coté du balcón, 

de peintures et de 
dorures. L a com-
mune de Par ís fit 
placer, en l 'an I I I , 
au-dessous de cette 
fenétre , un po-
teau portaut Fins-
cription suivante : 
« C'est de cette fe
né t re que l'infá-
me Charles I X , d 'exécrable mé-
moire, a t i ré sur le peuple a v e c 
une carabine. » L' inscription fut 
enlevée six ans plustard. L a tra-
dition qu'elle rappelait est erro-
née. Sous Henr i I I I , l a galerie 
ne s'avangait pas aussi lo in ; ce 

Pavillon de Lesdiguiéres 

fut Henri I V qui l a prolongea 
jusqu'au point qu'elle occupe au-
jourd'bui, en y faisant ajouter 
trois fenétres sur le jardin de 
1'Infante. A u delá du b á t i m e n t 

construit par Ca-
tber inedeMédic is , 
l a G A L B E I E D U 

^ B O E D D E L ' B A U a 
\ é t é ent iérement 
- restaurée et déco-

H f c ¿ - . rée do sculptures 
d-Jf par M. Duban, de 

1850 á 1853. Au-
jourcl'liui, l 'ceil y 

3 est charmé par les 
I j I p S f : ^ ; ' ; , ' i ingénieux détai ls 

; Par hitecte y 

'-M On ytrouve d'a-

n U f ^ r i K ' á cinq fenétres, 
: ; : ^ • " t ' J /:. ' ' • \ P1rs 
ffli^M^B|B simple que tout 
| j | | | E Í g i l ^ le reste de l a ga

lerie. 
| ^ K J ^ H K = ' ' L a partie de l a 

< i1 i 
^ H l g sous les Valois et 

achevée par Du-
K í t ^ ^ ^ t t peyrae et Meté-

zeau, se présente 
ensuite. E l l e se 
compose de deux 
ordres : un ordre 
toscan dans le sou-
bassement, un or
d r e c o r i n t b i e n 
dans le sommot. 
séparés par une 
s e r t e d ' a t t i q u e 

intermédiaire. L'ordre corintbien 
supporte desfrontons alternative-
ment circulaires et triangulaires. 
Cette f a9ade étai t , quand M. Du
ban en entreprit l a restaura-
tion, nue et en partie dégradée. 
Dans le frontón se voient les-



figures allégoriques de l a Pa i s , 
de l a Guerre, de l'Agriculture, 
des Arts, de l a í í av iga t ion , etc. 
Les chapiteaux des pilastres'sont 
composés de fleurs de l is et de 
colliers del'ordrc 
de Saint-Micliel. 
Dans l a frise sont ' 
representés des • 
jcnx d'cnfants ou 
de petits génies. 
L e s c h i i f r e s ' 
d ' H e n r i I I , P.-. gSmm 
d ' I Icur i I V , de 0 y ( % 
Catherine de Mé-
dicis.de Dianede ^ § ^ íí-
Poiticrset do G a- : i-¿»Z 
brielle d 'Estrées , kél$$S i l ^ ^ 
so moutrcnt par- - - ../ •^ 
toutsurcettcpar- y. ^ ' 
tie de l a galerio ; . • ' 
que l 'ancicn PA- " J - f 
VILLON DE LA i 
BIBLIOTHÉQUB 

coupe irrégulié-
rement, entre le 
s i x i é m e e t l e 
septiémefronton. 

U n secbnd ba-
timent á cinqfe-
né t re s , tres-sim
ple d'ornemen-
tation, précéde 
le PAVILLON DE 
LESDIG-UIBEES. 

Ce paTillon, d'un 
style tout diííé-
rent, est snrmon-
té d'nn oeil-de-
bcBuf qui renfer-
mait un cadran 
d'horloge, d'un frontón et d'un 
camp añile. 

A u N . du Louvre, un jardin 
longe l'ancien palais, et repro-
duit, sur l a rué de Pároli, les 
dispositions du jardin de l ' I n -
fante, sur le quai. L a fagade de 

I r m¿f:-
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ce coté, constmite par Levan, de 
la colonnade au guiebet, se com
pose d'un soubassement percé de 
fenétres á cintres surbaissés, d'un 
premier é tage avec consoles et 

d'un attique sur-
!' "v mon té d'un cn-

tablement sem-
blable á celui de 
l a colonnade. 

B B 1 . Pour les denx 
"=C e x t r é m i t é s et 

a. ^f--~_A pour le rez-dc-
^ • ^ ^ F » - ' ;: "' cliaussée de l a 

nouvelle FAQA-
DE SUR LA EUB 
DE E I V O L I , on a 
adopté le style 
des c o n s t r u c -
tions qui l'avoisi-
nent. 

Dans le pa-
vil lon central, et 
principalement 

vis-á-yis dn Pa-
lais-Royal, i l y 
a un épanouis-
sement univer-
sel d'ornements 
et de fines sculp-
toes, qui , de l a 
base, montent 
sans interrnp-
tion iusqu 'á l ' a t -
tique , brodé 
comme de l a 
dentelle. 

L a fagade du 
P A V I L L O N D E 
EOHAN, percée 
dans le soubasse

ment de grands guiebets á plein 
cintre, se compose d'un premier 
étage et d'un attique surmonté 
d'un entablement ayec balus-
trades. Hui t statues l a déco-
rent : ce sont celles de Marcean 
(par M. Jnles Thomas, une des 

Pavillon de Eolian. 
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plus remarquables), d'Hoche, de 
Kléber , de Masséna , de Soult, 
de Isíey et de Lannes. 

A u delá du pavillon de Echan , 
l a partie ancienne de l a galerie 
se continué, ]'iisqn'aux Tuileries, 
dans un style tres-simple. L e rez-
de-cliaussée, 
p e r c é de ^ ^ M M ^ ^ ^ ^ M 

, 

• i . ' - : , ' , : : 

- : ,. ! 

des niclies í l S f ^ l jaMí j ^ i 
a t t e n d a n t l i • f^Jh^&.íSS;^ 
des statues. 
Aprésavoi r r M mi i -"^^ 

aus farades 
p - - - -

du palais , | 

C O U E inté- S 1 ' ^ ' - I A ^ 
r i e u r e D T J 

L O U V E E táajjijfrff* 
qu'ilfautve- I Í I I H B B Ü ^ B Í H • -i 

• 

briller d'un ; 
é c l a i ; can;: , .S":; ' 

Í e s p ' c - i • 
d r ••; r 
l ' a r c l i i t e c - ¿ ' 
ture. 

Fierre Les- avillon e la 
cot n 'avait 
achevé que l a partie de la faoade 
occidentale qni s 'étend du pavil
lon de l'Horloge á l ' ang l e S.-O. de 
l a cour; mais cette partie peut 
é t re considérée comme l a plus 
haute expression de l 'art sous 
les régnes de Fran^ois Ier et 
d 'Henr i I I , Dans cette facade 

le Louvre est un édifice tout 
f raneá i s , oü aucune influence 
é t r angé re , chose rare á cette 
époque, n'a laissé sa trace, dont 
on claerclierait vainement en 
I tal ie le modele et inSme l ' éga l , 
et qui n'a jamáis pu é t re sur-

p a s s é de-
-jKfcfaM-^wjLu^-. puis. C'est 
» 11 f f ¡ t r n l'attiqne que 

: 
. . . . ' • • 

" 

:; : í , • • ; • 

/ ' • :;M.. 
de imagina-
tion. 

^ M ^ B E T ^ g ^ ^ : ^ Fierre Les-

' ' ñéccrev l a 
1 1 B i ^ B | l H l ' l ! ! r pierre. Les 
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B E S X J L L Y , et que Lemercier fit 
élever, sous Louis X I I I , au bout 
de l a facade de Lescot, forme 
maintenant le centre de cette 
partie du- bá t iment . I I offre au 
rez-de-cbaussee et au premier 
é tage l a méme décorat ion que 
les farades qui le flanquent. Au-, 
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dessus des deus premiéis ordres, 
de chaqué c5té de trois grandes 
f ene tres, Lemercier fit scnlpter 
par P. Sarazin huit cariát ides 
groupées par denx. EUes suppor-
tent trois frontons inscrits l 'un 
dans l'aiitre et surmontés d'un 
dome. 

Les trois antres farades de l a 
cour ne demandent pas une lon-
gue description. Les deux pre-
miers étages sont copiés sur 
ceux de Fierre Lescot. 

L e frontón du N. , Minerve en-
courageant les scienc.es et les arts, 
est de Lesueur; celui du S., le 
Génie de la France faisant succé-
der les travaux de la législation á 
ceux de la guerre, est de M. E a -
mey pére. Ces deux bas-reliefs 
datent de l 'Empire. A u dix-hui-
t iéme siécle, Guillaume Coustou 
jeune a sculpté sur le frontón 
de l ' E . les Armes de la France. 

Sous les pavillons centraux de 
chaqué f acjade existent des pas-
sages, ouverts aux p ié tons , et 
conduisant, celui de l ' E . á l a 
place du Louvre,, devant l a co-
lonnade et l 'église Saint-Ger-
main l 'Auxerrois; celui du N . á 
l a rae de E ivo l i , en face de l a 
rué de Marengo; celui du S. au 
quai du Louvre , Yis-á-vis du 
pont des Arts et de l ' Inst i tut ; 
celui de l 'O. á l a P L A C E NAPO
LEÓN I I I , dont i l nous faut 
maintenant décrire les nouvelles 
constructions. -

Cette place est coupée par deux 
jardins dest inés á dissimuler les 
défauts de paral lé l isme entre le 
Louvre et les Tuileries, et bordée 
au N . et au S. par le prolonge-
ment des deux farades septen-
trionale et méridionale de l a 
coux du Louvre. Le bá t imen t oc
cidental du vieux Louvre l a 

borde á l ' E . Comme pour l a fa-
fado donnant sur l a cour du 
Louvre, l a partie qui s 'étend du 
pavillon de l'Horloge au Musée 
est l'oeuvre de Fierre Lescot; le 
reste a été fidélement copié d'a-
prés lu i . L 'austére simplicité de 
cette fa9ade est un des traits 
auxquels se reconnaí t Técole 
fran9aise de l a Eenaissance. 

Aprés l 'achévement du nou-
veau Louvre , on a encas t r é , 
dans l a facjade du pavillon de 
Sully, du coté de l a place Napo-
léon I I I , deux tables de marbre 
portant les inscriptions sui-
vantes : 

1641. Frangois Ier a commencé 
le Louvre. 

1564. Catherine de Médicis a 
commencé les Tuileries. 

1852-1857. Napoléon I I I réunit, 
les Tuileries au Louvre. 

Les fa9ades neuves des deux 
autres cotés de l a place sont 
précédées , au rez-de-chaussée, 
d'un P O E T I Q U E établ issant une 
circulation á couvert, et conti
nué au rez-de-chaussée de l a fa-
9ade de l ' O . Ce portique, percé 
d'arcades c i n t r é e s , est décoré 
d'un ordre corinthien que sup-
porte un stylobate continu. Les 
tympans des arcados sont ornés 
de feuillages sculpté s, et l a frise 
est richement décorée. Une cor-
niche saillante forme le bord de 
l a 'terrasse, qui s 'étend au-dessus 
des portiques. U n peu en arriére 
de cette corniche, un bahut ou 
appui peu élevé porte des statues 
colossales d'hommes illustres 
dans l a politique, les sciences, 
l a l i t t é ra tu re ou les arts. Les fe-
né t res du premier étage, en re-
traite sur les terrasses, sont sur-

http://scienc.es


P A E I 3 . 189 

montees de frontons triangu-
laires. A u - dessus du premier 
é tage régne un attique sur-
monté d'une balustrade inter-
rompue, de distance en distance, 
par des piédestaux sur lesquels 
s'élévent des groupes allégori-
ques représentant les Sciences, 
les Arts , l 'Agriculture, le Com-
merce, les Saisons, etc. Chacune 
des farades neuves est coupée 
dans sa longueur par trois pa-
villons en avant-corps', óü le 
luxe décoratif atteint des pro-
portions plus ' esagérées qu'en 
aucune autre partie du nouyeau 
Louvre. Cet excés est rendu plus 
sensible encoré par le contraste 
¡avec les parties lisses des gale-
ries intermédiaires et l'ordon-
nance sage et réguliére de leurs 
fenétres, formant l a continua-
tion de l'arcliitecture du vieux 
Louvre. Dans les pavillons cen-
traux, le rez-de-chaussée et le 
premier étage sont. ornés cba-
cun d'un double rang de colon-
nes corintbiennes accouplées., 
supportant, á l a hauteur de Tat-
tique, celles des ex t rémi tés , des 
consoles renversées, celles du mi-
lieu, des groupes colossaux, en
tre lesquels s 'épanouit un écus-
son supporté par des figures 
symboliques. L e second é tage , 
au-dessus de 1'attique, imité de 
celui du pavillon de l'Horloge, 
est percé de trois baies á plein 
cintre, entre lesquelles se grou-
pent, denx par deux, huit cariá
tides supportant un frontón r i -
cbement sculpté. U n dome á 
quatre pans couronne le tout. 

Les pavillons l a t é r aux et les 
pavillons d'angle, entre l a place 
Napoléon et les bá t imen t s en 
retour d'équerre sur l a place du 
Carrousel, se composent seule-

ment, comme les galeries adja-
centes, d'un premier é tage et 
d'un attique, au-dessus du sou-
bassement ou rez-de-cbaussée, et 
cette partie de l a construction 
est, relativement aux pavillons 
centraux, assez sobre d'orne-
ments. Mais le méme luxe se 
retrouve dans les ouvrages en 
plomb repoussé qui décorent les 
aretes de leurs toits aigus, dans 
les cariát ides et autres sculptu-
res des fenétres et enfin dans 
les statues monumentales assises 
á cbacun des angles. 

Les fagades .en retour sur l a 
place du Carrousel présentent 
absolument le méme aspect que 
celles qui encadrent l a place 
Napoléon I I I . On les a raccor-
dées avec les constructions an-
ciennes, en restaurant compléte-
ment le pavillon de Lesdiguieres, 
en y ajoutant de nouvelles déco-
rations et en construisant le 
pavillon de la Trémoille, prés du 
pavillon de Lesdiguieres, et le 
pavillon de Rohan, du coté de l a 
rué de Kivo l i . Toutes les sculp-
tures du pavillon de Lesdiguie
res sont de M . Dumont. M. Die-
boldt a décoré le pavillon de 
Eoban. 

Voici l 'indication des princi-
paux art is tés qui ont concouru 
á l a décorat ion des autres pa
villons : 

P A V I L L O N T U E G r O T , a l'angle 
gauche, sur l a place du Carrou
sel, en regardant le vieux Lou
vre : f rontón et car iá t ides , par 
M. Cavelier; facjade sur l a place 
Napoléon : frontón et cariátides, 
par M. Guülaume. 

P A V I L L O N K I C H E L I E U : fron
t ó n , par M. Duret; car iá t ides , 
par MM. Bosio, Polet, Cavelier; 
deux groupes colossaux, par 
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M. Barye ; écusson de TEmpi re , 
supporté par les figures de l a Forcé 
et du Travaü, par M. Gruyere. 

PAVILLON C O L B E E T et P A V I L -
LOÍT DASXJ : ÍTontons et cariá
tides, par M. V i l a in . 

PAVILLON DBNON : f l'Onton, 
par M. Simar t ; cariát ides, par 
MM. Briant jeune, Jacquot, Ot-
t in et Eobert; écusson de 
la France , por té par l 'Art et 
V Industrie, par M. Gruyere; 
deux groupes colossaux, en 
avant-corps, par M. Barye. 

PAVILLON MOLLIEN ; fa^ade 
sur l a place Napoléon : frontón 
et cariátides, par M. J o u í i r o y ; 
fagade sur l a place du Carrou-
sel : frontón et ca r iá t ides , par 
M. Lequesne. 

Les bureaux du ministére des 
Finances ont pris possession, de-
puis 1871, des bá t imen t s du nord 
qui longent l a rae de Kivo l i , et 
qui é ta ient occupés, avant le 
i septembr<?, par une caserne, 
par le minis tére d 'Btat et le mi
nis tére des Beaux-Áxts. L a biblio-
théque du Louyre, qui avait é té 
instal lée dans cette partie du 
palais, a été complé tement in-
cendiée par l a Commune. 

Les constructions au S. de l a 
place Napoléon I I I é ta ient occu-
pées en partie par les P S T I T E S 
ECÜEIES de l 'Empereur, qui 
avaient leurs entrées sur le quai 
du Louvre. Dans l a cour Cau-
laincourt é ta ien t les écuries pro-
prement dites , qui peuvent lo-
ger 96 cbevaus, les selleries et 
l'abreuvoir. 

D u c5té de l ' E . , une double 
rampe á pente douce conduit á 
un manége qui occupe tout le 
rez-de-cbaussée du grand bát i -
ment transversal construit entre 
le paviilon central de l a cour de 

Napoléon I I I et rancien paviilon 
de l a bibl iothéque, sur le quai. A u 
premier étage_ se trouve rancien-
no salle des É ta t s . L a cour Vis-
conti, á l ' E . de l a cour Caulain-
court, est entourée de remises. 

C'est de l a place du Carrousel 
qu'il faut juger l'ensemble du 
Louvre et les constructions nou-
velles qui l'ont r éun i aux Tuileries. 

A l ' ex t rémi té de l a galerie op-
poséeau paviilon de Flore (1) s'ou-
vrent, comme des arcbes de pont, 
les trois grandes arcades ou gui-
chets des Saints-Féres, qui don-
nent accés aux voitures et font 
face aux guichets de l a rué de R i -
voli . U n seul étage, sans pilastres, 
surmonte ees arcades; sur les piles 
qui les séparent s'avancent, du 
c5té du quai, deux statues : l a 
Marine militaire et l a Marine 
marchande, par M. Jouffroy. 
Deux pavillons encadrent cette 
entrée monumentale : le paviilon 
de la Trémoille, addition nouvelle, 
et le paviilon de Lesdiguiéres, qui 
reproduit les dispositions princi
pales de l'ancien paviilon de ce 
nom, en partie reconstruit. Cha
qué paviilon est percé d'un pas-

(1) E n face du paviilon de Plore se 
trouYe le Pont-Eoyal et la rae dn Bao, 
oü Fon ne tarde pas á rencontrer á gau
che les immenses magasins du Petife 
Saint-Thomas, qui sont une des curio-
sites dufaubourg Saint-Germain, le pa
lais de l a nouveauté sur la riye gauche. 
Pondée dans les premiéres années de ce 
siécle, cette maison n'a cessé d'appliquer 
pour principe : «Yendre entiérement de 
confiance et á trés-bon marché. » Aussi 
le succés a-t-il constamment couronné 
ses efforts. L'extension progressive de 
ses immenses magasins en a f ait un Té-
ritabie bazar que l'étranger et le voya-
geur ne peuvent se dispenser de visiter, 
gt oh Ton trouve réunis les tíssus de 
toute espece, francais et étrangers. 
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sage pour les piétons et surmonté 
d'un é légant campanile. Oes pa-
villons sont eux-mémes encadrés 
par deux pavillons plus gros et á 
toiture moins élancée, qui s'élé-
Tent d'un é tage au-dessus des ga-
leries et occupent cinq travées. 

E n p é n é t r a n t dans l ' intérieur 
du Louvre, pour en visiter les 
somptueux appartements , on 
éprouve le besoin de rappeler á 
sa mémoire les faits historiques 
dont i l a é té le théá t re . Cathe-
rine de Médicis vint l a premiére 
habiter ce palais, aprés l a mort 
d'Henri I I , son mari. Dans lanu i t 
du 24 aoüt 1572, l a reine mére, le 
duc d'Anjou et quatre conseillers 
arrachaient á Charles I X l'ordre 
de mettre á mort Coligny et de 
donner le signal de l a Saint-Bar-
tbéleray. Sous l a Ligue, les Seize 
ayant ofEert l a couronne au roi 
d'Bspagne, le duc de Mayenne, 
alors absent, revint en toute há te 
á Paris, les manda au Louvre, et, 
sous pré tex te de yenger le meur-
tre du premier président Brisson 
et de deux conseillers, en fit pen
dre trois dans l a salle méme oü 
Catberine de Médicis avait cou-
tume de donner ses fétes (salle 
des Cariátides). L 'année suivante 
(1592), les É t a t s généraux de l a 
Ligue se réun i ren t dans une salle 
voisine, pour aviser á l 'élection 
d'un roi catbolique á l a place 
du Béarnais . 

L e 14 mai 1610, Henri I V , as-
sassiné par Eavail lae, fut r amené 
au Louvre, puis exposé sur son l i t , 
qui existe encoré aujourd'hui, et 
oü le corps fut visité par tous les 
seigneurs de l a cour et l a plu-
part des officiers du Parlement. 
Louis X I I I passa au Louvre tout 
le temps qu'i l n'habita pas Saint-
Grermain C'cst sur le pont dor-

mant par lequel on traversait les 
fossés du palais que le barón de 
V i t r y assassina le marécha l d'Añ
ore, le 24 avr i l 1617. 

Louis X I I I mourut á Saint-
Germain, et sa veuve, Anne d'Au-
triche, s 'établit au Palais-Cardi
na l avec le jeune roi. L e Louvre - ! 
fut done abandonné , jusqu'au 
moment oü on le donna pour de-
meure á l a reine d'Angleterre, 
femme de l ' infortuné Charles Ier. 
Mais cette triste royauté ne re-
haussa guére l 'éclat du palais. 
L'incurie du cardinal Mazarin 
laissa l a reine manquer de tout 
dans ce palais qu avait hab i t é 
son pére Henri I V . 

Lorsque Louis X I Vrentra dans 
l a capitale, le 21 octobre 1652, en 
revenant de Compiégne, oü le 
cardinal de Eetz é ta i t al ié le 
chercher avec tous les curés de 
Paris, ce fut au Louvre qu'il se 
rendit et qu'i l manda le Parle
ment pour y teñir un l i t de jus-
tice. .Le 24 octobre 1658, le roi fit 
dresser dans l a salle des gardes 
du vieux Louvre un théá t r e sur 
lequel l a troupe de Moliere repré-
senta l a t ragédie de Nicoméde. 
L e 20 janvier 1666, Anne d'Au-
triche mourut au Louvre. L a co-
lonnade de Perrault fut commen-
cée vers le méme temps; mais 
Louis X I V , qui dé j a avait pres-
que complétement qu i t t é Paris 
pour Fontainebleau, Saint-Ger-
main et Versailles, ne revint plus 
au Louvre. 

E n 1789, ce palais n ' é t a i t plus 
oceupé que par les académies, 
l'imprimerie royale etles bureaux 
du secrétaire d 'Etat, qui avait l a 
vil le de Paris dans ses attribu-
tions. Plusieurs artistes, des 
poetes, des grands seigneurs, et 
mime, on ne sait par quels mo-



I 111 I 

: ; ; / t i l Í Í ! : : : Í ^ : : S í l ^ ; , 

i i y i i i 
• • 1 1 i 
Wm 

i i i i l i l i l K 

G-uiohet des Saints-Péres. 



194 P A R I S , 

t i fs , de simples particuliers y 
avaient aussi obtcnu des loge-
ments. Les portiques, les entre-
colonnements, les niohes meme 
de l a fa$ade é ta ien t envahis par 
des échoppes. Les cours avaient 
servi longtemps d'asile, de lieu de 
refuge aux voleurs de toute es-

péce et aux condamnés á l a con-
trainte par corps. I I avait fallu 
des ordres forméis du roi poui 
purger le palais de ees deux der-
niéres classes d'habitants. L a 
Convention nationale chassa les 
autres "et convertit les apparte-
ments en musées. 

I E S TÜILERIES. 

Les Taileries ont été incendiées 
par l a Commune en 1871. I l n ' e n 
reste anjourd'hui que des vesti-
ges. Nous nedonnerons done pas 
l a description de ce qn 'é ta i t cette 
résídence royale avant l'acte de 
vandalisme qui l 'a anéant ie . 

L a plupart des autres palais 
dé t ru i t s par l a Commune sont 

anjourd'hui r é t ab l i sdans leur é t a í 
primit if ou le seront prochaine-' 
ment. L e sort des Tuileries n'est 
pas encoré fixé. Serunt-elles re-
construites? Dans quel délai? Sur 
quel plan? I I nous est impossi-
ble, &VL moment oü ce livre s'im-
prime (mai 1874), de résoudre 
cette question. 

L E L Y S E E 

Construit en 1718, par Molet, 
pour le comte d'Bvreux, xe palais 
de l 'Élysée, Tune des plus char-
mantes résidences de Paris, fut 
hab i té ensuite par madame de 
Pompadour, puis par son frére, 
le marquis de Marigny, qui le fit 
agrandir. Louis X V le lui acheta 
pour y xoger Ies ambass.adeurs ex-
traordinaires; mais on y installa 
le mobüier de l a couronne, jus-
qu 'á Tachévement des bá t imen t s 
dest inés á servir de garde-meu-
ble. Devenu propriéta i re de l'ho-
tel d Évreux, en 1773, le finan-
cier Beaujon y fit faire , par 
l'architecte Boullée, des embellis-
sements considérabies. E n 1776, 
i l le céda á Louis X V I , en s'en 
réservant l a jouissance durant sa 
vie. Á sa mort, l a duchesse de 
Bourbon-Condé vint habiter l'ho-
tel, auquel elle donna le nom 
d'Elysée-Bourbon. Propr ié té na
tionale á partir de 1793, le palais 

fut loué á divers entrepreneurs 
de fétes publiques, sous les déno-
minations SÉlysée et de Hameau 
de Chantilly. Murat, qui l'acheta 
en 1803, y demeura jusqu'á son 
dépar t pour Naples en 1808. Na-
poléon Ier le fit décorer, et en 
modifia beaucoup l'ordonnance 
intérieure. I I s'y retira aprés l a 
défaite de Waterloo, et y signa 
son abdication. L e duc de Wel-
lington habita l 'Élysée aprés lui. 
L'empereur de Bussie, Alexan-
dre Ier, y logea aussi pendant les 
deux invasions de 1814 et de 
1815, I I passa, sous l a Eestaura-
tíon, au duc de Berry, et reQut de 
nouveau le nom d'Elysée-Bour
bon. Lorsque ce prince eut é té 
assassiné par Louvel, le 13 février 
1820, sa veuve abandonna cette 
demeure, oü plus tard cependant 
le duc de Bordeaux résida quel-
que temps. L a révolut ion de 1830 
donna l 'Elysée á l a liste civile. 



Enñn , le priñce Louis-Napoléon 
s'y installa le joux de sa nomina-
tion á l a présidence de l a Repu-
blique, le 20 décembre 1849, et 
n'en sortit que pour aller aux Tui -
leries, aprés l a proclamation de 
rEmpi re . C'est dans l a salle du 
Conseü qu'il prépara , avec quel-
ques raros confidents, le coup 
d ' É t a t du 2 décembre 1851. De-
puis 1852, le palais a rcpris le 
nom d'Blysée-lTapoléon, I I a é té 
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pendant quelque temps l a rési-
dence de l a comtesse Eugénie de 
Téba ayant son mariage avec 
l'Empereur. L'empereur de Eus-
sie, puis le Sultán, y ont séjourné 
pendant l 'Exposi t ioi i de 1867. 

E n 1854 et 1855 d'importants 
travaux ont été exécutés á l ' E l y -
sée sous l a direction de M. L a -
croix. L a création d'une nouvelle 
rué paral léle á l 'allée deMarigny, 
et percée en partie sur l'emplace-

Entrée du palais de l'Élysée. 

ment de l'botel du marecbal Sé-
bastiani, oü l a duchesse de Pras-
l in , fut, en 1847, assassinée par 
son mari, a isolé le palais á l ' E . , 
comme ü l 'é ta i t déjá des autres 

cotés. Les jardins de l 'Elysée, 
qui se prolongent jusqu'á l'ave-
nue Gabriel des Cbamps-Elysées, 
sont p lan tés de beaux arbres et 
bien entretenus. 

LE P A L A I S - R O Y A L 

Sur remplacemenb occupé 
maintenant par le Palais-Eoyal, 
s 'élevaient jadis les botéis de 
Mercoeur et de Rambouillet, dont 
le dernier est res té si célébre 

dans les anuales l i t téra i res du 
dix-septiéme siécle. L e cardinal 
de Eicbelieu acbeta ees deux édi-
fices en 1624, pour y faire con-
struire une maison qui porta le 
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nom d'hotel de Eichelieu; et 
bientot aprés, i l l a fit remplacer 
par un palais dont Lemercier 
dessina les plans et dirigea l a 
construction. 

Par les ordres du ministre, on 
démoli t ce qui restait des an-
ciennés murailles de París qui, 
depuis Charles V , traversaient 
remplacement du jardin actuel; 
on combla les fossés, et les tra-
vaux furent terminés en 1634. 

Ce nouveau palais fut, pendant 
quelque temps, l a merveille de 
Paris. On admirait surtout : une 
chapelle d'un luxe estraordinaire, 
l a galerie des hommes illustres, 
dont l a voute é ta i t peinte par 
Pñi l ippe de Champaigne, et un 
grand théát re , situé du coté de 
l a rué de Valois, et sur lequel on 
représenta pour l a premiére f ois 
l a t ragédie de Mírame. Ce théá
tre pouvait contenir trois mille 
spectateurs. Tout a péri , chapelle 
et théátre , et méme la galerie 
des hommes illustres, dont on 
sait au moins ceci : c'est que le 
cardinal ne comptait que vingt-
cinq hommes illustres, parmi les-
quels i l donnait, en courtisan, la 
vingt-quatr iéme place au roi 
Louis X I I I , et, en homme qui 
sait s 'apprécier , l a vingt-cin-
quiéme au cardinal de Eichelieu. 

Eichelieu vint motirir dans son 
palais, le 4 décembre 1642. 11 
avait auparavant légué au roi l a 
propriété de cette demeure, in t i -
tulée Palais-Cardinal. Mais Louis 
X I I I ne lu i survécut guére que 
cinq mois. 

Le 7 octobre 1643, Ánne d'Au-
triche vint prendre possession du 
Palais-Cardinal avecsesdeux en-
fants, Louis X I V , alors ágé de 
cinq ans, et Philippe d'Orléans. 
L e jeune roi occupa l a chambre 

de Eichel ieu; pour faire un ap-
partement á son frére, on détrui-
sit l a magnifique galerie bá t ie 
par le cardinal. C'est á partir de 
cette époque, et ma lg ré les récla-
mations de la famille de Eiche
lieu, que le palais prit le nom de 
Palais-Eoyal . 

E n 1672, Louis X I V donna le 
Palais-Eoyal á son frére Phil ip
pe, duc d 'Orléans. Ce prince y 
ramena Henriette d'Angleterre, 
l a jeune princesse qui l 'avait ha
bi té en fugitive avec sa mére, et 
dont Bossuet devait immortaliser 
l a mémoire. 

Áprés le frére de Louis X I V , 
le Palais-Eoyal eut pour maitre 
Philippe d'Orléans, le E é g e n t . 
L e Palais-Eoyal eut aussi son 
émeute : les victimes de l a ban-
que du Mississipi poursuivirent 
L a w jusque dans le palais de son 
protecteur. 

Aprés le Eégent , son fils Louis, 
qui vécut obscurément et finit 
par se retirer dans l'abbaye de 
Sainte-Geneviéve, ne ñ t d'autre 
changement au Palais-Eoyal que 
de replanter les jardins. Sous son 
petit-fils, Louis-PMlippe, un i n 
cendie détruis i t l a salle de spec-
tacle et nécessita des construc-
tions nouvelles; mais ce fut le 
duc d'Orléans qui suivit celui-ci, 
Louis-Philippe-Joseph (Philippe-
Ega l i t é ) , qui apporta l a modifi-
cation l a plus considérable á l a 
physionomie du palais. 

Pour subvenir aux frais de l a 
cour brillante qu'il entretenait, i l 
construisit tout autour du jardin 
d'immenses bá t imen t s dest inés á 
I t re loués, et les l i v r a sur-le-
champ á l'industrie. I I fit de son 
palais (1781-1786) le plus splen-
dide bazar qu'il y eút au monde. 
L e manége que le duc d 'Orléans 



fit construiré á l a place ou est 
aujourd'hui le bassin devint le 
rendez-Yous des oisifs et des poli-
tiques. L'Opéra brúla pour l a se-
conde fois, le 8 juin 1781,pendaiit 
qu'on exécuta i t ees travaux, et le 
d u c d ' O r l é a n s fit aussitot élever 
le t héá t r e oceupé aujourd'hui 
par l a Comédie-Frangaise. L e 
théá t r e actuel du Palais-Eoyal 
date de l a méme époque. 

L e 13 juillet 1789, Camüle Des-
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moulins, montant sur une table 
au milieu du jardin, appelle aux 
armes l a foule qui s'y presse, et 
r invi te á prendre une cocarde 
verte en signe d'espérance. On 
prit l a cocarde verte (des feuilles 
d'arbre), remplacée bientot par 
l a cocarde tricolore, et l a Eévo-
lution fut commencée. 

On sait quel role y joua le duc 
d'Orléans. Arrété le 4 avr i l 1793 
avec son troisiéme fils, le comte 

' I I ' 
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Galerie d'Orléans, 

de Beaujolais, 11 mourut le 6 no-
vembre de l a méme année. I I 
passa devant son palais pour a l -
ler au supplice, et les bourreaux, 
par un raffinement de cruauté, y 
firent arréter un instant ic* fatale 
charrette... 

Ses créanciers avaient déjá mis 
en vente son palais, dont le prin
cipal lot échut aux directeurs de 
la salle de spectacle, et qui prit 
le nom de Palais-Égali té . I I fut 
alors envahi par des restaura-
teurs, des maisons de jeu et de 

débauche, jusqu 'á ce que le pre
mier cónsul y é t ab l i t l e Tribunat, 
qui siégea, de 1801 á 1807, dans 
une salle construite exprés pour 
lu i et dé t ru i te seulement en 1827. 
Nommé pendant ce temps Pa
lais du Tribunat, l'édifice resta 
désert de 1807 a 1 8 U . 

Lucien, prince de Canino, l 'ha-
bita pendant les Cent-Jourf?. E n 
1814, i l reprit le nom de Palais-
Royal et rentra dans l a famille 
d'Orléans, qui racheta ce qui 
avait été al iéné et s'occupa aeti-
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vement de répare r les désordres 
causés par l a Eévolution, L a 
Bourse et le Tribunal de Com-
merce, qui, pendant l 'Bmpire , 
avaient été établis sous l a salle 
du Tribunat, au rez-de-chauasée 
du palais, durent cbercher tin 
autre asile; les galeries furent 
purifiées de leur monde de filies 
perdues et d'escrocs; les con-
structions parasites disparurent; 
1 alignement et l a symétr ie furent 
ré tabl is partout oñ l'industrie 
part iculiére les avaient a l térés ; 
enfin les galeries de hois, sorte de 
foire perpétuelle, ignoble repaire 
de l a débaucbe, élevées, en 1785, 
entre l a cour et le jar din et ap-
pelées un moment camp des Tar-
tares, disparurent en 1829, pour 
faire place á l a galería vitrée, ou 
galerie d'Orléans. 

Ce fut au Palais-Eoyal que legé-
néra l LaFaye t tev in t oífrir lacou-
ronne á Louis-Philippe, qui conti
nua de rbabiter jusqu'en 1832. 

L e palais ne subit plus de trans-
formations ]'u.squ'á l a réTolution 
de 1848. Envah i et saccagé, le 
24 février, par une populace fu-
rieuse, qui détruis i t ou mutila l a 
plupart des cbef s-d'ceuyre depein-
ture et de sculpture qu'il renfer-
mait, i l fut occupé révolutionnai-
rement par le club des Droits de 
l'homme, puis servit successive-
ment d'asile a la garde mobile, au 
comptoir national d'escompte et 
á l 'é ta t -major de l a légion d'ar-
tillerie de l a garde nationale. Dé-
bapt isé encoré une fois par l a se-
conde république, qui lu i imposa 
le nom de Palais-National, i l s'est 

v u restituer de nouveau, par un 
décret du 2 décembre 1851, le 
titre de Palais-Eoyal. 

E n 1852, le palais est devenu l a 
résidence du prince Jérome, qui 
y est inort, et de son fils le prince 
Jé róme - Napoléon , qui Thabita 
jusqu'a l a Kévolution du 4 sep-
tembre. 

L a G-ALE R I E D 'OELÉANS sur-
passe en magnificence les plus 
beaux passages de París. 

Les autres galeries qui entou-
rent le jardin du Palais-Eoyal, 
s'appellent, celle de l ' B . galerie 
de Valois, celle de l 'O. galerie de 
Montpensier, celle du N . galerie 
de Beaujolais. Lesbri l lants maga-
sins qu'on y remarque appartien-
nent surtout á des bijoutiers. 

E ien n'est plus simple que le cé
lebre J A K D I N du Palais-Eoyal. 
U n vaste paral lélogramme, avec 
un bassin de 20 métres environ 
de diamétre au centre et deux 
pelouses ornées de plates-bandes 
et de grilles á chaqué ex t rémi té , 
avec plusieurs lignes d'ormes et 
de tilleuls, voilá tout ce qui le 
compose. Trois statues égayent 
cbacune de ees deux pelouses. 
Celles de l a pelouse du nord 
sont en marbre Mane : un 
jeune homme se mettani au 
bain, par Espercieux; un Enfant 
jouant avec une chévre, par M. L e -
maire, et une copie en bronze de 
VApollan du Belvédére, Dans la 
pelouse du midi, on voit : un 
Ulysse, de M. Bra ; une Nymphe 
blessée par un serpent, de M. Nan-
teuil, et une copie en bronze de 
Diane á ¿a biche. 

L E L D X E M B O D E G 

Sur l'emplacement occupé au-
jourd'hui par ce palais, Eo-

bert de Har lay de Sancy avait 
fait batir, dans l a premiére par-



Jardia du Palais-Royal, 
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tie du seiziéme siécle, un hotel 
acheté un peu plus tard par le 
duc de Piney - Luxembourg. L a 
reine Marie de Médicis acheta, 
en 1612, l'hotel du Luxembourg, 
moyennant 90,000 livres tournois. 
Pendant les années salvantes, elle 
accrut ce domaine par des acqui-
sitions successives, et fit jeter, par 
Jacques Desbrosses, en 1615, les 
fondements du palais, qui fut 
achevé en grande partie en 1620. 

L a fagade principale, vis-á-Yis 
de l a rué de Tournon, composée 
d'un pavillon central surmonté 
d'une coupole et flanqué de deux 
galeries le reliant á des pavillon s 
d'angles, est restée telle que Des
brosses l 'avait conque. 

L'architecte Chalgrin termina 
la galerie de l ' E . , qui contient 
maintenant le musée de peinture. 
Sur Templacement de l'escalier 
situé primitivement au centre du 
bá t iment principal, i l construisit, 
du cóté de l a cour, le vestibule 
qui fait face á l a porte d'entrée. 
I I laissa aussi subsister, telle que 
Desbrosses l 'avait bátie, l a fa9ade 
du fond avec les deux gros pavil-
lons avancés dans les anglas. B n -
fin, on doit á Chalgrin les deux 
avant-corps á colonnes situés au 
milieu des galeries latérales de 
l ' E . et de l 'O., et l'escalier d'hon-
neur de cette derniére galerie. 

A u premier é tage du principal 
corps du bá t iment , Chalgrin avait 
é tabl i en meme temps une salle 
des séances destinée á contenir 
quatre-vingts sénateurs. Cette 
salle s 'é tant t rouvée insuffisante 
sous Louis-Philippe, M. de Gi-
sors, l'architecte, fut chargé, en 
1835, d'agrandir le Luxembourg. 

Les travaux, commencés á l a 
fin de l 'année 1836, ont é té ter-
minés en 1844. 

Marie de Médicis, qui avait 
élevé ce palais á grand frais, n'y 
passa que quelques années, moins 
en reine qu'en prisonniére, et le 
quitta définit ivement en 1631. E . 
s'appelait alors le Palais Médicis. 
E l l e le légua á Gastón, duc d'Or-
léans, son second ñ l s ; et i l devint 
le Palais d'Orléans. Aprés Gastón, 
le Luxembourg échut á mademoi-
selle de Montpensier, l 'héroine de 
l a Fronde. 

L e 1er mai 1672, le palais passa 
á Elisabeth d 'Or léans , duchesse 
de Guise, qui en fit don á 
Louis X I V , le 16 mai 1694. A la 
mort du grand roi, i l retouma á 
l a famille d 'Orléans. Enfin, au 
mois de décembre 1778, Louis X V I 
donna le Luxembourg á son frére, 
le comte de Proven ce, depuis 
Louis X V I I I , qui occupa l'hotel 
du Petit-Luxembourg jusqu'á son 
dépa r t pour l 'émigrat ion (20juin 
1791). ' 

L a Kévolution, embarrassée des 
palais royaux et princiers qu'elle 
avait dépeuplés, mi t l a conven-
tion aux Tuileries et fit du 
Luxembourg une prison. L á fu-
rent renfermés : Philip pe de 
Noailles, maréchal de Franco, 
exécuté á l 'áge de 79 ans, avec sa 
femme qui, malgré son grand 
age et ses infirmités, avait voulu 
partager sa capt ivi té , et qui par-
tagea sa mort ; le vicomte de 
Beauharnais et sa femme José-
phine Tascher de l a Pagerie, l a 
future impérat r ice des E r a b a i s ; 
puis, des victimes d'une autre ca-
tégor ie : Héber t , Danton, Camille 
Desmoulins, Phü ippeaux , L a -
croix, Hérau l t de Séchelles, Tho-
mas Payne, Bazire, Chabot, F a -
bre d'Eglantine; 

Robespierre fut conduitaussi au 
Luxembourg, aussitot aprés son 
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arrestation; mais le concierge 
refusa de le recevoir, et, comme 
on le menait á une autre prison, 
i l s 'écliappa pour . aller diriger 
le mouvement insurrectionnel á 
l 'Hóte l de Tille. David, prisonnier 
au Luxembourg aprés le 9 ther-
midor, y fit l a premiére esquisse 
de son tablean des Satines. 

L a méme année, le Directoire, 
qui venait d 'étre créé, résolut de 
faire du Luxembourg le siége du 
gonTernement. 

L e 10 décembre 1797, le géné-
ra l Bonaparte, au retour de sa 
premiére campagne d'Italie, y 
présenta au Directoire le t r a i t é 
de paix conclu á Campo-Formio, 
entre l a Eépubl ique francjaise et 
l'empereur d'Autricbe. A l a suite 
du 18 brumaire (9 novembre 1799), 
dont les événements avaient é té 
préparés et arré tés au Luxem
bourg, le palais Diredorial fut un 
moment le palais du Consulat. 
Puis 11 resta désert lorsqne le 
premier cónsul alia habiter les 
Tuileries, le 1er février 1800. Sous 
l 'Empire, i l deyint le palais du 
Sénat, et plus tard celui de l a 
Pairie. De tous les souvenirs de 
l a Pairie comme cour de justice, 
sous l a Pvestauration, nous ne TOU-
lons rappeler qu'un seul: le 21 

novembre 1815, le maréchal Ney 
fut condamné á mort; le 7 dé
cembre, i l fut exécuté dans l 'allée 
de l'Observatoire, au bout du jar
dín du Luxembourg. Pendant son 
procés, le marécba l avait pour 
prison l'ancien cabinet du biblio-
tbécaire , situé á l ' ex t rémi té O. de 
l a grande galerie des archives ̂  
L a porte, ouverte sur l'escalier 
par lequel on le conduisait á l'au-
dience, conserve encoré le guichet 
en fer qu'on y fit aiors pratiquer. 
Sous Louis-PMlippe, ce fut aussi 
au Luxembourg que furent j u g é s : 
les ministres de Charles X , 
MM. de Polignac, de Peyronnet, 
de Chantelauze et de G-uernon-
Kanvi l l e , en 1830 ; les accusés 
politiques d'avril 1834, au nom
bre de 121; ceux de l'attentat de 
juillet 1835, Fieschi, Pépin, Mo-
ret, Boireau ; puis Alibaud, Meu-
nier, La i ty , Barbés ; et enfin, le 
prince Louis-Napoléon Bona
parte, aprés l'attentat de Boulo-
gne, en 1840. 

E n 1852, le palais fut aífecté 
aux réunions du Sénat. 
• Depuis l'incendie de l 'HSte l 

de vil le, la Préfecture de l a Seine 
et les services administratifs de 
l a v i l le de Paris y sont instal-
lés. 

LS PALAIS DE LA LEGION-D'HOBKEÜB 

Ce palais a é té bá t i en 1786 par 
l'architecte Eousseau pour le 
prince de Salm. Aprés l a mort de 
ce seigneur, victime de l a Kéyo-
lution, i l servit un moment aux 
séances du club de Salm, fut mis 
en loterie, gagné par un gar9on 
coiffeur, puis acheté par un intri-
gant qui se faisait appeler le mar-
quis de Boisregard et que l a pó
lice renvoya bientot au bagne, 

d'oü i l é ta i t sorti. Madame de 
Stael habita pendant quelque 
temps l'hotel de Salm, sous le 
Directoire. Enfin, en 1803, le gou-
vernement l'acheta pour y établir 
l a grande Chancellerie et les bu-
reaux de l a Légion-d'Honneur, qui 
venait d'étre insti tuée. 

L e palais de l a Légion-d 'Hon-
neur est une des plus charmantes 
résidences de Paris. On y retrouve, 
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avec une imitation de l'antique, 
le manié ré é légant de l'arcliitec-
ture du siécle de Louis X V , L a 
porte d'entrée, é tabl ie sur • l a rué 
de L i l l e , oííre l a forme d'un are 
de triomphe d'ordre ionique flan-
qué de chaqué cóté par une co-
lonnade du mfeme ordre, seryant 
de vestibule a deux pavillons 
d'angle qui fornáent saillie, et dont 

l'attique a été décoré de bas-re-
liefs par Eoland. 

L a f agade du coté de l a rrviére 
présente, au milieu d'un rez-de-
chaussée élevé sur une terrasse et 
percé d'un rang de fenétres á fron-
tons triangulaires, une rotonde 
décorée de colonnes corinthiennes 
et de bustes allégoriques. Au-des-
sus de cette rotonde, qui forme 

Palais de la Legion-d'Honneur. 

saillie sur ra l ignement , régne une 
galerie supportant six statnes 
d'un bon efEet décoratif. L a ter
rasse qui précéde le palais, de ce 

coté, est p lan tée en jardin. On a 
remplacé derniérement l a grille 
qui l a bordait par une belle balus-
trade en pierre (1) . 

LE PALAIS DE L'INSTITÜT 

L e palais de l ' lnsti tut a é té con-
struit sur l'emplacement de I'an-
cien botel de Nesle, en exécut ion 
du testament du cardinal Maza-
r in , qui consacrait 2 mill ionsen 
argent et 45,000 l irres de rentes 
sur l 'Hótel de ville pour l 'érection 
d'un collége destiné á 60 gentils-
bommes de Pignerol et des É t a t s 

de l 'Église, d'Alsace, de Flandre 
et de Eoussillon. 

Louis Levau traga les dessins 
de cet édifice; Lambert et d'Or-
bay, aprés avoir fait démolir ce 

(1) Ce palais, entiérement détruit pen-
danfc les derniers jours de la Commune, 
est aujourd'hui complétemejifc restauré. 
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qtd restait de l'hotel de Nesle, di-
r igérent les travaux, qui furent 
achevés en 1662. L e nouveau col-
lége porta officiellement le titre 
de collége Mazarin, mais le pu-
blic l'appela collége des Quatre-
Nations. Pendant l a Eévolution, 
le collége Mazarin dcvint une 
maison d'arrét , puis le lien de 
réunion du Comité de salut pu-
blic. L ' Inst i tut y fat instal lé le 
26 octobre 1795 ( 3 brumaire 
an v ) . 

L ' Inst i tut est admirablement 
situé sur le bord de l a Seine, en 
face du Louvre, auquel le relie le 
pont des Arts. 

A u centre de l a fagade princi-
pale, sur le quai Conti, se trouve 
tin avant-corps décoré d'un ordre 
corinthien, servant de portail á 
l'ancienne église du collége, de-
venue l a salle des séances solen-
nelles des cinq académies. Les 
quatre colonnes qui composent cet 
avant-corps ont porté longtemps 
les traces du combat l ivré sur 
l 'autrebord de la Seine, devant le 
palais du L o u v r e , en juillet 
1830. 

Dans le tympan du frontón, on 
voit une borloge soutenue par les 
figures de VArt et de l a Science, 
en bas-relief. Des ailes semi-circu-
laires, également d'ordre corin
thien, réunissent le portail á deux 

pavillons que supportent des ar-
cades á jour. 

L'ensemble de l a fa9adc est do
miné par un dome circulaire, de
coré de pilastres composites et 
sarmenté d'une lanterne. 

On pénétre, par une porte a 
tuée á gauche du dome, dans une 
premiére cour octogonale oü l'on 
trouve deux portiques ornés de 
colonnes corinthiennes : celui de 
droite est une seconde entrée de 
la grande salle des séances; celui 
de gauche conduit á l a Biblio-
théque Mazarme. L'escalier qui 
méne á l a salle des séances ordi-
naires est dans l a cour suivante, 
dans l'angle nord-ouest. D'autres 
escaliersy conduisent á l a biblio-
théque particuliére de l'Ins^itut. 

L a BIBLIOTHÉQUE D E L ' l N S -
T I T U T n'est pas ouverte au pu-
blic, et l'on ne peut étre admis á 
la vjsiter et á y travailler que sur 
la présentat ion d'un académicien. 
E l l e renferme environ 60,000 vo-
lumes, parmi lesquels on remar
que de nombreux livres d'his-
to i ree td ' a rchéolog ie , une grande 
quant i té d'ouvrages orlentaux,et 
l a collection presque complete 
des publications de toutes les so-
ciétés savantes du monde entier. 
On y admire aussi une belle sta-
tue de Volíaire, due au ciseau 
habile du sculpteur Pigalle. 

L& BÁHQUE DS FRANGE 

L'hotel oceupé aujourd'hui par 
l a Banque de Franco, entre les 
rúes de L a Vrilliére, Croix-des-
Petits-Champs, Ba i l l i f et Eadzi-
w i l l , porta d'abord le nona du 
duc de L a Vril l iére, Eaymond 
phelippeaux, pour lequel i l fut 
bá t i , en 1620, par Frangois Man-
saxt. E n 1719, Eobert de Cotte 

le décora magnifiquement. Aprés 
le duc de L a Vrilliére, le comte 
de Toulouse, fils adul tér in de 
Louis X I V et de madama de 
Montespan, habita cet hotel, qui 
resta dans sa famille jusqu 'á l a 
Eévolut ion, et prit des lors le 
nom á'hótel de Toulouse. E n 
1789, 11 servait de résidence au 
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duc de P e n t H é v r e et á sa filie, 
Tinfortunée princesse de Lam-
balle. Florian y demeura aussi. 
L a Eévolut ion y é tab l i t Timpri-
merie nationale, qui y resta ins-
tal lée jusqu'en 1808. Dés Taniiée 
1803, l a Banque de France avait 
acheté l'laotel au g-ouvernement, 
au pr ix de 2 millions; mais elle 
ne l'occupa qu'en 1811. Les ba-
timents, restaurés depuis , et 

considérablement agrandis par 
M. Crétin, arcbitecte, n 'oífrent 
extér ieurement ríen de bien re-
marquable. A r in té r i eur , l a ma- ' 
gnifique galerie qui sert aux as-
semblées des actionnaires de l a 
Banqne est encoré telle qu'elle 
fut dessinée par Fran^ois Man-
sart, sculptée par Vassé et peinte 
par Frangois Perrier. Le bá t i -
ment qni l a renferme se termine, 

Palais de l'Institut. 

sur l a me de Eadziwi l l , par un 
augle saillant que supporte une 
trompe regardée comme un chef-
d'oeuTre de coupe de pierres. 

Une nouvelle fagade, qui con-
tient l 'entrée principale actuelle 
de l a Banque de France, a été 
récemment construite le long de 
la rué Croix-des-Petits-Champs. 

L a Banque de France s'est for-
mée, en Tan X I (1803), par la 
fusión, ordonnée par le gouver-
nement, de plusieurs établisse-
ments de crédi t appropriés aux 

besoins divers du commerce. E l l e 
occupa jusqu'en 1811 l 'bótel Mas-
siac, oü é t a i t instal lé le plus 
important des comptoirs sup-
pr imés ( l a caisse des Comptes 
courants), place des Victoires, 
au coin de l a rué des Fossés-
Montmartre. E n 1848, toutes les 
banques frangaises ont é té réu-
nies en une seule, dont le capi
ta l est aujourd'hui de 182 mi l 
lions , y compris l a raleur des 
immeubles et les placements en 
rentes, á titre de réserve. 
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Cette adminiá t ra t ion a le pri-
vilége d 'émet t re seule des billets 
de banque, jusqu'au 31 décem-

•bre 1897. Les billets actuelle-
ment émis par l a Banque sont 
de 1000, 500, 100, 50, 20 et 5 fr. 
L'imprimerie oü se fabriquent 
les billets fait partie des bá t i -
ments mémes de l a Banque; 
mais personne n'est admis á l a 
T i s i t e r . 

L a Banque est gérée par un 
gouverneur et deux sous-gou-
verneurs nommés par l ' B t a t , 
par quinze r é g e n t s , trois cen-
seurs et douze conseillers que 
choisissent les actionnaires. 

L e fonds de réserve, les dépots 
d'espéces et de lingote faits par 
le public ou par l 'É t a t , entre-
tiennent á l a Banque une accu-
mulation prodigieuse de valeurs. 
Les caves recélent un immense 
amas d'or et d'argent. 

« Des précaut ions infinies, et 
minutieuses sont prisespour met-
tre hors de danger le numéra i re 
et les titres de l a Banque. L a 
construction des caves est tout 
d'abord d'une puissance et d'une 
solidité á l 'abri de toute tenta-
tive extér ieure ou souterraine. 

« Quant' á leur disposition in-
tér ieure et á l a maniere dont on 
y descend, YOÍCÍ des inf ormations 
qui seront lúes assurément avec 
curiosité. 

ce Des qu'on a descendu les pre-
miéres marches qui conduisent á 
l 'entrée des caves, on se trouve 
devant une porte qui ne s'ouvre 
jamáis sans l a présence du cen-
seur, du caissier principal et du 
gouverneur: trois t émoins , trois 
controles 1 

« Cette porte; une fois ouverte, 
on apergoit l a caisse du service 
ordinaire qui sufñt pour les opé-

rations courantes de chaqué jottr. 
« Aprés ce premier comparti-

ment, une autre porte qui no 
s'ouvre, bien entendu, qu'en pré
sence des trois personnages que 
j ' a i désignés, donne ent rée dans 
l a serré. 

ce L a serré est un emplacement 
circulaire oü Ton enferme, dans 
des compartiments séparés , les 
titres, les actions, les obliga-
tions, les traites importantes et 
les pierres précieuses que l a Ban
que regoit en dépot, moyennant 
un droit de garde. 

« Aprés l a serré viennent enfin 
les caves. Leur entrée est cacbée 
par une porte bardée de fer, et 
dissimulée dans un mur. Cette 
porte, comme toutes les autres, 
est á secret et á combinaison, 
et tourne sur elle-méme á l a fa-
(jon des portes italiennes. 

ce Cette porte ouverte, vous 
vous trouvez devant une sorte 
de puits garni d'un escalier en 
spirale, trés-étroit et praticable 
seulement pour une personne, 
Cet escalier est fermé par trois 
portes en fer, fermées chacune 
par trois clefs, et ne s'ouvrant 
par conséquent que pour les 
trois gardiens du Trésor. 

ce Ces dispositions compliquées 
permettent, en cas d'alarme, de 
combler l'escalier de service avec 
de l'argile ou de l a terre battue, 
ce qui mettrait les caves á l'abri 
de toute attaque pendant vingt- ^ 
quatre beures au moins. » 

A ces précaut ions, i l faut en
coré en joindre une derniére. Les 
caves sont construites de telle f a-
gon, qu'en cas d'incendie, d'atta
que, de guerre c ivi le , elles peu-
vent é t re inondées en un ins-
tant. j 

E n f i n , uous sommes l á á 1 eü , 
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t rée des caves proprement di tes, 
descendons. L'escalier a quarante-
trois marches. A u bout de cette 
deséente , on arrive devant une 
derniére porte massive, á trois 
clefs, comme les précédentes, et 
quand on T a ouverte, on est dans 
les caves. 

« De chaqué coté s 'élévent de 
hautes boites en fer , dont le 
couvcrcle a des anses et se 
trouve doublé de plomb. Cette 
doublure de plomb est encoré 
un raffinement de précaut ion. 

A u besoin, ce plomb peut ser
v i r á sceller les boites rapide-
ment. 

« Les caisses portent des ins-
criptions. Sur une on l i t : « L i n -
gots d'Amérique, » Sur une au-
tre : ce Piéces de 20 francs. s Sur 
une autre : « Bcus de 5 francs. » 
Ains i de suite, et de tous les co-
tés, et jusqu'au bout. 

« L'employé chargé de retirer 
et de déposer les rouleaux monte 
a Taide d'une échelle á l a surface 
de ees boites. » 

LA B O Ü B B E ( I ) , 

L e monument actuel a été ele
vé, en vertu d'un décret du 16 
mars 1808, sur une partie del'em-
placement du couvent des Fi l ies 
de Saint-Thomas dAquin , cédé 
par i 'E t a t á l a vil le de Paris. L ' i -
naaguration fut faite ie 3 no-
vembre 1826. 

(1) Sur la place méme de la Bourse, 
au no 40, se trouve la maison de con-
fections pour dames Jourdan et Aubry, 
qui se recommande par sa grande va -
liété de modéles nouveaux, par la dis-
tlnction de ses créations et par la modicitó 
de ses prix. A u commencement de cha
qué saison, elle posséde un immense as-
sortiment de modéles de goút dans tous 
les prix, ce qul lui permet de répondre 
á toutes les demandes. 

Lorsque de la place de la Bourse on 
se dirige vers le boulevard, on ne tarde 
pas á rencontrer á gauche, au n» 49 de 
la rué Vivienne, les magnifiques maga-
sins de chemiserie et de lingerie pour 
hommes de la maison Longueville. Cette 
importante et ancienne maison,. aussi 
connue á l 'étranger qu 'á Paris, mérite á 
tous égards une visite de la part de tonto 
personne désireuse de ne porter que du 
Unge soignó et bien fait. L a maison 
Longueville, de Paris, posséde dans sa 
spéoialité une réputation justement ac-
quise. 

L a Bourse forme un vaste pa-
ral lé logramme d'environ 72 mé-
tres de longueur, sur 49 mét res 
delargeur et30 métres de hauteur. 

U n péristyle étroit , de 66 co-
lonnes corinthiennesde 10 mét res 
de hauteur sur 1 métre de dia-
mét re et supportant un entable-
ment et un attique, forme autour 
de l'édifice une galerie couverte. 
A u x quatre ai^gles du soubasse-
ment se trouvent des statues as-
sises. Ce sont : sur l a place, l a 
Justice consulaire, par M. Duret, 
et le Commerce, par M. Dumont; 
sur l a rué Notre-Dame-des-Vic-
toi res^ '^ncM/ÍMrgjpar M. Seurre, 
et VIndustrie, par Pradier, Cette 
derniére est remarquable par l a 
délicatesse et l a suavi té des l i 
gues. 

Une S A L L E immense, longue de 
32 métres et large de 18, oceupe 
le milieu du palais á l ' intérieur 
et au rez-de-chaussée. E l l e sert 
de bourse pour les fonds publics. 
E l l e n 'es técla i rée que par lehaut. 
De belles grisailles, peintes par 
MM. A . de Pujol et Meynier, et 
représentant des allégories rela-
tives au commerce et á l'indus-
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trie, ornent les voussures du pla-
fond (Ja Frunce recevant les t r i -
buts des cinq parties du monde; 
les figures des principales villes 
de France, etc.). De chaqué cóté 
de l a salle s'élévent deux étages 
de galeries á arcades. A u fond, 
une ence in teen touréed 'une grille 
á, hauteur d'appui est réservée 
aux agents de change. A u centre 
de ce parquet est une grille circu-
laire appelée corheille, sur la-
quelle les agents de change s'ap-
puient, de maniere á former un 
cercle en s'oífrant les uns aux au-

tres les valeurs qu'ils ont á ven
dré . Chaqué fois qu'une vente au 
comptant vient modifier le cours, 
le p r ix est annoncé á haute voix 
par un crieur. A l a fin de chaqué 
séance, les agents de change se 
réunissent pour faire constater 
par leur syndic le cours des va
leurs et du change; les courtiers 
de commerce se réunissent éga-
lement pour arré ter les pr ix cou-
rants des diverses marchandi-
ses. 

L a Bourse est ouverte de midi et 
demi á 6 heures du soir. 

LA MONNAIE. 

Des le régne de Charles le Chau-
ve, l a vi l le de Paris fut en posses-
sion du droit de fabriquer des 
monnaies ; mais cette f abrication 
se fit longtemps dans le palais 
méme du souverain. L'hotel ac-
tuel de l a Monnaie est situé quai 
Conti. L a premiére pierre en fut 
posée en 1768 ; i l fut t e rminé en 
1775, 

Les ateliers sont visibles, ainsi 
que le Musée monétaire , le mardi 
et le vendredi, de midi á 3 heures, 
avec une permission spéciale dé-
livrée, sur demande écrite, par 
M . le président de l a Commission 
des monnaies et médai l les ou par 
M . le directeur de l a fabrication 
des monnaies. 

U n guide conduit les visiteurs 
d'abord dans l a salle v i t rée oü 
sont les machines á vapeur, de l a 
forcé de 32 chevaux, qui commu-
niquent le mouvement aux lami-
noirs, aux découpoirs et aux 
presses. De l a on passe á l a fon-
derie de l'argent, oü s'opére l a 
fonte des mat iéres dans des creu-
eets en fer pouvant contenir 
1000 kilogrammes. L e metal fait 

et brassé, on verse avec une cuil-
ler le metal liquide dans des l i n -
gotiéres en fonte, puis on laisse 
refroidir l a lame et on T é b a r b e . 

E n face de ce^te fonderie es t la 
fonderie de bronze, et au-dessus 
celle de l'or, trop exigues pour 
é t re ouvertesau public. Lesopéra-
tions y sont d'ailleurs les mémes. 

On pénétre ensuite dans l'ate-
lier des laminoirs, oü l a lame est 
amenée peu á peu á l 'épaisseur 
exacte de l a piéee de monnaie 
q ü o n veut obtenir. Des décou
poirs mécaniques enlévent alors 
tous les flans que peut fournir l a 
lame. Puis ees flans sont trans-
por tés á l a galerie qui régne au-
tour de l'atelier, pour y é t re cor-
donnés, c'est-á-dire relevés sur les 
bords, et blanchis avec de l'eau 
étendue d'acide sulfurique, i l s 
sont descendus enfin dans l a salle 
du monnayage oü nous les re-
trouverons tout á l'heure. 

Mais i l convient auparavant de 
visiter les ateliers de l a fabrica
tion des médail les, qui setrouvent 
á l a suite de l'atelier de lami-
nage. L e grand balancier qu'on 
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voit á l 'entrée sert á frapper les 
médail les de trés-fort module, et 
á enfoncer les coins. 11 faut 14 
hommes pour le manceuYrer. 

Dans l a salle contigue, huit ba-
lanciers de formes graduées sont 
occupés á frapper les médail les 
et les jetons. L e haut-relief des 
médai l les oblige á donner un cer-
tain nombre de coups de balan-
cier, aprés lesquels la piéce est 
mise au four. 

L a visite se termine par late-
lier de monnayage des espéces, si
tué au fond de l a cour d'honneur. 
On revient done sur ses pas et l'on 
se trouve bientót dans une vaste 
salle éclairée par en haut et con-
tenant vingt-deux presses, gran
des, moyennes et petites, suivant 
l a nature des piéces á fabriquer; 
i l est rare que toutes soient mises 
en mouvement á l a fois. A u fond 

est le bureau du controle, et der-
riére, sous une coupole v i t rée , 
l a statue en marbre de l a For-
¿une, par Mouchy. Les flans, em-
pilés dans un godet, sont entrai-
nés mécaniquement dans l a lu -
nette oü. i ls regoivent d'un seul 
coup l a triple empreinte (face, 
revers et tranebe), puis chassés 
dans une manne oü ils s'accumu-
lent rapidementsous les yeux des 
visiteurs. 

Les espéces ainsi fabriquées 
sont vérifiées au point de vue du 
titre, du poids et de l a sonorité, 
puis livrées á l a circulation. 

Les bureaux et l a caisse de 
change, oü le public peut appor-
ter toutes sortes de mat iéres d'or 
et d'argent et en recevoir le pr is , 
sont établis au rez-de-chaussée, 
sous le grand vestibule, galerie á 
gauche. 

MA1IÜFACTCRE NATIONALE DES SOBEIIHS ET DE LA SAVONNEP.IE. 

Cette importante manufacture, 
située avenue des Gobelins, est 
ouverte au public muni de billets 
accordés par TAdministrateur, le 
mercredi et le samedi de chaqué 
semaine, de 1 heure á 3 heures en 
hiver, et de 2 heures á 4 heures en 
é té . L e s é t raugers y sont admis 
aussi sur l a simple présenta t ion 
de leur passe-port, les mémes 
jours et aux mémes heures. 

L a premiére manufacture de 
tapis é tabl ie á Par í s date du ré-
gne d 'Henri I I et fut instal lée á 
l 'hópital de l a Trínité, rué Saint-
Denis ; pour l a remplacer, deux 
autres fabriques furent établies 
par Henri I V au Louvre et dans 
ce qui restait du palais des Tour-
nelles; cette derniére, dirigée par 
des ouvriers flamands, v in t oceu-
per, en 1630, l a maison des Go

belins, sur les rives de l a Biévre. 
Sur l a proposition de son mi
nistre Colbert, Louis X I V acheta 
Thotel des Gobelins, qui recjut le 
nom de : Manufacture royale des 
meubles de la Couronne, 

L e premier directeur de l 'éta- \ 
blissement fut Ch. Lebrun, pre
mier peintre du roí. Pierre M i -
gnard lu i succéda en 1690. E n 
1694, les derniers revers du régne 
de Louis X I V obligérent le roi á 
fermer l a plupart des ateliers, qui 
ne reprirent leur act ivi té qu'en 
1699, sous l a direction de l 'archi-
tecte Eobert de Cotte. Ent ié re-
ment négligée pendant l a Pévo-
lution, l a manufacture se releva 
sous l 'Empire, et elle a conservé 
depuis sa répu ta t ion européenne. 
O n y réunit , en 1825, l a manufac
ture royale de l a Savonnerie. Cet 

14 
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établissement, créé en 16(M par 
Marie de Médicis, en faveur de 
Fierre Dupont et de Simón Bour-
det, et d'abord instal lé au Lou-
vre, avait été ensuite t ransféré 
á Chaillot, dans une ancienne fa
brique de savon d'oü luí vientson 
nom. 

L a manufacture de tapisseries 
de Beauvais, fondée en 1664, a 
été récemment réunie á celle des 
G-obelins. 

Les bá t imen t s des Gobelins 
n'ont rien de remarquable; ils 
semblent ayoir été construits sans 
aucun plan, ádi í férentes époques, 
et agrandis selon les besoins du 
gervice. 

Les ateliers de íapisseriesont au 
premier é t age ; les ateliers de tapis 
se trouvent au rez-de-chaussée. 

Les mét iers dits de haute lisse, 
parce que l a cbaíne est placée 
verticalement, sont employés dans 
les deux fabrications. I l s ne dif-
férent que par leurs dimensions 
et par quelques déta i ls peu im-
portants. Les plus grands sont 
ceux sur lesquels on fabrique les 
tapis; quelques-uns n'ont pas 
moins de 10 á 12 métres de lon-
gueur. 

Les tapis de l a Savonnerie sont 
supérieurs aux tapis de Perse 
pour l a perfection du dessin et 

de l a couleur, le moelleux, l a fi-
nesse et la forcé du tissu. 

U n atelier de teinture pour les 
laines est annexé á l a manufac
ture. On teint aux Gobelins, outre 
les laines nécessaires á l 'établis-
sement, les laines et les soies des-
t inées á l a manufacture de Beau
vais . Les laines yiennent du 
comté de Kent . 

L a simplicité de l'ancienne fa-
brication des tapisseries a fait 
place á de savantes combinaisons, 
et l'artiste tapissier est arrivé, 
par degrés, á exécuter, avec une 
mat ié re ingrate employée brin á 
brin, de magnifiques peintures, 
avec toutes leurs dégradat ions 
d'ombre et de lumiére et leur in-
finie mult ipl ici té de tons. 

Les salles d'exposition, á cause 
de leur défaut d 'étendue, ne peu-
vent recevoir que successivement 
les tapisseries désignées dans le 
catalogue. Parmi ees tapisseries, 
11 faut citercelles du dix-septiéme 
et du dix-huit iéme siécle, et un 
petit nombre de tapisseries mo-
dernes exécutées d 'aprés Eapbael, 
Gros, Ingres, Horace Vernet, et 
quelques autres peintres. L e cata
logue se vend 1 franc, au profit 
de l a société de secours mutuels 
des ouvriers-artistes de l 'établis-
sement. 

L ' I H P R I H E E I E H A T I O N A L E . 

On est admis á visiter l ' impri-
merie nationale (rué Vieille-du-
Temple, 87), le jeudi á 2 beures, 
avec des billets délivrés, sur de
mande écrite, par le directeur. 

Voici quelles sont les attribu-
tions de l 'Imprimerie nationale : 

E l l e imprime tout ce qui se 
fait pour le compte de l ' E t a t ; 

E l l e imprime quelquefois pour 

son compte des ouvrages ou col-
lections qui se distinguent par 
leur caractére de haute science, 
ou, dans l a forme, par l a perfec
tion typograpbique de l 'exécu-
t ion ; 

E l l e imprime pour le compte 
des particuliers, avec l'autorisa-
tion du ministre de l a justice, les 
ouvrages composég en tengues m-



ciennes ou é t r angé res , qui ne 
pourraient étre imprimes ailleurs. 
E l le préte aussi aux imprimeries 
privées les caractéres anclen s ou 
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étrangers dont elles peuvent av oi 
besoin pour des intercalationa 
dans les ouvrages qui leur soní 
confiés. 

t á MANDFACTBBE DE P O E C E t & I K E DE SÉVEES. 

L a manufacture de porcelaines, 
qui vient d'étre reconstruite, sous 
la direction de M. Landin, á Tex-
t rémi té inférieure du pare de 
Saint-Cloud, et qui est pla-
cée sous le patronage du gouver-
nement, fait le plus grand hon-
neur á l a France dans la roie si 
intéressante de l'industrie asso-
ciée á l'art. Toute une pléiade 
d'artistes qui lui consacrent leurs 
talents jouissent d'une juste re-
nommée, et la supériorité de ses 
produits est reconnue du monde 
entier. 

L a manufacture de Sévres pos-
séde une riche collection, f ondée 
par M. Brongniart, qui en confia 
l'orgamsation á M. Eiocreux. 
Cette collection comprend les 

productions céramiques les plus 
diverses et les plus rares, depuis 
Ies poteries les plus communes 
jusqu'aux porcelaines les plus re-
cherchées de l a Chine et du J a p ó n ; 
des poteries antiques, des majo-
liques, des faiences de l ' I tal ie et 
de l a France, etc. Ce musée céra-
mique réunit , en outre, les mo
deles des services, des vases d'or-
nement, des figures et statuettes, 
exécutés á l a manufacture de 
Sévres depuis son origine jusqu'á 
nos jours. 

Le public est admis tous les 
jours á visiter les magasins. On 
visite le mardi et le vendredi le 
musée céramique, avec une per-
mission délivrée par le directeur 
de l a manufacture. 

LA MANUFACTURE DES TABAOS, 

L a manufacture actuelle oc-
cupe des bát iments construíts en 
1827. l i s sont situés sur le quai 
d'Orsay (n0 63). 

L a manufacture des tabacs 
oceupe, avec sa suecursale, 
située rué de Neuilly, plus de 

2600 ouvriers ou employés. 
L a salle des forces motrices est 

l'endroit de la manufacture le 
plus intéressant á visiter, 

Pour visiter les ateliers, i l faut 
une permission spéciale, qui est 
accordée par le régisseur. 
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raTiiloB ciu nouYel Opera, faisant face á I'un des gOtés du Grand-HStel. 

C H A P I T R E I X 

L E S T H É A T E E S . — L E S C O U E S E S . 

On trouye aujoTird'hui á París 
plus de 30 théátres dignes de ce 
nom et que nous ailons passer 
rapidement en revue. Parmi 
ees théá t res , cinq regoivent des 
allocations du gouvernement; 
ce sont : rOpftra , le Théatre-
Franjá i s , l 'Opéra • Conüque , 

le Théatre - Italien et l 'Odéon. 
Tout spectacle, bal public, con. 

cert, cirque, etc., est soumis á un 
impot égal au onziéme des re-
cettes brutos et prélevé par 
l'administration des hospices, 
sous 1§ íiom de taxe des pau. 
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L e grand foyer, en communi-
cation directe avec l a salle, oc-
cupe toute l a largeur de l a fa9ade 
vers le boulevard. I I est précédé 
et accompagné d'un portiqne ou-
vert ou loggia destiné á la pro-
menade en plein air. Des furaoirs 
seront établis dans des galeries 
latérales á l'édifice. 

L a salle reproduira l a disposi-
tion de l'ancienne salle. M . C h . 
Garnier a cependant profité avec 
intelligence des progrés qu'a faits 
la science depuis que rarchitecte 
Louis employa pour l a premiére 
fois cette disposition dans la salle 
de l a rué Ilichelieu. 

L'ornementation, la ventilation 
et l 'éclairage de l a salle seront 
combinés avec soin. L a nouvelle 
salle contiendra 2.400 places lar-
ges et confortables. 

L a scéne aura 15 mét res d'ou-
verture, c'est-á-dire 2 métres de 
plus que celle de l'ancienne salle. 
Les constructions couvrent une 
superficie de 11.226 métres carrés, 
soit le double de l 'Opéra ancien. 
Les travaus ont commencé le 
1er aoút 1861; l is seront te rminés 
en 1875; i ls auront coúté prés d*e 
áO millions. 

Théátre-Francals íl). 
(Rué Eichelieu et place du Théátre-

FraiKjais, á cote du Palais-Eoyal.) 

L a créat ion du Théát re-Fran-
^ais ou Comédie-Fran^aise date 

(1) A deux pas du Théátre-Franijais, et 
donnant á la fois sur la place du Palais-
llqyal, la rué de Rivol i et la rué Saint-
Honoré, se trouvent les G-RANDS MA-
GASINS DU L O X J V E E qui occupent la 
presque totalité du rez-de-chaussée et 
de l'entresol de l'Hótel du Louvre. Cmq 
entrées donnent accés dans oes immen-
ses magasins, qui sont aujourd'hui les 
plus considérables qui existent dans le 
monde antier. Ce magnifique établisse-

de l a réunion des comédiens de 
Thótel de Bourgogne avec l'an
cienne troupe de Moliere. U n ré -
glement royal de 1681 dota leur 
société d'une pensión annuelle de 
12.000 livres. L a Comédie-Fran-
^aise é t a i t alors installée dans la 
rué Mazarme. Forcés de déména-
ger, en 1689, les comédiens firent 
construiré une autre salle rué 
des Fossés Saint-Germain-des-
Prés (actuellement rué de l ' A n -
cienne-Comédie), vis-á-vis ducafé 
Procope. Le Théátre-Fran9ais y 
resta 82 ans. Une. troupe admi
rable, dans laquelle on peut 
citer Bellecour, les deux Poisson, 
Granval, les deux Quinault, L e -
kain, Préville, Molé, mesdames 
Dangeville, Lecouvreur, Gaussin, 
Clairon, Sainval, Dumesnil, etc., 
avaitfai t du Théátre-Francais le 
premier théá t re de l 'Europe; mais 
l a salle é ta i t indigne de l a Co-
médie - Fran(jaise. E n attendant 
qu'un nouvel édifice dont on jeta 
les f ondements surl'emplacement 
de l'hotel de Condé, aujourd'hui 
l 'Odéon, eút été construit, l a Co-
médie - Frangaise se transporta 
aux Tuileries, et y resta de 1770 
á 1782. 

A peme installée dans le nou-
veau théá t re de l 'hótel de Condé, 
l a Comédie-Frangaise y repré-
senta le chef-d'ceuvre de Beau-
marchais, le Mariage de F íga ro . 

ment, situé dans le centre de Paris, attire 
forcément la visite de tous les étrangers; 
on y trouve réuni tout oe qui se rattache 
á la toilette des dames, les étofües de tou-
tes espéces : soieries, dentelles, lingerie, 
bonneterie, ganterie, modes, et enfin d'im-
menses assorbiments de confections et de 
hautes nouveautés en tous genres. L'é-
trangére peut entrer avec conflance dans 
les G-RANDS MAGASINS DU L O U V R E 
en simple costume de voyage, elle en sor-
tira vctue des p iedsá la t é t e á l a derniért 
mode du jour. 
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Théátre-Franjáis. 
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L á debuta le t ragédien le plus 
accompli des temps modernes, 
Taima ; l a br i l lé rent Molé, Mon-
vel, Fleury, Dugazon, Brizará , 
Lar lve . Mmes Contat, ^estris, 
les deux Sainval et Eaucourt. 

J e t é s en prison comme sus-
pects de royalisme, les Comé-
diens F r a i l á i s yirent leur tliéá-
tre fermé en 1793, bien qu'il 
eñt pris le nom de Théátre de la 
Nation et de Théátre de VEgalité. 
Eendus á l a l iberté le 9 thermi-
dor (1794),ils se dispersérent sur 
trois on quatre scénes différentes. 
Par un décret du 27 germinal 
an x m , le Premier Cónsul réu-
nit tous ees talents épars et leur 
prescrivit de passer entre eux un 
acte d'association qui rétabl issai t 
l'ancienne organisation d u T h é á -
tre-Frangais e t ' leur en conñai t 
l'exploitation. Ainsi reconsti tuée, 
l a Comédie-Frangaise vint s'éta-
bl ir dans l a salle de l a rué E i -
cbelieu, qu'elle n 'a point qui t tée 
depuis. 

Théátre-Italien (l). 
(Place Ventadour, prés du passage Choi-

seul. Eeprésentations trois fois pax 
semaine, du 1er octobre au 1er avril ; 
tes mardis, jeudis et samedis.) 

Des comédiens italiens parurent 

í l ) A trés-peu de distance du Théátre-
Italien, an n0 19 de la rué des Mou-
lins, prés du passage Ch.oiseul, se trou-
vent les magasins de M. E . Lhuillier, ctief 
d'une des maisons les plus reoommanda-
bles et les plus connues ponr la spécia-
lité des fourrures. Nons engageons les 
Toyagours á visiter les nonveautés que* 
cette maison offre chaqué année, et qui 
la maintiennent en possession de la vo-
gne dont elle jouit depuis si longtemps. 

gouvent on s'est demandé quelle ótait 
la véritable maison des Gants-Jouvin 
partout si renommés. C'est au milieu 
du Paris élégant, á l'angle de la rué de 

pour l a premiére fois en France, 
en 1577. E n 1645, puis en 1660 le 
cardinal Mazarin en appela suc-
cessivement deux troupes qui 
donnérent quelques représenta-
tions et ne ta rdéren t pas á se reti-
rer. Plus tard, des comédiens ita
liens s ' installérent au . Palais-
Eoyal ,d 'oi i i ls passérentensui te á 
l'liotel de Bourgogne; ils y resté-
rent jusqu'en 1697, époque á la -
quelle Louis X I V leur enjoignit 
de sortir de France, aprés l a re-
présentat ion de la Fausse Prude, 
piéce dirigée contre madame de 
Maintenon. E n 1716 , une nou-
velle troupe italienne, dirigée 
par Eiccoboni, vint á Paris, 
sur l a demande du Eégent . 
Les comédiens italiens sollici-
t é ren t l a réunion de l 'Opéra-
Comique á leur théát re . Cette 
gráce leur fut accordée en jan-
vier 1702, et dés lors l'lnstoire 
de l'ancienne Comédie-Italienne 
se confond avec celle de TOpéra-
Comique. 

J u s q u e - l á , en eí íe t , les trou
pes italiennes venues en France 
iouaient, non pas l 'opéra, mais 
l a farce ou l a comédie. Les chan-
teurs que l'on peut regarder 
comme ayant donné directement 
naissance au Théátre-Ital ien ac-

Choiseul, qui méne au Théátre-Italien, 
et au n0 23 du Boulevard des Italiens, 
que se trouve l a maison de l'inventeur 
dont les gants recherchés s'exportent 
dans le monde entier. Madame veuve 
Xavier jouvin et Ce sont les seuls suo-
cesseurs de Xavier Jouvin, et leur fa-
brication maintient au premier rang 
une industrie éminemment parisienne. 

Bnfin, de l'autre cóté du boulevard 
des Italiens, au no 18, le promeneur 
trouvera les magasins de détail de l'eau 
dentiírico de Botot, dont l'entrepot 
principal est au n0 229 de la rué Saint-
Honoré. 
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tuel parnrent á l 'Opéra en 1752 
et en 1778. l i s re^urent en Franca 
le nom de Bouffons, qui, plus 
tard, s'est t ransformé en Bouffes, 
parce que le premier opéra qu'ils 
chan té ren t fut un opéra buffa, 
l a Serva Padrotia, de Eergolése. 

E n 1789, une nourelle troupe 
de bouffons a r r i ra en France, 
sous l a protection de l a reine, qui 
en avait fait donner le privilége 
á son coiffeur Léonard . l i s chan
té ren t d'abord au théá t re de 

Monsieur, aux Tuileries, puis 
dans l a salle de Nicolet, á l a 
foire de Saint-G-ermain, et enfin, 
en 1790, dans l a salle Fayar t 
(salle actuelle de l 'Opéra-Comi-
que) , yoisine du boulevard qui 
prit le nom de bouleyard des I ta -
liens. l i s s'y associérent ayec l a 
troupe frangaise d 'opéra comi-
que. L'association dura deux 
ans; mais, le 10 aout 1791, les 
Italiens furent renyoyés , et le 
théá t re Fayar t ne joua plus 

mmmB 

Thcátre-Italien. 

que Topéra comique et le yaude-
ville. 

Napoléon Ier, deyenu roi d'Ita-
lie, installa á l 'Odéon une troupe 
permanente de chanteurs ita}iens, 
cbargés de faire connaltre á Pa-
ris les diííérentes productions de 
l 'école italienne. L a Eestauration 
donna á cette troupe l a salle Lou-
vois. Mais une cbapelle expiatoire 
devant étre construite sur l'em-
islacement de rancien' Opéra , 
aprés l'assassinat du duc de Ber-
ry, on jugea convenable d'en éloi-

gner les bouffons, et on les trans-
féra, en 1826, dans l a salle F a 
yar t , qu'ils occupérent jusqu'á 
l'incendie de 1839. l i s revinrent 
alors á l 'Odéon et s ' installérent 
enfin, deux ans aprés , dans l a 
salle Ventadour, leur salle ac-
tuelle. 

L e Tbéát re- l ta l ien n 'a pas cessé 
d 'étre l a plus magnifique acadé-
miede cbantquiai t j amáis existé. 
I I suffit de citer quelques-uns des 
noms les plus éminents : Bordo-
gni, Pellegrini, Kafanelli , TacM-
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nardi, Graziani, Donzelli, Gal l i , 
Manuel Garda, Eubini , Lab la -
cñe, Tamburini, Mario, Eonco-
ni , etc.; mesdames Pasta, Pisa-
roni, Mainvielle-Fodor, Catalani, 
Malibran, Paulina Viardot, Son-
tag, Damoreau-Cinti, Grisi , Per-
siani, Alboni, Frezzolini, l a Pat-
t i , etc., pour comprendre l a yo
gue inouie qui s'attacha pendant 
de longues années au Théátre-I ta-
]ien. 

L a salle occupée par le Théár 
tre-Italien avait é té construite 
en 1829 pour l 'Opéra-Comique, 
qui y resta peu de temps. 

Opera-Comique (1). 

(Place Bo'íeldieu, prés du boulevard des 
Italiens. Représentatioíis tous les 
soirs : opéras comiques.) 

L a premére origine de l 'Opéra-
Comique fut le théátre de la 
Foire. On comprenait sous cette 
dénominat ion les spectacles qui 
se donnaient pendant les foires 
íSaint-Germain, Saint-Laurent et 
yaint-Oride. Les comédiens or-
dinaires du rol ñ ren t défendre 
aux acteurs íorains <r de repré-
senter aucune comédie par dia
logue ou méme par monolo
gue. » 

Ne pouvant plus parler, les ac
teurs de l a foire écriyirent. 
« C baque acteur, dit M. P. Jtié-

(1) A u n0 27 du boulevard des Italiens, 
á peu de distanoe de rOpera-Comique, 
se trouvent les magasins de gants de 
Bertin, L e gant Bertin, aujourd'hui s i ré-
pandu et si apprécié, n'en est plus á 
faire ses preuves. Les etrangers, avant 
de quitter París, doivent visiter les ma-
gasins situés 27, boulevard des Italiens. 
A cette adresse seule se trouve le comp-
toir de vente de cette importante maison. 

gnier, portait son role impr imé 
en gros caractéres sur un car tón . 
D'abord en prose, ees inscrip-
tions furent bientot converties 
en couplets sur des airs connus; 
l'orcbestre en jouait l 'a ir , l'ac-
teur en mimait l ' intention, et 
le public, excité par quelques 
compéres placés dans l a salle, les 
cbantait en cboeur. » E n 1715, 
l 'Opéra vendit aux tbéát res de 
l a foire le droit de jouer des vau-
devilles mélés d'ariettes. 

Favar t et sa femme créérent le 
vér i table opéra comique. 

E n 1752, Monnet obtint l a per-
mission de faire batir une salle 
de spectacle á l a foire Saint-Lau-
rent. L a premiére piécejouée avec 
succés dans l a salle de Mon
net avait pour titre les Tro-
queurs, paroles de Vadé, musique 
de Dauvergne. U n peu plus tard, 
l ' I tal ien Duni écrivit spéciale-
ment pour cette scéne le Peintre 
amoureux, dont la musique, sim
ple et naturelle, fut trés-goútée. 
A Duni succédérent Pbilidor et 
Monsigny. Des lors l 'Opéra-Co
mique devint le t béá t r e á l a 
mode. 

L a Comédie - Italienne avait 
sollicité et obtenu, en 1762, sa 
réunion á l 'Opéra-Comique, 

A partir de 1779, l a Comédie-
italienne ne joua plus que des 
piéces fran^aises, l a faveur du 
public é t a n t part icul iérement ac-
quise á 1'opéra comique. Depuis 
cette époque, ce théá t re est resté 
un des tbéá t res les plus beureux 
de Paris, quel qu'ait é té le lieu 
dans lequel s'exploitait ce genre 
éminemment national. 

Apres- de nombreuses pérégri-
nations, rOpéra-Comique est re-
venu s'installei définitivement, 
en 1840. dans la salle nouvelle-



ment reconstruite sur l'emplace-
ment qui lu i avait é té primitive-
ment afEecté en 1783. 

Pendant une période de 87 ans 
(1783-1870), l 'Opéra-Comique a 
produit un grand nombre d'ou-
vrages remarquables et d'artistes 
justementillustres. Delayrac, Me-
hul, Chérubini , Lesueur, Eodolphe 
Kreutzer y firent entendre leurs 
ceuvres. C'est lá que furent re-
présentés : Joconde, Cendrillon, 
Jeannot et Colin, les Rendez-vous 
bourgeois, par Nicolo; ¿e Calife 
de Bagdad, Ma Tante Aurora, Jean 
de Par í s , le Nouveau Seigneur, 
les Voitures versées, le Petit Cha-
peron rouge, la Dame Blanche 
(succés exceptionnel entre les 
plus grands succés), par Boiel-
dieu; le Muletier, l ia r le . Zampa, 
le P ré aux Cleros, par H é r o l d ; 
l a Neige, le Macón, Fiorella, F r a 
Diavolo, les Diamants de la Cou-
ronne, le Domino noir, l'Ambassa-
drice, la Siréne, la P a r í du Diable, 
Eaydée, par Auber; le Chalet, le 
Postillón de Longjumeau, le Bras-
seur de Prestan, Giralda, par Adol-
phe Adam; les Deux Reines, P i -
quillo, par Monpou; VEda i r , le 
Va l d'Andorre, les Mousquetaires 
de la reine, la Fée aux roses, par 
H a l é v y ; le Songe d'une ñutí d'été, 
le Cáid, par Ambroise Thomas; le 
Pére Gail lard, par Eeber; les 
Porcherons, Gille ravisseur, Bon-
soir monsieur Pantalón, l 'Eau mer-
veilleuse, -pai A . Grisar ; la Chán
teme voilée, Galatée, les Noces de 
Jeannette, par Víctor Massé ; l 'É-
toile du Nord et le Pardon de 
Ploérmel, par Meyerbeer; La l la -
Roukh, par Félicien D a v i d ; les 
Dragons de Villars, par Mail-
la rd ; et, dans ees derniéres an-
nées, Mignon^ar Ambroise Tho
mas ; le Premier Jour de bonheur, 
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par Auber, et Romóo et Jultette, 
par Gounod. 

Parmi les artistes qui se sont 
distingués dans ees ouvrages, 
nous nommerons : T r i a l , qui a 
donné son nom á l'emploi qu'il 
remplissait; madame Dugazon, 
qui aussi est restée un type; E l -
leviou, un charmant acteur; Mar
tin, moins bon acteur que le pré-
cédent, mais qui le surpassa 
comme cbanteur, et fit, pendant 
34 ans, les délices des hab i tués 
de rOpéra-Comique. A El leviou 
succéda Poncbard, autre ténor 
renommé ; puis Chollet, aussi bon 
acteur que bon chanteur. 

Citons encoré madame Gavau-
dan, mademoiselle Prévost , ma
dame Pradher, madame Boulan-
ger, comédienne et cantatrice tout 
á l a fois, et madame Casimir ; 
puis, dans ees derniéres années, 
mademoiselle Darcier, Eoger, 
passé depuis á l 'Opéra, madame 
Damoreau, Battaille, madame 
Miolan-Carvalbo, l a meilleure 
éléve de Duprez ; mademoiselle 
Caroline Duprez (madame Van-
denbeuvel); Bussine, Sainte-Foy, 
Couderc, Jourdan, Mocker, E i -
quier, Faure, Poncbard fils, Na-
tban, Troy, Montaubry, Acbard, 
Capoul; mesdames Faure-Lefeb-
vre, Lemercier, Boulard, Ugalde, 
Andréa-Favel , Eévilly, Marimon, 
Cieo, Galli-Marié, Bélia, Girard, 
Priola, etc. 

L 'Opéra-Comique regoit de 
l 'E t a t une subvention annuelle 
de 240.000 fr. 

L e t b é á t r e de TOpéra-Comi-
que, construit de 1781 á 1783, a 
été ent iérement rebát i aprés Tin-
cendie de 1837, moins l a fagade, 
qui a é té seu lement res taurée . Ce 
tbéá t r e est ouvert toute l'an-
née. 
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Odéon. 
(Place du mime nom, prés du Luxem-

bourg. Eeprcsentations tous les jours; 
vacances du 1er juin au 1er septembre. 
Tragédies, comódies et drames.) 

L e théá t re de l 'Odéon, b á t i s u r 
remplacement de rancien liótel 
de Condé, et dont l a construction, 
dirigée par les arcMtectes V a i l l y 
et Peyre, avait coüté 2 millions, 
s'ouvrit le 9 a r r i l 1782, sons le 
titre de Théátre-Frangais . 

Incendié le 18 mars 1799, l 'O
déon ne fut reconstruit qu'en 
1808, E n 1815, le théa t r e fut 
placé sous l 'autor i té du ministre 
de l a Maison du roi, et ses ac-
teurs, assimilés á ceux de l a Co-
médie-Frangaise, reijurent le nom 
de comédiens ordinaires du roi. 

U n nouvel incendie détruis i t 
l 'Odéon le 20 mars 1818, mais P i -
card en reprit possession l ' année 
suivante. Les premiers ouvrages 
de Casimir Delavigne : les Vé-
pres Siciliennes, les Comédiens, 
le Paria , j obtinrent une trés-
grande vogue. 

E n 1826, Bernard, qui en é ta i t 
alors le directeur, y fit représen-
ter le Freyschütz de Weber, sous 
le titre de Robín des Bois. 

E n 1829, son nouveau direc
teur, Harel , avec le concours de 
Frédé r i c Lemaitre, de Provost, 
de mademoiselle Georges, y fit 
représenter les chef s - d'oeuvre 
d'Alfred de Vigny, d'Alexandre 
Dumas, de Frédér ic Soulié. 

Des ouvrages importants ont 
é té joués á ce théá t r e si long-
temps abandonné : la Grandeur 
et. la Décadence de M. Jqseph 
Prud'homme, par Henry Mon-
nier, Lucréce, i'Honneur et l 'Arr 
gent, la Bourse, de M. Ponsard; 
la Conscience, de M. A l ex. Du

mas ; la Cigue, la Jemesse, la 
Contagión, de M. Emi le Augier; 
Frangois le Champi, le Marquis 
de Villemer, de George Sand; 
la Conjuration d'Amboise, le 
Testament de César Girodot, joué 
205 fois dans l a méme année, 
par M. Belot. 

L e tbéa t re de l 'Odéon forme 
un para l lé logramme de 56 mé-
tres de longueur, sur 37 métres 
de largeur et 21 métres environ 
de bauteur. C'est l 'un des plus 
beaux et des plus vastes de Pa
rís. 

L 'Odéon partage avec l eTbéá -
tre-Francais le privilége du grand 
réper to i re ; aussi lu i donne-t-on 
parfois le nom de second Tbéá,. 
tre-Framjais. 

Théátre du Gymnase ( i ) . 
(Boulevard Bonne-NouTelle.) 

L e Gymnase dramatique fut 
construit sur l'emplacement de 
1'anclen cimetiére de Notre-
Dame de Bonne-Nouvelle, en 
1820, comme une succursale de 
la Comédie-Frangaise et de l 'O-
péra-Gomique. L'exploitation des 
répertoires de ees deux tbéá t res 
l u i fut accordée á l a condition 
de réduire en un acte cbacune 

(1) Tin peu avant d'arriver au théátre 
du Gymnase, sur le boulevard Bonne-
Nouvelle, se trouvent les magnifiques 
magasins de la Ménagére. Les magasins 
de la Ménagére sont une des curiosités 
de P a r í s . Tout ce qui concerne le chauf-
fage, la cuisine, la «are, le foyer, le jardín, 
l'écurie, les appareils hydrothérapiques, 
la lampisterie, l'ameublement, la porce-
laine, l'orfóvrerie, l a coutellerie, la bros-
serie, tout est réuni dans l'exposition 
permanente de cet immense bazar, dont 
l'entrée est libre, et o ü toutes les mar-
chandises soíit marquées en chiflres coi}-
ñus. 
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des piéces qu'i l leur empnmte-
rait . 

L e Gymnase prit b ientót le 
nom de théátre de Madame, á 
cause de l a protection spéciale 
que lu i accordait l a duchesse de 
Berry. Mesdemoi selles Léont ine 
Fay , presque enfant, et Déjazet, 
j jouérent avec le plus grand 
succés. Perlet s'y distinguait dans 
VArtiste et dans Michel et Chris-
tine. Enf in d'autres artistes d'é-
lite y bri l lérent presque simulta-
n é m e n t ; c 'étaient Bernard-Léon, 
Dormeuil, Moreau, Camel, Gron-
tier, Numa, Ferville, Paul A l 
ian, Jenny Vertpfe, Jenny Co
lon , Léont ine Volnys, Eugé-
nie Sauvage, etc. Mademoiselle 
Eachel parut aussi au Gym
nase avant de monter sur l a 
scéne du Théát re-Frangais ; elle 
n'y réussit que médiocrement . 
Bouffé y fut plus heureux, de 
1831 á 1842; plusieurs de ses 
roles sont resté s des types : le 
Gamin de Par ís ; Tr imm, des E n -
fants de troupe; le pére Grandet, 
de la Fi l ie de l 'Avare; Michel 
Perrin, etc. 

L e Gymnase a donné depuis 
avec un égal succés : Un fils de 
famille, le chef-d'ceuvre de Bayard 
mort au milieu de ce triomphe; 
Philiberte, comédie de M. Emi le 
Augier; Diane de Lys , d'Alexan-
dre Dumas ñ l s ; Victorine, le Pres-
soir, Flaminip, de George Sand; 
le Gendre de M . Poirier, de MM. 
Jules Sandeau et E m i l e Augier; 
le Demi-Monde, d'Alexandre Du
mas ñls ; la Question d'argent, le 
Pére prodigue, du m é m e auteur; 
les Paites de mouche, les Ganaches, 
les Vieux garcons, Nos bons villa-
geois, Séraphine, Fernande, de 
M. Victorien Sardou; Héloise Pa-
ranquet, de I L A . Duxantin; les 

Idées de Mme Aubray, d'Alexan
dre Dumas fils; Froufrou, de 
MM. H . Meilhac et L . Ha lévy ; 
Monijoye, d'Octave Feui l l e t ; et 
dans ees derniers temps la Femme 
de Claude et Monsieur Alphonse, 
par M. Alexandre Dumas fils. 

C'est au Gymnase que se sont 
produits MM. E a v e l , Derva l , 
Landrol, Pradeau, Victorin, Mmes 
Pasca, Pierson, Fromentin, Mas-
sin, Chéri-Lesueur, Desclées. Mais 
qui remplacera jamáis Mme Rose 
Chéri, ce talent si fin, s i sympa-
thique, si distingué, cette jeune 
femme si a imée de tous, enlevée 
p rématurément á sa famille et á 
l 'art dans tout l 'éclat de sa re-
nommée ? 

Théátre du Vaudeville (1). 
(Au coin de la rué de la Chaussée-d'An-

tin et du boulevard des Capuoines, 
prés du Grand-H5tel.) 

L e 12 janvier 1796, Piis e l 
Barré ouvraient, rué de Chartres, 
le théá t r e du Vaudeville, dont les 
couplets politiques firent tout 
d'abord le succés. Interdits sous 
l 'Bmpi re , ees couplets furent 
remplacés par des petites comé-
dies et des petits drames fort 
goútés du public. 

C'est au théá t r e de l a rué de 
Chartres que M. Scribe a fait ses 
premieres armes, avant de tra-

(1) Un peu plus loin que le théátre du 
VaudeTÍlle, , on rencontre, á droite, au 
n0 6 du boulevard des Capuoines, la mal-
son A . Klein et 0° , qui a justement ac-
quis une réputation européenne. On 
trouve á l'adresse ci-dessus un assorti-
ment complet de maroquinerie en tous 
genres et d'objets d'arts que l a célébre fa
brique de Vienne (Autriche) luirenouTelle 
sans cesse. Les magasins de M . A . Klein 
comptent á juste titre parmi les plus in-
téressaiits e¡% les pkjs Ije^u^ de P^ris,1, 
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vailler pour le Gymnase. L e spi-
rituel chansonnier Désaugiers et 
d'autres auteurs accoururent : 
c 'é ta ient Théaulon, Mélesvil le, 
Bayard, le plus ieuhe et le plus 
ardent de tous; Saintine, Du-

peuty, Duvert et Lausanne. Les 
artistes' du Vaudeyille é ta ient 
alors : Arnal , Lafont, Lepeintre 
a íné , Lepeintre jeune, Bernard-
Léon, Volnys, Mme Suzanne Bro-
han. Un incendie, qui éclata dans 

Le nonveau Vandevüie (auprés du Grand-HÓtel). 

la nuit du 16 au 17 juillet 1838, 
obligea le Vaudeville á se réfu-
gier dans une petite salle du bou-
lev ard Bonne-Nouvelle, oü i l 
resta jusqu'au 16 mai 1840. I I oc-
c u ^ * ensuite, sur l a place de l a 
Bours une salle qui vient d 'étre 
dé t ru i te . 

L a Dame aux carn^-ias, piéce de 

M. Alexandre Dumas flls, a com-
mencé pour ce t h é á t r e une nou-
velle série de succés. Les F a u x 
Bonshommes, par MM. Barriere 
et Capendu; les Fil ies de marbre, 
les Parisiens, par M. T . Barriere ; 
la Fée, Dal i l a , et le Román d'un 
jeune homme pauvre, par M. Oc
tave Feuil let ; Nos Intimes, la Fa -
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mille Benoüon, par M. Victorien 
Sardou, etc. 

Da,ns l a troupe actuelle nona 
citerdns: MM. Fél ix , Delannoy, 
Parade, Saint-Germain, Mmes 
Fargueil et Cellier, 

Tliéátre des Variétés. 
(Boulevard Montmartre, 7.) 

Mademoiselle Montansier, cé
lebre par ses procés et sa grande 
beauté , fonda le théá t r e des V a 
riétés, en 1790, au Palais-Eoyal, 
et Tinstalla dans Tancien théá t re 
Beatijoláis, qu'elle avait fait ré -
parer. O n y joua avec succés l'o-
péra comique et l a comédie. Mlle 
Mars, presque enfant, faisait,par-
tie de l a troupe, oü bril lai t Bap-
tiste cadet, qui plus tard appar-
tint au Théátre-Frangais. E n 1798, 
les Variétés-Montansier s'enri-
cbirent de deux talents qui cban-
gérent bientot le genre de cette 
scéne et le firent dévier vers l a 
bouííonnerie : Tiercelin, qui ex-
cellait dans les roles populaires, 
et Brunet, qui acquit bientot une 
immense réputa t ion dans les Jo-
crisses et les Cadet-Roussel. Ces 
deux acteurs avaient déserté le 
théá t re des Varié tés de l a Ci té ; 
gráce á eux, le Palais-Eoyal de-
vint le théá t r e á l a mode, 

C'est en 1808 que les acteurs 
des Variétés, chassés du Palais-
E o y a l á l a demande du Théátre-
FranQais et de l 'Opéra, ouvrirent 
l a nouvelle salle du boulevard 
Montmartre, construite par Cel-
lerier. 

E n 1809, Potier, l 'inimitable 
acteur, parut aux V a r i é t é s ; Ver-
net, Odry, Lepeintre aíné, L e -
grand, Leclére et beaucoup d'au-
tres dont les noms nous échap-
pent, ont longtemps fait le succés 
de ce théá t re . 

Aujourd'hui, le théá t re des V a 
riétés posséde encoré des acteurs 
de talent, parmi lesquels nous ci-
terons : MM. Dupuis, Grenier, 
Christian et mademoiselle Schnei-
der, qu i , dans ces derniéres an-
nées, se sont fait applaudir dans 
les opéras d'Offenbach, de répu
tation européenne : la Belle Hé-
lene, Barbe Bleue, la Grande-Du-
chesse, la Périchole et les Brigands, 

T h é á t r e du Palais-Royal (1) . 
( A u Palals-Boyal, péristyle Mont-

pensier.) 

L a salle occupée aujourd'hui 
par le théá t r e du Palais-Eoyal a 
été construite en 1784 pour celui 
de Beaujoláis, qui n ' é t a i t qu'un 
théá t r e de marionnettes, auquel 
se joignirent bientot des enfants, 
puis des hommes faits. Achetée 
en 1790 par mademoiselle de 
Montansier, qui lu i donna le 
nom de théá t r e des Variétés , 
cette salle fut occupée successi-
vement, aprés 1808, par des dan-
seurs de corde, des marionnettes, 
des chiens savañts , et enfin par 
un café oú. l 'on recommenga á 
jouer timidement des intermédes 
et des vaudevilles á deux ou trois 
personnages. 

E n 1830, MM. Contat-Desfon-
taines, dit Dormeuil, acteur du 
Gymnase, et Charles Poirson ob-

(1) Prés du théátre du Palais-Eoyal, 
au u0 52 de la galerle Montpensier, se 
trouve une des plus anciennes et des 
plus honorables maisons de Par ís , qui a 
toujours su soutenir sa vieille réputation, 
celle de Ch. Oudin, qui ocoupe le pre
mier rang dans Tindustrie de rhorloge-
rie. Toute montre sortant de cette mai-
son est absolument garantie. (Montres 
depuisles prixles plusmodérésjusqu'aux 
chronométres du plus grand p r i s . ) 

15 
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tinrent l'autorisation d'y é tabl i r 
un théá t re de vaudeville. 

On restaura l a salle, on l 'a-
grandit, et l a réouverture se fit 
le 6 ju in 1831. L a troupe, com-
posée d'acteurs recrutés dans l a 
banlieue et sur quelques théá t res 
de P a r í s , é ta i t heureusement 
composée. On y remarquait : 
Samson, qui s 'étai t dérobé pour 
quelque temps á l a société du 
Théátre-Frangais ; Régnier, Paul, 
Derval , Lepeintre a i n é , etc.; 
mesdames Dormeuil, Zélie-Paul, 
Eléonore et l a mere Barroyer. 
Peu a peu de nouveaux engage-
ments fortifiérent ees premiers 
é léments d'une bonne troupe. 
Parmi les débutan ts , on distin-
gua Alcide Tousez, Achard, Le-
vassor, Sainville, Leménil , H y a -
cintlie ; mesdames Leménil , Du-
puis, Pernon, Emma, et enfin 
l'incomparable Déjazet. Quelques 
années plus tard survinrent E a -
vel et G-rassot. 

L e théá t re du Palais-Eoyal a 
íoui d'une vogue constante. I I est 
encoré aujourd'hui Pune des 
meüleures entreprises théát ra les 
de París, malgré l 'exíguité de l a 
salle. C'est le tbéá t re de Par ís 
qui,depuis ees liuít demíéres an
nées, a eu le plus de succés á en-
registrer. Mais aussí quels acteurs 
que MM. Geoíiroy, Brasseur, G-il 
Pérés, Lbérít ier , Hyacíntl ie, Pris
ión et Lassoucbe! 

Thcátre de la Poríe-Saint-Martin. 
(Boulerard Saint-Martin.) 

Elevé en 76 jours par Lenoir, 
pour y installer provisoirement 
l 'Opéra dont un incendie avait 
dé t ru i t l a salle, le tbéá t re de l a 
Porte-Saint-Martin f ut oceupé p^r 
PAcadcmie royale de musique 

jusqu'en 1793. I I se rouvrit alors 
sous le nom de Porte-Saint-Mar
t in. Ses piéces á grand spectacle 
et ses ballets luí mér i té rent le 
surnom á'Opém du peuple. Fermé 
de nouveau en 1807, ouvert en 
1810 comme théátre des jeux gym-
niques, i l devint, á partir de 1814, 
l a scéne favorite du mélodrame. 

L e tbéá t re de l a Porte-Saint-
Mar t in , incendié pendant l a 
Commune, a é té reconstruit sur 
le méme emplacement et réouvert 
au public en 1873. 

, Les acteurs dist íngués qui ont 
paru sur cette scéne sont nom-
breux: Mazurier, Pbilippe, Potier 
et Jenny Vertpré, Frédérick L e -
maitre, Bocage, Mélingue, mes
dames Dorval, Georges, Marie 
Laurent, etc. 

Parmi les piéces les plus re-
marquables qui ont été représen-
tées sur ce tbéá t re , nous men-
t íonnerons seulement : Marino 
Fallero, de Casimir Delavigne; 
Antony, Angele, CatherineHoward, 
Don Juan de Maraña et l'Orestie, 
par Alexandre Dumas; la Tour 
de Nesle, par Alexandre Dumas 
et Gaillardet; Lucréce Borgia, 
Marión Belorme et Marie Tudor 
par Víctor Hugo; Richard d'Ar-
lington, par D í n a u x ; Trente Ans 
ou la vie d'un joueur, par Víctor 
Ducange; Périnet - Leclerc , par 
Lockroy; Marie-Jeanne, un des 
meilleurs roles de madame Dor
v a l ; la Dame de Saint-Tropez, 
rAuherge des Adrets,le t r íompbe 
de Frédér ick Lemaitre ; le Bossu, 
par Paul Féval et Anicet Bour-
geois; en 1869, Patrie, de M. V i c -
torien Sardou, et enfin, en 1874, 
les Deux Orphelines. Citons en
coré parmi les piéces féeriques : 
les Petites Dana'ides, la Biche au bois 
et l a reprise du Pied de montón. 



Théátre de la Gaité. 
(Square des Arts-et-Métiers.) 
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difEérent: Jeanne d'Arc et une re-
prise á'Orphée aux enfers. 

Fondé en 1760, á l a foire Saint-
Germain, le t héá t r e de l a Gaíté 
ne donnait d'abord que des repré-
seiítations de tours de forcé et de 
danses sur l a corde.' I I avait été 
reconstruit en 1770 au boulevard 
du Temple. E n 1772, ses acteurs, 
qui avaient déjá essayé, BOUS l a 
direction de Nicolet, des paro
dies, des farces et des parades, 
obtinrent le titre de grands dan-
seurs du roí. E n 1792, le théá t re 
pri t le nom de théátre de ¿a 
Gaíté, pour l 'échanger b ientót 
contre celui de théátre d'Ému-
lation, et le reprendre ensuite dé-
finitivement. 

L a féerie du Pied de mouton 
fut l a fortune de l a Gaí té en 1805. 

Cinq ans plus iard , M. Peyre 
remplaza l'ancienne salle, triste 
et incommode, par une construc-
tion élégante, oü le public vint 
enfouleapplaudir, pendantyingt-
cinq ans, des mélodrames qui 
ont é té pendant longtemps les 
modéles du genre. 

U n incendie ayant dé t ru i t l a 
salle le 21 février 1835, elle fut 
reconstruite en neuf mois par 
Bourlat. 

L e prolongement du boulevard 
du Pr ince-Eugéne ayant néces-
sité l a démoli t ion du théá t r e de 
l a Gaité , on lu i a élevé une nou-
velle salle, prés du square du 
Conservatoire des Arts et Métiers. 

L e répertoire de l a Gai té com-
prend des drames, des mélodra
mes, des féeries et des vaude-
villes. Les représentat ions ont 
lieu tous les jours. M. Offenbach, 
le directeur actuel de l a Gaité, 
a inauguré son administration 
par deux succés d'un genre bien 

Théátre du Chátelét. 
(Place du Chátelét.) 

U n écuyer anglais, n o m m é Ást-
ley, é tabl i t en 1780, dans l a rué 
du Paubourg-du-Temple, 24, un 
manége et un spectacle de vol-
tiges. Franconi pére succéda á 
Astley, en 1794, et fit élever 
dans le manége un t h é á t r e oú. 
Ton joua l a pantomime. Ce théá
tre prit le nom de Cirque-Olym-
pique, qu'il conserva jusqu'en 
1830. L e Girque-Olympique de-
vint l a prole des flammes le 16 
mars 1826. Une nouvelle salle fut 
alors construite sur le boulevard 
du Temple. 

L e Girque-Olympique dut fer-
mer trois ou quatre fois en quel-
ques années. M. Ad. A d á n tenta 
en vain dans cette salle,, en 1847, 
l'exploitation d'un privilége ly -
rique. L e Girque a rouvert sous 
le nom de Théát^e-National, puis 
de Théátre impérial du Cirque, 
et enfin de Théátre impérial du 
Chátelét. L e privilége dont i l 
jouissait lu i donnait le droit de 
jouer le mélodramé mili taire, l a 
féerie et le drame. 

L a salle du boulevard du Tem
ple ayant du étre aussi démolie 
pour le boulevard du P r ince -Eu
géne , on en a construit une nou
velle qui occupe tout l'espace rec-
tangulaire compris entre l a place 
du Ghátelet, le quai de l a Mégis-
serie, l'avenue Victoria et l a rué 
des Lavandiéres. 

Théátre des Folies-Dramatiques. 
(Rué de Bondy, 40, sur le boulevard 

Saint-Martin.) 

L a fa^ade de ce théá t re , situé 



228 P A E I S . 

naguére sur le boulevard du Tem
ple, est trés-simple et difiéra peu 
de celle d'une maison ordinaire. 
Des statues allégoriques, de M. 
Valadon, décorent le frontón de 
l 'entrée principale. Depuis quel-
qnes années, ce théá t re , ou Ton 
jonait des revues, des comédies 
et des Taudevilles, a pris nn 
genre nouveau : l 'opéra boufíe. 
C'est l a qu'on a joué l 'CEi l crevé, 
Chilpéric, le Peíit Faust, d 'Hervé, 
la Filie de madame Angot, de L e -
cocq 

Théátre des BouíTes-Parisiens. 

(Passage Choiseul et rué Monsigny, 4.) 

L e théá t re des Bouffes-Pari-
siens, fondé aux Cliamps-Ély-
sées par M. Offenbach, est éta-
b l i , depuis 1857, dans 1'anclen 
théá t r e Gomte ou théá t r e des 
Jeunes-Éléves. C est á ce t h é á t r e 
et dans les premieres années de 
sa création qu'ont é té représen-
tées les opérettes les plus jolies 
et les plus amusantes du maestro 
Offenbach : les Deux Aveugles, le 
Mariage aux Lanternes, Ba-ta-
clan, le Numéro 66, le Pont des 
Soupirs, Orphée aux Enfers , les 
Petits Prodiges, la Chanson de 
Fortunio, les Bavards, etc. Aujour-
d'hui on joue á ce t h é á t r e des 
vaudevilles, des opéret tes et des 
opéras bouffes. L e dernier succés 
a é té celui de la Timbale, oü Fon 
a applaudi, pecdant une longue 
suite de représentat ions , madame 
Judie et madame Peschard. 

Nous ne mentionnerons que 
pour mémoire les théá t res c i-
aprés : VAmbigu-Comique, oü Ton 
joue le mé lod rame ; le Théátre-
Lyrique, incendié pendant l a 
Oommune et aujourd'hui en re-

construction; le Théátre de la Re-
naissance, attenant au théá t r e 
de l a Porte-Saint-Martin, tout 
récemment ouvert et qni vient 
d'obtenir un grand succés avec 
l a Jolie Par fúmense, trés-bien 
chantée par madame Théo ; 
le Théátre Cluny, le Théátre Dé-
jazet , le Théái-e du Cháteau-
d ' E a u ( l ) , les Fohes-Bergére, le 
rendez-vous des femmes du demi-
monde. 

L e C I S Q U E D E L ' I M P É E A -
T E I C B (2), aux Champs -É ly -
sées. Ce cirque, situé un peu en 
degá du rond-point des Ghamps-
Élysées, á droite, est destiné á 
des exercices gymnastiques et 
aux jeux de manége . L e cirque 
de l ' Impérat r ice est ouvert de
puis le mois de mal jusqu'á l a fin 
d'octobre. I I est bá t i en pierre, 
décoré á l ' intérieur dans le style 

(1) Prés du nouveau théátre du C M -
teau-d'Eau, qui est situé rué de Malte, 
derriére la jllace du OMteau-d'Bau, 
lorsque en suivant le boulevard Vol -
taire on arrlve á la jonction du bou
levard Bicliard-Lenoir, on trouve, au 
n0 100 de ce meme boulevard, les 
ateliers et magnifiques magasins de 
meubles queM. Mazaroz-Eibalier vient 
de íaire construiré pour les besoins de sa 
grande industrie. Les quatre étages de 
oette maison sont consacrés aux salons 
d'exposition. Lá se trouve réuni tout ce 
que le gotit peut trouver de plus élégant 
en fait d'ameublement et de décoration. 

(2) Aprés avoir dépassé le Cirque de 
I'impératrice et le Panorama national, 
on trouve au n0 75, á gauche en mon-
tant l'avenue des Cbamps-Elysées, les 
magasins de la maison Eoncier (Vrignon-
neau, successeur). L'attention est appo-
lée par les tentures et les meubles élé-
gants que produit cette maison, si con-
nue dans la haute société parisienne et 
étrangére du quartier des Champs-Ély-
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mauresque, et peut contenix 6,000 
spectateurs. 

Les représentat ions ont lieu 
tous les soirs, á huit heures. 

L e C I E Q U E N A P O L E Ó N , "boule-
vard des Filles-du-Calvaire. — 
Get édifice, inauguré en 1852, et 
destiné au méme genre de repré
sentations que le précédent , n'est 
ouTert que du 1er novembre au 
30 avri l . 

L e P A N O E A M A N A T I O N A L , aux 
Champs-Blysées, prés du Palais 
de l 'Industrie. — L e Panorama 
des Champs-Éljsées, démoli pour 
faire place au palais de l 'Indus
trie, a été reconstruit en 1859, sur 
un terrain concédé par l a vi l le de 
Paris á feu M. le colonel Langlois, 
jusqu'au 30 avr i l 1897. I I occupe 
une superficie de 1760 mé t re s ; le 
diamétre de l a rotonde mesure 
40 métres. L e colonel Langlois y 
a fait exécuter, pour remplacer le 
siége de Sébastopol, une magni
fique vue de la bataille de Solfé-
rino et depuis un tableau trés-
exact du siége de Paris. L e Pano
rama national est certainement 
un établissement sans r iva l en 
Europe, et qui mér i te l a visite 
de tous les étrangers. I I est ou-
vert tous les jours, de 10 heures á 
5 heures. 

Courses de Longchamp (1). 

Les réunions du printemps á 
Longchamp ont surtout le privi-

(1) Les étrangers qui se rendent aux 
courses de Longchamp feront bien de 
visiter en passant, 40, avenue du Bois 
de Boulogne, ancienne avenue de l ' Im-
peratrioe, les magasins de voitures de 
M. Binder ainó, le carrossior si connu, 
qui, par la perfection qa'il a apportée 
dans cette industrie, s'est fait une répu-
tation dans le monde entier. 

lége d'attirer l a foule élégante. 
Les tribunes couvertes et l'en» 
ceinte du pesage, qui réunissenl 
le public aristocratique, ofírent 
un aspect brillant et an imé ; les 
banquettes des grands pavillons 
se garnissent de spectateurs; Pin-
térieur de l'hippodrome est rem-
pli de cavaliers et de riches équi-
pages. Quant au public qui ne 
peut pas ou ne veut pas payer 
plus de 1 fr., i l se presse autour 
des cordes qui forment l a piste. 

P r i x d 'entrée : pour une per-
sonne á picd, 1 fr. ; un cavalier, 
5 fr.; une voiture á 1 cheval, 15 
fr.; une voiture á 2 chevaux ou 
plus, 20 fr.; terrasse du Moulin, 
2 fr.; grands pavillons, 5 fr.; 
carte d'enceinte du pesage (hom-
mes), 20 fr.; id . (dames), 10 fr. 
— Caries personnelles d'abonne-
ment (enceinte du pesage) pour 
toutes les courses de l 'année, á 
Paris et á Chantilly, 100 fr. — 
iV. B . On peut se procurer ees 
cartes á l'avance. 

I I est recommandé aux person-
nes qui sont dans l'enceinte du 
pesage de porter trés-ostensible-
ment leur carte d 'ent rée ; les unes 
l'attachent au bouton de leur ha-
bit, les autres l a portent á leur 
chapean, maintenue par le galón. 
Cette précaut ion permet á cha-
cun d'aller de l'enceinte du pe
sage au dehors, sur le champ de 
courses, de franchir les barr iéres 
qui séparent les divers classe-
ments du public, sans avoir á 
mettre sans cesse l a main á l a 
poche pour circuler librement. 

Courses de Chantilly. 
Itinéraire. — L e chemin de fer 

du Nord (embarcadere, place 
Eoubaix) conduit directement á 
Chantilly (40 ki lométres de Pa-
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r i s ) en 40 min., 1 I i . ou 1 h. 26 
min. Les jours de course ,̂ des trains 
spéciaux partent de Paris toutes 
les heures. — Les jours de coux-
ses, des affiches apposées sur tous 
les rniirs de Paris annoncent les 
pr ix particuliers du voyage (aller 
et retour). 

On troure partout des remises, 
des chambres et des appartements 
meublés á louer, pendant le temps 
des ccrarses. 

Dés l 'année 1832, le duc d'Or-
léans et le duc d'Amnale avaient 
accepté le patronage des courses 
que l a Société d'encouragement 
se p roposa i td ' é t ab l i r á Chantilly. 
E n 1834, l'hippodrome fut des-
siné et les courses organisées. I I 
y a maintenant trois réunions de 
courses á Chantilly : l a premiére 
au printemps, commence dans l a 
seconde semaine du mois de mai; 
les deux derniéres en automne, 
l'une vers l a fin du mois de sep-
tembre, le dimancbe qui precede 
les courses de Par is ; l'autre, en 
octobre, commence le dimanche 
qui suit ees mémes courses. E n 
mai, le premier jour, qui tombe 
un dimanche, et le second Jour, 
qui est un jeudi, sont consacrés 
aux courses ordinaires. L e di
manche suirant, on dispute le 
pr ix du Jockey-Club, réservé aux 
poulainset aux.pouliches de 3 ans. 
Ce prix est de 30.000 franes, avec 
1.000 franes d 'entrée par cheval 
partant. L e second recjoit 2.000 
franes sur les ent rées . 

L e jour du Jockey-Club est un 
grand jour pour les habi tués des 
courses. Chacun se prépare aux 
émot ions de l a course définitive 
par les émotions préliminaires 
du l ivre de paris (betting book). 
Fa i re son book, dans le langage 
du turf, c'est combmer ses paris 

sur divers chevaux, de maniére á 
réaliser des bénéñces , toutes 
chances de pertes et de gains 
compensées. Cette science, en an-
glais, s'appelle hedging. 

L e terrain, presque plat, per-
met aux spectateurs de bien suivre 
les courses du regard. 

Les prix d 'entrée sont les mémes 
que ceux de Longchamp ( F . ci-

Courses de Fontainebleau. 

Ittnéraire. — L e chemin de fer 
de L y o n conduit á l a station de 
Fontainebleau (59 k i l . ) en 1 heure 
30 minutes et 1 heure 55 minutes 
environ. 

Les steeple-chases de la Marche. 

It inéraire. — On peut se rendre 
á l a Marche par le chemin de fer 
de Versailles rive droite, dont l a 
gara est rué Saint-Lazare. On 
descend á l a station de Vi l le -
d'Avray, située á 17 kilométres 
de l a gare de Paris et á 2 kilo
mét res du cháteau de l a Marche, 
auquel une route conduit direc-
tement. 

P r i x d 'entrée : pour une per-
sonne á pied, 8 franes ; un cava-
lier, 5 franes ; une yoiture á 1 che-
val , 15 franes ; á 2 chevaux, 20 fr.; 
á 4 chevaux, 25 franes; tribunos, 
10 franes; estrades, 15 franes; 
cartes d'enceinte du pesage, 
20 franes; oartes d'abonnement, 
50 franes. 

Courses d'Auteuil. 

Ces courses remplacent celles 
de Vincennes, fondées en 1863. 

Renseignements relatifsaux courses 

SALÓN D E S C O U R S E S (Betting 
room, au Grand-Hotel, boulevard 
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desCapncines; secrétariat , 37, rué 
Lafayette), 

Les réunions ont lieu, enmars, 
avri l , mai et Juin, tous les same-
dis de 9 heures á 11 heures du 
soir; en juillet et en aoút , tous 
les vendré dis, de 9 heures á 11 heu-
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res dusoir; en septembre et en 
octobre, tous les samedia, de 
9 heures á 11 heures du soir; en 
novembre, décembre, janvier et 
f évrier, tous les premiers samedis 
de chaqué mois, de 9 heures á 
11 heures du soir. 



Musée de Cluny. 

C H A P I T R E X 

L E S MUSÉES, ~ L E S B I B L I O T H E Q U E S . — L E S E T A B L I S S B M E N T S 
S O I E X T I F 1 Q U E S , — L E B A L A I S D E J U S T I C B . — L E T E I B U N A L D E 
C O M M E K C E . — L E S U O P I T A U X , L E S H O S P I C E S , L E S I N V A L I D E S . 

L E S ffiüSEES. 

Musée da lou'sre. 
S i Ton pouvait faire remonter 

la création de notre musée natio-
nal jusqu'á l a premiere forma-
tion du cabinet des rois de 
France, i l serait le contemporain 
de l a galerie degV üffizzi de F1G-
rence, c'est-á-dire de l a plus an-
cienne collection. publique d'ob-
jets d'art qui se soit ouverte en 

Europe. Frangois Ier en serait la 
fondateur. C'est l u i , eft'ective-
ment, qui attixa á sa cour Léo-
nard de Vinel , Andrea del Sarto, 
Benvenuto Cellini, i lPrimaticcio, 
i l Eosso, etc.; c'est lu i qui, ne 
pouvant enlever á Kome et á Ve-
nise les Eapllael, les Titien, ob-
tint du moins quelques-uns de 
leurs cbefs-d'oeuvre; c'est lui en-
fin qui, malgré l 'é ta t du Trésor 
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épuisé par les nécessités de l a 
politique et de l a guerre, envoya 
des commissaires en I tal ie , le 
Primatice entre autres, qui lu i 
rappor térent des tableanx, des 
statues, des bronzes, des mé-
dailles, des nielles, des ciselures, 
enfin une collection clioisie des 
oeuvres de l 'art antique et des 
arts de l a Kenaissance. 

Mais c 'é tai t á Fontaineblean, 
dans le cabinet du roi, qu ' é ta ien t 
placés tous ees objets précieux. 
Cefut Mazarin, l ' I tal ien, qui, se 
formant un cabinet á lui-méme, 
et principalement des dépouilles 
de celui de Charles Ier d'Angle-
terre, vendu aux enebéres pu
bliques par ordre du Parlement, 
fit plus que tripler l a collection 
des rois de France. A sa mort, 
en eííet, Colbert racbeta, pour 
Louis X I V tous les objets d'art 
laissés par le ministre, et, avec 
l'aide de Lebrun, i l ne cessa 
d'en accroitre le nombre. Mais 
Louis X I V , par malheur, fut si 
encbanté de sa collection, qu 'ü 
donna 1'ordre que tableaux, sta
tues, bronzes et bijoux fussent 
immédia tement t ranspor tés dans 
ses appartements de Versailles, 
Ce qui aurait pu, des lors, Uve 
un musée, resta done le cabinet 
du roi. L a Convention nationale 
ordonna, par son décre tdu 27 ju i l -
let 1793, l a formation du Museum 
frangais, nommé bientot Musée 
central des arts. Avant l a fin de 
c e t t e m é m e année 1793, onavai t 
rassemblé ,dans la grande galerie, 
toutes les oeuvres d'art qui gar-
nissaient les palais royaux, y 
compris celui du Luxembourg. 

L e musée du Louvre, comme on 
le Toit , n'a done pas encoré 
un siécle d'existence. Cepen-
dant, bien que si nouveau, 11 est 

un des plus vieux de l 'Europe, 
tant* cette pensée sage et f éconde 
d'une collection publique des ceu-
vres d'art a é té longue á se for-
mer , et plus longue encoré á 
triompber des préjugés, de l a rou-
tine et de l'insouciance. L a Ga
lería degl' Uffizzi á Florence, l a 
galerie de Dresde et celle d'Am-
sterdam, sont les seules collec-
tions formées avant celle du 
Louvre. 

Louis X V avait, par l 'acbat de 
l a collection des princes de Cari-
gnan, quelque peu grossi l a col
lection de son bisaieul; quant á 
Napoleón, accroissant le Musée 
comme l a Franco méme, 11 mit 
á contribution l 'Europe entiére 
pour l'enricbir et le compléter. 

Ce fut seulement en 184S et 
dans les années suivantes que le 
Musée regut enfin une forme rai-
sonnée, bien entendue et digne 
de lu i . Tous les tableaux furent 
classés dans un ordre métbodi-
que : d'abord par grandes écoles, 
puis,dans chaqué école, par rang 
d 'ancienneté du maltre. 

L e cadre de ce livre ne nous 
permet pas de nous é t e n d r e , 
comme nous l'aurions désiré, sur 
les richesses artistiques que Paris 
renferme; mais ceux de nos lee' 
teurs qui voudraient des ren-
seignements plus précis trouve-
ront le catalogue détai l lé des 
musées dans l'excellent guide 
publié par lalibrairieHachette.le 
Paris illustré, de M. Ad . Joanne. 

Les nombreuses collections du 
Louvre se divisent comme suit : 

MUSÉE D E P E I N T U B E . 
MUSÉE D E S D E S S I N S . 
MUSÉE D E S C U L P T U K E . — I I 

comprend deux divisions : l a 
S C U L P T U K E A N T I Q U E et l a S C U L P -
T U E E M O D E B N E } celle-CÍ CSt di-
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visee en sculpture du mayen áge 
et de l a Renaissance, et sculpture 
moderne proprement dite. 

M U S É E A S S Y E I E N , — Ce mu-
sée, qui n'est encoré qu 'á sa nais-
sance, renferme qnelques monu-
ments trés-précieux de rantique 
civilisation que fondérent Assur 
et Nemrod, en é lerant , 4.500 ans 
avant notre époque, les empires 
de M n i v e et de Babylone. Les 
fomlles entreprises récemment 
sur les bords du Tigre et de 
l 'Euplirate se faisant á l a fois 
par l a France et par l 'Angle-
terre, Paris et Londres s'en par-
tagent les in téressants produits. 

M U S B E É G Y P T I E N . — I I se 
divise en deux parties : l'une 
(musée des antiquités égyptiennes, 
au rez-de-chaussée), l'autre {mu
sée éqyptien proprement dit), au 
premier étage. 

MUSÉE G-KEC E T ÉTRUSQUE. 
— Sous ce nom on a réuni quel-
ques productions de l 'art grec 
primitif et de l'ancien art i ta-
lien, qui n ' é t a i t pas cult ivé seu-
lement dans l 'Btrurie proprement 
dite, mais encoré et davantage 
dans l ' I tal ie du midi, nommée 
alors l a Grande-Gréce. 

MUSÉE D ' A E E I Q U E OU MUSÉE 
A L G É R i E N , — I I ne contient en
coré qu'un petit nombre d'anti-
qui tés ; mais i l ne peut manquer 
deprendre d'importants dévelop-
pements. Ce musée n'est pas ou-
vert au public. 

MUSÉE D E M A R I N E . — Ce mu-
sée, créé en 1828, comprend 
une collection de modeles de na-
vires, de macbines, de gréements , 
de canons, d'instruments nauti-
ques, etc., exécutés avec une 
fidélité «t une perfection rares. 

MUSÉE E T H N O G E A P H I Q U E ( l a 
notice n'est pas encoré publ iée) . 

— I I forme une curíense collec-
• tion d'armures indiennes, de pa-
godes, de parures sauvages, tro-
phées des excursions scientifiques 
de notre marine. 

L e musée chinois forme une 
división distincte du musée eth-
nograpHque ; une autre división, 
le musée américain, comprend 
une collection d 'ant iqui tés trou-
vées au Mexique et au Pérou. 

MUSÉE D E S ÉMAUX E T D E S 
B I J O U X . — Le musée du Louvre 
oífre l a collection l a plus 'com--
píete qui existe des divers genres 
d ' émaux . 

MUSÉE SAUVAQ-EOT, — Ce mu-
sée est une sorte d'annexe aux 
anciennes collections du Louvre 
relatives aux curiosités du moyen 
áge et de l a Eenaissance. 

I I a é té donné á l 'B ta t par 
A . C. Sauvageot (né á Paris en 
1781 et mort en 1860), qui, dans 
son désintéressement, ne voulut 
rien accepter qu'un logement 
dans ce Louvre oü i l apportait 
une fortune. « Employé á l a 
douane, premier pr ix de violón 
au Conservatoire, violón á l 'O-
péra , c'est avec le produit de ees 
emplois, avec les ressources 
créées par son talent de musi-
cien, qu ' i l commenga l a collec
tion d'objets d'art qui fut l a 
grande passion de sa vie. » Tou-
tefois i l ne fit point de ees trou-
vailles é tonnantes qu'on a sup-
posées. 

Musée du Luxemiiourg. 
L e musée du Luxembonrg, ou-

vert tous les jours, excepté le 
lundi (de 10 h. á 4 h.), instal lé 
au premier étage de l'aile orién
tale du palais, est réservé aux 
chefs-d'oeuvre de l 'art cóntem-
porain. On y arrive par une porte 
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ouverte dans le jardin, derriére 
l a grille qui donne sur l a rué de 
Yaugirard, et par un escalier de 
gendce intér ieur . L e dimanclie 
seulement on entre par l a porte 
principale du palais. 

L a premiére idée de nos mu-
sées est due á L a Font de Saint-
Yenne, qui publia, en 1747, deux 
brochures int i tulées : Sur quel-
ques causes de l'état présent de la 
peinture en France, et rOmbre du 
grmnd Colbert. Áprés avoir si-
gnalé l ' é ta t d'abandon oú se trou-
vaient les tableaux enfouis dans 
les appartements et les greniers 
des cMteaux royaux, et notam-
ment les dangers qmi menagaient 
l a galerie de Eubens, se perdant 
faute de soins au Luxembourg, 
L a Font de Saint-Yenne émet ta i t 
le voeu que tous ees cbefs-d'oeu-
vre fussent réunis dans l a grande 
galerie du LouTre, et l ivrés á l 'é-
tude et á l a euriosité des artistes 
et du public. 

Ce projet, que l a ConTention 
seule derait réaliser, ne reQut un 
commencement d 'exécution qu'en 
1761. M . de Tournebem, et aprés 
l u i M . de Marigny, réunirrait au 
Luxembourg, dans l'appartement 
de l a reine d'Espagne, une col-
lection publique de tableaux pris 
au cabinet du-roi. Cette collec-
tion, qui se composart de 98 ta
bleaux, comprenait des toiles de 
Eaphael, d'Andrea del Sarto, du 
Titien, de Véronése, du Corrége, 
du Poussin, du Lorrain, de Cara-
vage, de Y a n Dyck, de Eem-
brandt, etc. Les fondateurs y j o i -
gnirent les tableaux de Eubens 
connus sous le nom de l a Galerie 
de Médieis, et qui furent commo 
l a seconde partie du nouveau mu-
sée. 

E n 1779, le Luxembourg é tan t 

devenu un apanage du comte de 
Provence, on en enleva tous les 
tableaux, m é m e ceux de Eubens. 
Quelque temps avant 1789, 
M . d'Angeviller les fit transpor
tar au Lou-rre pour les restaurer, 
car ils se trouvaient dans un é ta t 
déplorable . 

E n 1802, on résolut de creer 
un nouveau musée dans le palais 
du Luxembourg, et dans ce but 
on prit au musée central (musée 
du Louyre) tous les tableaux de 
l a galerie de Médieis , quelques 
toiles italiennes, et surtout des 
toiles de l 'école franQaise, du 
Poussin, de Lesueur, de PMlippe 
de Champaigne, auxquelles on 
ajouta, quelques mois ap rés , l a 
collection des ports de France 
par J . Yernet et Hue. 

L e s chosesrestérent en cet é ta t 
jusqu'en 1815. Cette fois encoré, 
les tableaux du Luxembourg du-
rent retoumer au Lourre pour 
combler les lacmnes que les alliés 
y avaient faites. Louis X Y I I I de
cida alors que le Luxembourg 
deriendrait 1'asile des chefs-d'ceu-
yre des peintres et sculpteurs v i -
yants, acquis par l a liste civile 
et par l 'B ta t á l a fin de chaqué 
Salón, et que ees oeurres y res-
teraient 10 ans aprés l a mort de 
leurs auteurs, en attendant qu'on 
fl t un cboix parmi elles pour en 
doter le Louvre. 

Musée de Cluny et des Themes, 
L'hotel de Cluny etl 'ancien pa

lais des Tbermes forment avec 
leur jardin un yaste pentagone 
compris entre l a rué du Somme-
rard, le boulevard Saint-Michel. 
le boulevard Saint-Germain et l a 
rué Fontanes. 

Dans l a seconde moit ié du 
quinziéme siécle, les abbés de 
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Cluny résolurent de bat i r , *sur 
remplacement du palais romain 
des Tliermes ( F . ci-dessus), ac-
quis au nom de l a communauté , 
plus de cent ans auparavant, une 
demenj-e élégante et commode. 
L 'abbé Jean, bá t a rd du duc de 
Bourgogne Jean Ier, en jeta les 
premiers fondements; elle fut 
terminée par l 'abbé Jacques d'Am-
boise, le sixiéme frére du mi
nistre de Louis X I I . Malgré l a 
somptuosité de cet hotel, les ab-
bés de Cluny, des l'origine méme, 
y résidérent rarement. Hs le pré-
t é r e n t á Marie d'Ángleterre,Teuve 
de Louis X I I ( l a chambre habi-
tée par cette princesse a con
servé le nom de chambre de l a 
reine Blanche, parce que les reines 
de France portaient le deuil en 
blanc). Jacques d'Bcosse y épousa 
l a filie de Fran^ois Ier; le car
dinal de Lorraine, le duc de Guise 
et le duc d'Aumale y séjourné-
rent en 1565. Une troupe d'ac-
teurs s'y installa méme en 1579, 
et y resta jusqu'en 1584, époque 
á laquelle elle en fut expulsée par 
un ar ré t du parlement. Devenu 
proprié té part iculiére au mo-, 
ment de l a Eévolution, l'hotel de 
Cluny fut occupé jusqu'en 1833 
par des locataires de professions 
fort diverses. A cette é p o q u e , 
M . du Sommerard, conseiller á 
l a cour des comptes, y installa 
les nombreux objeta du moyen 
Sge et de l a Eenaissance qu'il 
avait passé sa vie á rassembler. 
Homme de science et de goút, 
M. du Sommerard, dont les bolles 
collections é ta ient depuis long-
temps admirées du public, mou-
rut en 1842. L 'année suivante, ses 
collections furent acquises par 
l 'É ta t , ainsi que le précieux mo-
nument qui les renfermait, et 

nous ne devons pas oublier de 
diré que sa veuve, repoussant des 
oiires considérables, a préféré, 
moyennant une somme compara-
tivement fort modique, l ' É t a t á 
tous les autres acquéreurs. L e 
16 mars 1844 eut lieu l'ouverture 
du musée des Thermes et de 
l'hotel de Cluny. 

E n examinant, de l a cour, l'en-
semble du bát iment , on est frappé 
de l a riche ornementation de cer-
tains dé ta i l s ; i l faut surtout re-
marquer l a double frise et l a ba-
lustrade á jour qui terminent le 
mur au-dessus du premier étage, 
les magnifiques fenétres de pierre 
qui coupent les combles, et les 
élégantes cheminées de l a f a9ade 
principale, qui sont sans aucun 
doute les plus bolles cheminées 
du moyen age qu'on trouve au-
jourd'hui dans Paris. 

L a chapelle se dé tache parfai-
tement á l 'O. 

Des restaurations trés-habiles 
ont depuis quelques années ra-
jeuni et consolidé,. au moment 
m é m e oü elle allait d isparaí t re , 
l'antique demeure des abbés de 
Cluny, l'une des plus bellos habi-
tations particuliéres que nous ait 
léguées l 'art du moyen age. 

L e MUSÉE occupe l a grande 
salle du rez-de-chaussée et les 
salles du premier étage dans le 
bá t imen t principal. I I renferme 
environ 4000 objets, tels que 
sculptures en marbre, en bois, en 
pierre, ivoires, émaux, térros cui
tes, bronzes, meubles, tableaux, 
faiences, tapisseries, verreries, ob
jets de serrurerie et bijous, etc. 

L e musée de Cluny a pour con-
servateur M . E . du Sommerard. 
I I est ouvert au public le di
manche, de 11 heures á 4 heures 
et demie. Les mercredis et ven-
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dredis, le1» visiteurs sont admis 
aux mémes heures avec des b i l -
lets d 'entrée délivrés par Tadmi-
nistration; les é t rangers sont re-
9us sur l a présenta t ipn de leurs 

L a C H A P E L L B est un vér i table 
chef - d'cEuvre d'ornementation 
sculpturale; lesnervures desvoú-
tes retombent en faisceaux sur 
un pilier central complétement 
isolé. Douze nicbes en relief, de 
la plus belle exécut ion, décorent 
les murs ; mais, par malheur, elles 
ont é té dépouillées, á l a fin du 
dix-hui t iéme siécle, des statues de 
l a famille d'Amboise, pour les-
quelles elles avaient é té faites. A 
l a voüte se voient des statues en 

ronde bosse, qui représentent le 
Pére éternel bénissant son P i l s 
mourant, et des anges qui portent 
avec les instruments de l a Pas-
sion des banderolles sur lesquelles 
se lisent des sent,ences de l a B i -
ble; enfin l 'autel est situé dans 
une ábside en encorbellement 
presque ent iérement peinte á 
fresque; ce sont les seules pein-
tures anciennes qui restent áTlió-
tel de Cluny. 

L e mot Carbón, qui se l i t en 
caracteres romains de l a Eenais-
sance sur un cartoucbe au mi-
lieu d'arabesques, est sans aucun 
doute le nom de l 'un des artistes 
qui ont contr ibué á l a décora t ion 
de cette chapelle. 

L E S BIBIIOTHEQÜES. 

Paris posséde aujourd'hui cinq 
bibl iothéques publiques : l a B i -
bl io théque nationale, l a biblio-
tbéque Sainte-Geneviéve, l a b i -
b l io tbéque Mazarine, l a biblio-
théque de 1'Arsenal et l a biblio-
théquede l 'Univers i t é . Lesquatre 
premieres appartiennent á l 'Btat , 
l a c inquiéme appartient á l 'Un i -
vers i té . L e Muséum, le Conser-
vatoire des Arts et Métiers, les 
F a c u l t é s de Droit et deMédecine 
ont aussi leurs bibliothéques. 

Bihliotliéque nationale. 
(Eue Riclielieu, 58.) 

L e cardinal Mazarin babitait 
autref OÍS un corps de logis á l 'an-
gle de l a rué Vivienne, sur l a rué 
Neuve-dés-Pet i ts-Cbamps, cons-
truit parl'arcMtecte Lemuet-pour 
le prés ident Tubeuf, et auquel i l 
avait fait ajouter de nouveaux 
batiments par Frangois Mansart. 
Aprés l a mort du cardinal, le pa-
lais fut divisé en deux parties. 

L'une, vers l a rué Vivienne, con
serva le nom d'botel Mazarin et 
appartint au duc de l a Maille-
raie; l'autre, vers l a rué Eiche-
lieu, passa au marquis de Man-
cini et s'appelal'botel de Nevers. 
E n 1719, les deux botéis , acbetés 
au nom du roi, furent réunis pour 

•tecevoir les bureaux de l a Com-
pagnie des Indeset de labanque 
de L a w . Cinq ans plus tard, une 
ordonnance royale prescrivit l ' in -
stallation de l a bibl iothéque dans 
l'botel de Nevers. Sous l 'Empire, 
l'botel Mazarin re^ut le trésor 
public, qui y resta jusqu 'á sa 
translation au minis tére des fi-
nances, rué de,Eivoli , en 1827. 

L a Bibl iothéque nationale est 
ouverte de lOheures á 4 heures, 
tous les jours, excepté les di
manches, aux personnes qui vien-
nent s'y livrer á l 'é tude. Les ou-
vrages demandés sont immédia-
tement communiqués , si ce n'est 
les ouvrages contraires aux 
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mceurs, les romans et les piéces 
du théá t re moderne. L e s Com
munications cessent pendant l a 
derniére heure, c'est-á-dire de 
3 heures á 4 heures. Chaqué per-
sonne qui se présente regoit, en 
entrant, un bulletin sur lequel 
sont inscrits par un employé les 
ouvrages qui ont é té communi-
qués . On doit, á l a sortie, re-
mettre ce bulletin, aprés qu'il a 
é té revé tu d'un timbre attestant 
que les livres communiqués ont 
é t é rendus. Pour sortir avec des 
papiers, livres ou portefeuilles, i l 
faut demander un laissez-passer 
aux biblioíbliécaires. 

L e public est admis indistinc-
tement á visiter les collections, 
le mardi et le vendredi de cha
qué semaine; mais i l n'entre 
point dans les salles d 'é tude ré-
servées aux travailleurs. 

Bibliothéque Sainte-Genevieve. 
(Place du Pantliéon.) 

L a Bibl iotbéque reste ouverte 
toute l 'année, excepté pendant l a 
quinzaine de Páques. 

L a bibl iothéque est ouverte au 
public tous les jours, le dimancbe 
excepté , de 10 heures du matin á 
3 heures, et de 6 heures du soir 
á 10 heures. 

Les vacances de l a bibliothéque 
Sainte-Geneviéve ont l ieu tous 
les ans du 1er septembreau 15 oc-
tobre. 

Bibliothéque Mazarine. 
(Au palais de l'Instltut, quai Conti, 21.) 

L a bibl iothéque Mazarine est 
ouverte tous les jours de 10 heures 
á. 3 heures. 

C'est le cardinal Mazarin qui 
fonda cette bibl iothéque pour 

l'usage du collége des Quatre-
Nations. E l l e occupa d'abord 
une partie des bá t imen t s de l'ho-
tel hab i té par Mazarin, sur l'em-
placement duquel on a élevé les 
nouvelles constructions de l a B i 
bl iothéque nationale. Ellecompte 
150.000 volumes environ, dont 
prés de 4.000 manuscrits prove-
nant, pour l a plupart, des ab-
bayes et des couvents. I I serait 
bien utile qu'un catalogue im
pr imé les indiquát aux érudi t s . 

L a bibliothéque Mazarine pos-
séde beaucoup de livres rares, 
curiosités bibliographiques, au-
iourd'hui trés-estimées. 

Bibliothéque de l'Arsenal. 
(A rAr'senal, rae de Sully.) 

L a bibliothéque de l 'Arsenal 
est ouverte tous les jours, de 10 
heures á 3 heures. Ses vacances 
commencent le 1er aoút et finis-
sent le 15 septembre. 

L e fondateur de cette biblio
théque est le marquis de Paulmy 
d'Argenson, anclen ambassadeur 
en Pologne, en Suisse et á Ve-
nise. C'était moins un érudi t 
qu'un curieux; aussi avait- i l ras-
semblé dans l a bibl iothéque un 
grand nombre de petites piéces, 
dé j a rares de son temps, des re-
cueils de vers, de comédies, des 
romans, des essais tragiques du 
seiziéme siécle, des mystéres, des 
noels, etc. Cette collection futcon-
sidérablement augmentée quand 
le comte d'Artois l'eut achetée 
et y eut joint, en 1781, l a plus 
grande partie de l a bibl iothé
que célebre du duc de l a V a l -
liére. C'est á l a bibl iothéque 
dé l 'Arsenal qu'i l faut aujour-
d'hui rechercher les ceuvres des 
poetes obscurs de nos premiers 
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siécles l i t téraires, Nulle part on 
n'en trouverait un recueil plus 
complet. E l l e posséde actuelle-
ment 6.000 manuscrits et plus de 
230.000 volumes, dont un grand 
nombre sont remarquables par l a 
beauté et l a ra re té des éd i t ions . 

Bibliothéíiue de l'üniversité. 
(A la Sorbonne.) 

L a bibliothéque de r i l n ive r s i t é 
est ouverte tous les jours de 

10 heures á Sheures. Les vacances 
commencent le 12 juillet et finis-
sent le 25 aoñt. 

Cette bibliothéque, qui doit son 
origine á l 'ünivers i té , fut succes-
sivement appelée bibl iothéque de 
l 'Universi té de Paris, du collége 
Louis-le-Grand, du Pry tanée fran-
9ais, de FUniversi té de France, 
de TÁcadémie de Paris, et enfin 
de l a Sorbonne, U n décre t ünpé-
r i a l luí a rendu, en 1860, son 
premier titre. E l l e é ta i t autref ois 

Bibliothéque Sainte-G-eneTiéve. 

réservée aux membres des F a -
cul tés de Paris, et n'est devenue 
publique que depuis quelques an-
nées. L e public l a connait et 
l a fréquente peu; mais elle rend 
d'incontestables services aux jeu-
nes gens qui se préparen t á con-
eourir pour les grades univer-

sitaires. E l l e posséde environ 
100.000 volumes, entre lesquels 
i l y a quelques manuscrits. Ce 
petit nombre de volumes permet 
aux bibliothécaires de teñi r tou-
jours leurs catalogues au courant, 
et f ait de l a bibl io théque un des 
dépSts l i t téraires les mieux tenus. 
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l ' O B S E E V A T O I R E E T L E BÜHEAU DES LONGITUDES. 

Colbert, le fondateur de i 'Aca-
démie des sciences, eut le premier 
l ' idée de fonder un établissement 
supérieur oú pussent se faire des 
recherches et des observations sur 
l'astronomie, l a météorologie, l a 
lumiére, le magnét isme terres
tre, etc. L'édifice fut construit en 

1667, d 'aprés les dessins de Per-
rault, et achevé en 1672. L a dé-
pense s'éleva k plus de 2 millions 
de livres, somme alora énorme. 
L'Observatoire est situé au S. de 
París, á l ' es t réni i té d'une avenue 
qui forme le prolongement de l a 
grande allée du Luxembourg. Ses 

ObserTatoire, 

quatre faces correspondent aus 
quatre points cardinaux, et l a la-
titude de l a fagade méridionale 
est prise pour l a latitude de Pa
rís. L a ligne mér id ienne ou mé-
ridien de Paris l a coupe en deux 
parties égales. E l l e sert de point 
de dépa r t aux longitudes orien

tales ou occidentales des divers 
points du globe dans les cartes 
géograpbiques construites en 
France. 

L' intér ieur de 1'ObserTatoire 
n'est pas public; néanmoins i l est 
possible de le visiter avec une 
permission du directeur. 

JARDIN DES PLANTES OD MCSÉÜBI D ' H I S T O I R E H A T D B E L L E . 

L a f ondation du Muséum d'Ms- I 1626. — L e Jardin , dont le plan 
toire naturelle remonte á l 'année i avait é té t racé sur une étendue 

16 
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de 10 arpents par Guy L a Brosse, 
fut ouvert au public en 1650. 

Fagon dota le J a r d í n d'nn 
grand nombre de plantes, et 
remplit pendant plusieurs an-
nées, avec une grande supério-
r i té , les chaires de botanique et 
de cbimie. Jusqu 'á l a mort de 
Louis X V I , l a prospéri té de l 'é-
tablissement ne faitqne s'accroi-
tre. Duverney professe l'anato-
mie; Geoíiroy, l a chimie; Tour-
nefort, l a botanique. Vai l lant est 
préposé á l a direction des cultu
res; Antoine de Jussieu a t t aché 
á l'enseignement (1709). Fagon 
fait construiré les premiéres ser-
res chaudes et le premier amphi-
t b é á t r e , pouvant contenir 600 
personnes. 

Antoine de Jussieu, dignement 
secondé par Vaillant, immorta-
lise son nom par ses découTertes. 
E n 1776, Vai l lant démont re , pour 
l a premiére f ois, l'existence des 
deux sexes dans les plantes, dé-
crit le pbénoméne de l a féconda-
tion des végétaux, et é tab l i t sur 
des preuves incontestables ees 
deux faits, jusque-lá á peine en
trevas et toujours contestés. 

A partir de 1732, D u F a y , 
n o m m é administrateur, met le 
comble á ses services endés ignan t 
Buííon pour le remplacer. 

Bufíon a fait du J a r d í n du roi 
l 'é tabl íssement le plus considé-
rable du monde entier en son 
genre. 

L e successeur de Bufíon, M. de 
l a Billarderie, ayant qui t té l a 
France en 1792, est remplacé par 
Bernardin de Saint-Pierre. 

L e 7 septembre 17^4, l a biblio-
théque est ©urerte au publ íe ; une 
loí du 11 décembre crée une troí-
siéme chaire de zoologie, á la-
quelle est appelé Lacépéde. 

Geoffroy Saint-Hilaire rapporte 
d 'Égypte une immense collection 
d'animaux vivants. 

E n 1805, l a ménagerie est en
coré augmentée et é t endue ; l'en
seignement de l 'anatomíe compa-
rée est développé ; Cuvier achéve 
ses travaux sur les fossiles et fait 
don de sa collection au cabi-
net. 

De 1808 á 1810, le bá t ímen t des 
galeries est de nouveau agrandi 
et mis en l ' é ta t oix i l est aujour-
•d'hui. Geoffroy Saínt -Hí la í re rap-
porte de Lisbonne une collection 
de toutes les par t íes de rhistoire 
naturelle, 

Sous l a Eestauration et depuis, 
de nouveaux et f réquents voyages 
scientifiques ont é té entrepris 
par de savants explorateurs: L e 
Lalande, Verreaux Leva i l l an t , 
d'Arnaud, Petit, Quartin-Dillon, 
Aubry-Lecomte, Delaporte, Gou-
dot, Bernier, DuvanceV Diard, 
Dusummier, Lescbenault, Eey -
naud, Quoy, Gaimard, Gamot, 
Lesson, Eydoux, Souleyet, d'Ur-
vi l le , Hombron, Jacquinot, J au -
rés, de Montigny, Steenstra-Tous-
saint, Geoffroy Saint-Hilaire, 
Martin, Maugé, Poiteau, Milbert, 
Augusto de Saint-Hilaire, Plée, 
d'Orbigny, Gay, Castelnau, De-
Til le , Lewy, et,tout derniérement , 
les membres de l a commission 
scientifique du Mexique. 

L e Jard in des Plantes couvre 
aujourd'bui une étendue de 90 
arpents, encoré insuffisante pour 
les nombreuses collections qu'i l 
renferme. 

On entre dans le Ja rd in par l a 
porte principale, située sur l a 
place Valbubert, en face du pont 
d'Austerlitz. C'est l a plus in té-
ressante promenade que l 'é tran-
ger puisse faire á Paris, 
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l £ C O K S E R V A T O I E E DES ABTS E T MÉT1ERS. 

Le Conservatoire des Arte et 
Métiers occupe, rué Saint-Mar-
tin, 292, les bá t imen t s du prieuré 
de Saint - Martin des Champs, 

fondé en 1060 par le roí Hen-
rí Ier, . 

E n 1790, le monastére fut dé-
claré propr ié té nationale et con-

Conservatoire des Arts et Métiers. 

vertí en une manufacture d'ar-
mes. L e 10 octobre 1792, un dé -
cret de l a Convention nationale, 
rendu sur la proposition de Gré-
goire, anclen évéque de Blois, 
ordonna la création du Conserva
toire des Arts et Métiers, par l a 
réunion de trois collections de 
macliines alors existantes á Pa

rís. L a premiére se composait 
de machines données á l 'Acadé-
mie des sciences par M. Pajot 
d'Ozembray; l a secón de, léguée 
á l 'E ta t par'Vaucanson; ia trpi-
siéme é ta i t formée d'instruments 
aratoires. 

Le Conservatoire des Arts et 
Métiers occupe tout ce qui reste-



M i 
de l'ancien prieuxé, c'est-á-dire 
les bá t iments qui servaient d'ha-
bitation aux moines et qui con-
tenaient les grandes salles de 
réunion, l'église, le cloitre et le 
réfectoire. Toutes ees construc-
tions ont été dégagées et restau-
rées avec so in , et complétées 
(1862-1869) par M . Vaudoyer. 

L e public entre maintenant au 
Conservatoire pour en visiter les 
galeries ou se rendre aux ampM-
théa t res par l a cour du mil ieu, 
sur l a rué Saint-Martin. 

A u fond de l a cour, en face de 
l 'entrée, s'éléve un portail, que 
représente notre dessin. L á se 
trouvent le vestibule et le grand 
escalier qui conduisent aux gale
ries du rez-de-cbaussée et du pre
mier é tage. L'escaliar double, en 
pierre, est remarquable par l 'am-
pleur de ses dimensions. I I est 
magnifiquement éclairé. L a voú-
te , trés-élevée et de forme pa-
rabolique, est d'une grande 
hardiesse et d'une él ég anee sé-
vére . 

L'ancienne ÉG-LISB du prieuré 
appartient á deux époques bien 
distinctes. L a nef, percée de fe-
né t res á meneaux, date de l a fin 

du treiziéme siécle; l a fagade est 
flanquée de deux tourelles. L e 
rond-point, entouré de cbapelles, 
est peut-étre le premier édifice de 
Par is oú se montre l'ogive. I I est 
aussi trés-curieux par son style, 
qui rappelle plutot les monu-
ments de transition du Beauvai-
sis que ceux des environs de Pa
ris. L'église renferme aujourd'hui 
des machines hydrauliques et en 
généra l toutes les machines á 
l'essai. L e long du mur méridio-
nal, des réservoirs, étagés les uns 
au-dessus des autres, jusqu'á une 
bauteur de 14 métres, déTersent 
l'eau dans un canal de distribu-
tion qui l a porte á chacun des 
récepteurs de machines hydrau
liques. De l'autre coté de l a nef 
sont rangées les machines á va -
peur, dont le mouvement se trans-
met par un arbre de conche. 

L e réfectoire, appelé commu-
n é m e n t l a petite église, et l 'un 
des chefs-d'ceuvre de Pierre de 
Montereau, est aujourd'hui con-
sacré á l a B I B L I O T H E Q U B . 

L a bibliothéque contient 17.000 
volumes relatifs aux sciences, aux 
arts et á leurs applications indus-
trielles. 

L E P A L A I S DE J ü S T I C E . 

Paris r éun i t tous les degrés de 
juridiction qui constituent en 
France Padministration de l a 
justice. Nous, n'arons á entrer 
i c i n i dans le déta i l de l'organi-
sation des difíérentes Cours, n i 
dans celui de leurs attributions: 
C'est un sujet trop é tendu et qui 
appartient aux ouvrages spé-
c i aux ; nous ne parlerons .done 
des tribunaux et de l a justice 
qu'au point de vue de l ' in té ré t 
que peut avoir pour le voyageur 

l a visite des monuments qui letir 
gont aííectés. 

L e Palais de Justice forme un 
vaste quadr i la tére . l imité á l ' E . 
par le boulevard du Palais, au 
N . par le quai de l'Horloge, á 
l'O. par l a rué du Harlay, et en-
fin au S. par le quai des Orfé-
vres. Depuis trente ans environ, 
le Palais de Justice est l'objet 
de travaux considérables qui , 
d'abord entrepris á titre de ré-
parations, de remaniements par-
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tiels, d'adjonctions, ont fini par 
aboutir á une reconstruction gé-
nérale destinée á renouveler l'é-
difice dans son ensemble. I I for-
mera, aprés son acliévement, un 
des monuments les plus impor-
tants de Paris. 

I I pa ra í t prouvé que, sous l a 
domination romaine, i l y avait 
dé j a un cMteau á l a place qu'oc-
cupe aujourd'hui le Palais de Jus-
tice, á Text rémi té de l a Cité. 

Plus tard, Eudes, d'abord córa
te de Par í s , puis ro i , fut le pre
mier qui s 'établit définitivement 
dans ce palais. Eobert le Pieux 
l'agrandit; Louis le Gros, Louis 
le Jeune y moururent. Philippe-
Auguste y épousa , au treiziéme 
siécle, l a soeur du roi de Dane-
mark. Nous sayons que c 'é ta i t le 
palais de saint Louis , qui le fit 
en partie recons t ru i ré ; que l a 
Sainte-Chapelle et l a piéce qui 
porte encoré le nom de Cuisines 
de Saint-Louis ont é té élevées 
sous son régne , et que l a salle 
actuelle des Pas-Perdus occupe 
la place d'une salle immense et 
magnifique, destinée par l u i aux 
actes solennels et aux f étes de -la 
cour. 

Philippe le B e l , Louis" X I , 
Charles V I I I et Louis X I I firent 
des agrandissements au Pa la i s , 
quoiqu'il ne fút plus leur rési-
dence principale, et que le Lou-
vre et Tbotel Saint-Paul com-
mengassent á le remplacer. F ran -
90ÍS Ier, qui rés idai t surtout á 
l 'hótel Sa in t -Paul et au palais 
des Tournelles, habita néanmoins 
aussi le palais de l a Cité : i l fut 
le dernier. A partir du régne 
d'Henri I I , le Parlement, qui , 
depuis saint Louis , partageait le 
palais avec les rois, en demeura 
seul possesseur, 

I I ne reste, d'ailleurs, de cet 
anclen palais que l a Tour de 
l'Horloge et les deux tours voi-
sines, l a Sainte-Chapelle, une 
partie de l a galerie dite de 
Saint-Louis, les cuisines et un 
corps de bá t iment récemment 
découvert . Avant l a construction 
de l a place Dauphine et l 'é ta-
blissement des quais, l a rési-
dence royale couvrait de ses édi-
fices et de ses jardins une super
ficie équivalente á plus d'un 
tiers de l 'é tendue totale de l a 
cité. De nombreuses tours s'éle-
vaient aux portes et aux angles 
de l'enceinte. L a grande salle de 
Saint-Louis fut détrui te , en 1618, 
par un incendie. L e désastre fut 
considérable. L a grande salle fut 
reconstruite, en 1622, par Jacques 
Debrosses, l'architecte du Luxem-
bourg. U n nouvel incendie, qui 
éclata le 10 janvier 1776, obligea 
de reconstruiré presque tout l*c-
difice. G'est alors que fut élevée 
l a fa^ade sur l a cour du palais, 
avec son bel escalier et ses deux 
avant-corps. E n 1787, on ferma 
l a cour d'honneur par l a belle 
grille qu'on y voit encoré Enfin, 
c'est sous le régne de Louis-Phi-
lippe que furent commencés les 
immenses travaux d'agrandisse-
ment et d'appropriation qui se 
poursuivent avec activité. 

Une partie du Palais de Jus-
tice fut incendiée pendant l a 
Commune. Des travaux impor-
tants , actuellement en cours 
d'exécution, ne tarderont pas á 
rendre á ce magnifique monu-
ment son aspect primitif. 

Nous recommandons l a visite 
des archives judiciaires. Les gar-
diens montrent une salle dans la-
quelle a siégé le tribunal révo-
lutionnaire, et un panier qui con-
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tient encoré quelques objetslugu- . rouge que portait le r ég ic ideDa . 
bres, entre autres l a veste de serge | miens le j our de son supplice. 

L E P A L A I S DU T K I B D N A I i D E C O M M E E C E ( 1 ) . 

E n face du Palais de Justice, 
entre le boulevard du Palais, le 
quai Desaix, l a rué du Marcbé-
aux-Fleurs et l a rué de Constan-
tine, s'éléve, sur l'emplacement 
de l'ancien marché aux Fleurs, 
un nóuveau palais destiné au 
Tribunal de Commerce et aux 
conseils des prud'bommes. 

Ce monument a été construit 
par M. Bai l ly , de 1860 á 1864. L a 
fa^ade principale, donnant sur le 
quai Desaix, sert d 'entrée pour 
le tribunal de commerce; les 
trois portes, au lieu d'étre au 

centre de la fa9.ade, ont été rap-
prochées du boulevard du Palais, 
afin de se trouver sur l 'axe du 
boulevard de Sébastopol et exac-
tement en face du prolongement 
de l a gare de Strasbourg. 

Pour faire pendant au Tribunal 
de Commerce, on a construit sur 
l'autre partie du boulevard de 
Sébastopol, prés du quai du Mar-
cbé-Neuf, une cáseme destinée á 
l a garde de Paris. E l l e occupe 
tout l'espace compris entre le 
quai élargi du Marcbé-Neuf et 
l a rué de la Cité. 

H O P I T A U X . 

Hotel-Dieu. 
(Place du Parvis-Notre-Dame.) 

F o n d é p a r saint Landry, évéque 
de Paris, vers l 'an 660, ITIote l -
Dieu consistait uniquement, á l a 
fin du douziéme siécle, en deux 
bá t iments qui ne contenaient que 
deux salles. I I fut agrandi par 
PMlippe-Auguste ; saint Louis et 
Henri I V , Louis X I V et Louis X V 
s'en mont ré ren t également les 
bienfaiteurs. E n 1535, le cardi-

(1) Aprés avoir visité le Tribunal de 
Commerce, quand on a traverse le pont 
au Cliange et la place du Chátelet, on 
ne tarde pas á rencontrer, au n0 18 
du boulevard Sébastopol, le principal 
comptoir de la Compagnie franijaise des 
chocolats et tliés, qui voit sa réputation 
grandir chaqué année par la perfection 
et l a qualité qu'elle est arrivée k donner 
á ses produits. L a marque {Chocolats 
et thés de la compagnie francaise) est 
gujourd'liui une des plus rechorchées. 

na l Duprat, l éga t du pape, y fit 
construiré, entre les anciens bá
timents et le Pet i t -Pont , une 
grande salle qui garda longtemps 
le nom de salle du Légat. 

E n 1737 et 1772, deux incen
dies causérent á l 'Hotel-Dieu des 
dégáts considérables. E n 1838, 
l 'hópi tal se composait de deux 
immenses corps de logis, élevés 
sur les deux rives du petit bras 
de l a Seine; mais, á cette époque, 
l 'édil i té parisienne, pour conti-
nuer l a ligue des quais sur l a 
rive gauche, exigea le dédouble-
ment du bá t imen t du sud, qui 
é ta i t contigu á l a riviére. L e 
nombre des l i ts qu'a perdus l'bo-
pital, par suite de cette diminu-
tion, a é té repor té dans des con-
structionsnouvelles, élevées dans 
Pénelos Saint-Julien, de l'autre 
coté de l a rué de l a Búcherie. I I 
résulte de ees dispositions que, 
pour arriver du b á t i m e n t de l a 
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rive droite au bá t imen t de l a rive 
gauche (bá t imen t Saint-Charles), 
i l faut traverser une passerelle 
( l a passerelle Saint-Charles), et 
que, pour parvenir dans lapartie 
de l'hfipital si tuée dans l'enclos 
Saint-Julien, i l faut encoré tra
verser un pont Tolant je té au-
dessus de l a rué de l a Búcher ie . 
Sur l a rive droite de l a Seine, un 
passage souterrain établ i t aussi 
une communication entre le bá
timent principal et un autre bá
timent s i tué en face, de l'autre 
c6té de l a rué Neuve-Notre- Da
me. Cette annexe, [oü se trouve 
le burean central d'admission 
dans les hopitaux, renferme 300 
lits. L a nature de ees Communi
cations, l ' é lo ignement des bát i -
ments dé l a rive gauche de celui 
de l a rive droite, oú. sont placés 
tous les services généraux, le 
nombre et l 'élévation des étages, 
ont fait songer á la reconstruc-
tion de l'Hotel-Dieu, déjá déci-
dée depuis longtemps. Les tra-
vaux, commencés en 1868, sont 
en ce moment presque terminés . 

L e nouvel Hotel-Dieu est main-
tenant si tué, sur une superficie 
de 22.000 mét res carrés, entre l a 
rué d'Arcóle, le quai Napoléon, 
l a rué dé l a Cité et l a place du 
Parvis-Notre-Dame. I I se com
pose de trois corps de bá t imen t s 
distinets dont l a fagade s'ouvre 
sur l a place du Parvis-Noire-
Dame. 

L a principale entrée de Pan
den Hotel-Dieu se compose d'un 
porche avec colonnes de Pestum, 
élevé en 1803 par Clavereau, sur 
l'emplacement d'une ancienne 
chapelle. Sous le péristyle, on 
remarque, á droite, l a statue en 
marbre de M. de Montyon, par 
Bosio. Depuis 1838, les restes de 

M. de Montyon reposent sous 
cette statue. E n face est une 
statue de saint Vincent de Paul . 
U n monument de marbre a été 
élevé aussi, dans le vestibule, á 
Desault et á Bichat, dont les por-
traits ornent les cours. Une des 
salles du bá t imen t Saint-Charles 
est ornée des statues de saint L a n -
dry, de saint Louts et de Henr i lV. 
Des inscriptions sur plaques de 
marbre j conservent le souvenir 
des principaux bienfaiteurs de 
l 'établissement, 

Mais ce que l'Hotel-Dieu pos-
séde de plus remarquable, c'est 
PÉGLISB S A I N T - J U L I E N - L E -
P A U V E E (rué du méme nom), 
qui l u i sert de chapelle depuis 
1826. Cette église, rebát ie dans 
la seconde moitié du douziéme 
siécle, en méme temps que le 
choeur de l a cathédrale , dont elle 
rappelle le style, oceupe l'empla
cement d'une basilique datant 
du premier siécle de notre mo-
narchie. 

L'église Saint-Julien-le-Pau-
vre, qui renferme quelques ta-
bleaux remarquables et deux bas-
reliefs fort curieux, est habituel-
lement fermée au public; mais 
les é t rangers sont admis tous les 
jours sur l a présentat ion de leur 
passeport, (S'adresser á l 'Hotel-
Dieu.) 

En t r ée publique a l'Hotel-Dieu 
le jeudi et le dimanche, de 1 
heure á 3 heures. 

Hopital Beaujon. 
(Paubourg Saint-Honoré, 238.) 

238 lits de médecine. 

F o n d é en 1780 par le financier 
Beaujon. 

En t r ée publique le jeudi et le 
dimanche, de 1 heure á 4 heures. 



P A E I S . 251 

Hopital CocMn. 
(Faubourg Saint-Jacques, 47.) 

197 lits. 

Fondé en 1779 par M. Cochin, 
curé de Saint-Jacques-du-Haut-
Pas, pour les pauvres ouvriers 
blessés. 

E n t r é e publique le jeudi et le 
dimanclie, de 1 heure á 3 lieures. 

La Charité. 
(Rué Jacob, 47.) 

504 lits. 

Ent rée publique le jeudi et le 
dimancbe, de 1 beure á 3 heures. 

La Pitié. 
(Eue Lacépéde, 2.) 

726 lits, 

• E n t r é e publique le jendi et le 
dimancbe, de 1 heure á 3 lieures. 

Lariboisiere. 
(Eue Ambroise-Paré, clos Saint-Lazare, 

prés du chemin de fer du Nord.) 

432 lits de médéoine, 204 lits de cbi-
rurgie. 

Cet bSpital , fondé en 1846, 
aprés avoir porté successivement 
lesnomsde Louis-PMlippe, d é l a 
Eépubl ique et du Nord, a défini-
tivement recju le nom de ma-
dame l a comtesse de Lariboisiére, 
qui légua, en mourant, aux pau
vres de Paris, une somme de 
2.900.000 francs. E n t r é e publique 
le jeudi et le dimanche de 1 
heure á i heures. 

Hópital Necker. 
(Rué de Sévres, 151.) 

445 lits. 

L a maison qu'occupe l'hopital 
Necker é ta i t autref ois un couvent 
de Bénédictines. E n 1779, Louis 

X V I ayant accordé une somme 
annuelle de 42.000 fr, pour fon-
der 120 l i ts de malades, madame 
Necker prit l a direction de cette 
ceuvre de bienfaisance. 

En t r ée publique le jeudi et le 
dimanche, de 1 heure á 3 heures. 

Saint-Antoine (1). 
(Rué du Faubourg-Saint-Antoine, 184.) 

694 lits. 

Ent rée publique le jeudi et le 
dimanche, de 1 heure á 8 heures. 

Saint-Louis. 
(Rué Bicbat 40 et 42.) 

654 lits de médecine, 156 de chirurgie, 

Fondé par Henri I V en 1607, 
pour les pestif érés des deux sexes. 
I I est dest iné au traitement des 
maladies cutanées, et i l doit l a 
répu ta t ion méri tée dont i l jouit 
dans le monde entier autant á 
l 'habileté des médecins qu 'á l a 

(1) Avant d'arriver & l'hospice Saint-
Antoine, on trouTe, aux nos 74 et 76 de la 
meme rué et du méme c6té, la maison 
Krieger, la plus vaste et l a plus impor
tante de Tindustrie de l'ameublement, 
non-seulement á Paris, mais dans le 
monde entier. Pour les étrangers, c'est 
une des curiosités de la capitale. On 
trouve dans ses vastes magasins les 
meubles les plus simples et les plus r i -
cbes. TTn magasin d'étofCes et des maga
sins spéciaux de tapisseries largement 
organisés assurent une prompte exéou-
tion de toutes les tentures et décorations 
d'appartement dans les meilleures con-
ditions. Les afEaires s'y traitent á prix 
fixes et en cliiffres connus. 

Beaucoup plus baut, dans le faubourg 
Saint-Antoine, et de l'autre coté, se trou-
vent, au n0 179, les vastes ateliers de 
teintur'erie de M. Kéller. 

Lespersonnes qui s 'adresr?rontáoette 
bonorablc maison peuvent compter sur 
l'exécution parfaite des travaux qu'elles 
voudront bien lui oonfler. 
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réunion de tous les moyens cura-
tifs. 

E n t r é e publique dans Thopital, 
le jeudi et le dimanche-, de 1 
heure á 3 heures. 

Sainte-Eugénie. 
(Eue de Charenton, 89, etdu Faubourg-

Saint-Antoine, 124.) 
345 UtS. 

Cet h8pital, f ondé en 1660, par 
M. et madame d'Aligre, sous le 
nom á 'hópüa l Sainte-Marguerite, 
é ta i t jusqu'á ees derniéres années 
une suecursale de l'Hotel-Dieu. 
L ' impérat r ice Eugénie ayant ré-
clamé de radministration de 
TAssistance publique l a construc-
tion d'un second hopital d'en-
fants, Sainte-Marguerite a été 
afüecté provisoirement á un ser-
vice semblable á celui de l ' E n -
fant-Jésus. 

Hospice des Quinze-Yingts. 
(Eue de Charenton, 28.) 

F o n d é en 1260 par saint Louis, 
pour 300 (15 fois 20) aveugles, 
dont le nombre doit é t re tou jours 
tenu au complet, l'bospice des 
Quinze-Yingts oceupa jusqu'en 
1780 les bá t iments construits 
pour l u i rué Saint-Honoré, prés 
de l a rué Saint-Nicaise. I I fut 
alors transféré dans rancien ho
tel des Mousquetaires-Noirs, son 
local actuel. 

Maison de Cliarenton. 
( A Charenton-Saint-Maurice.) 

L a maison de Charenton fut 
d'abord un hopital de douze lits, 
destiné aux malades en général et 
par t icul iérement aux aliené s. 
E l l e avait été f ondée en 1642 par 
un contróleur des guerres, 
n o m m é Sébastien Leblanc, qui 
l a donna aux fréres de la Cha-
r i té . Aprés l a Kévolution, elle 

prit des accroissements considé-
rables et fut par tagée en deux 
divisions, aífectées, l'une aux 
malades ordinaires de Charenton 
et des communes environnantes, 
l'autre aux infortunés privés de 
raison. Les bá t iments é ta ien t 
alors situés au bord de l a Marne, 
dans un endroit humide et mal-
saín. Sous le gouvernement de 
Jui l let , on les reconstruisit au 
sommet de l a colline. Leurs toits 
aplatis, á l a maniere italienne, 
sont dominés par une sorte de 
temple grec, qui est l a chapelle 
de l 'établissement. Les frais de 
construction se sont élevés á 
plus de 5 millions. I I est peu 
d'établissements semblables qui 
mér i t en t autant l a yisite des 
ét rangers , soit par leurs vastes 
proportions, soit par leur aména-
gement intérieur. L e quartier ré-
servé aux dames est ent iérement 
séparé du quartier des hommes; 
i l est confié á une communauté 
de religieuses Augustines. 

Les visiteurs, parents, amis cu 
étrangers , ne sont admis que le 
dimanche et le jeudi, de midi á 
quatre heures. 

Institution des Jeunes-Aveugles. 
(Boulevard des Invalides, 66.) 

Cette institution, fondée en 
1784 par Valentín Haüy , fut re-
connue établissement d 'ut i l i té 
publique en 1791. L'enseignement 
qu'elle donne aux jeunes aveu
gles comprend les diverses bran-
ches d 'éducation, langues vivan
tes, musique, etc., et les profes-
sions manuelles qui peuvent étre 
exercées sans le secours de l a vue, 
Presque tous les professeurs de 
l 'établissement sont eux-mémes 
aveugles. 

L'institution des Jeunes-Aveu-
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gles renferme en moyenne 250 
éléves. Instal lée antrefois dans 
les bá t iments de rancien sémi-
naire de Saint-Pirmin, rue Saint" 
Victor, elle occupe, depuis 1843, 
un bel édifice construit par 
M. Philippon. 

On peut visiter l 'établissement 
le mercredi, de 1 benre 1(2 á 5 
heures, EYCC un billet du direc-
teur. Les é t rangers sont admis 
sur l a présentat ion de leurs passe-
ports. 

Institution des Sourds-Muets. 
(Eue Saint-Jacques, 254.) 

L'institutiondes Sourds-Muets 
occupe l'ancien séminaire de 
Saint-Magloire. E l l e eu pour 
fondateur l 'abbé de l 'Epée, qui, 
sans autre fortune que 12.000 l i -
vres de rente, avait dans sa pro^ 
pre maison 40 éléves qu'il nour-
rissait et instruisait á ses frais. 

Cet établissement est ouvert ex-
clusivement, depuis 1859, aux en-
fants du sexe masculin, de 9 á 
14 ans. 

Des ateliers sont é tabl is pour 
les enfants qui devront demander 
au travail manuel des moyens 
d'existence. Les éléves qui se des-
tinent á une profession libérale 
sont admis, dans une división su-
périeure, aux études nécessaires. 

U n cours a été créé en 1864 á 
l'usage des personnes qui désirent 
se livrer á l'enseignement des 
sourds-muets. 

On peut visiter l 'établissement 
le samedi, de 2 heures á 5 beures, 
avec un billet du directeur. On 
remarquera dans une des cours 
un orme magnifique, haut de 32 
métres, l'arbre le plus ágé peut-
étre qui existe á Paris. I I passe 
pour avoir été p l an té sous le ré-
gne de Henri I V . 

L E S I N V A L I D E S . 

L'hotel des Invalides a é té cpnj-
mencé par Louis X I V , en 1671, et 
t e rminé en 1674. Henr i I V avait 
projeté de former un établisse
ment en faveur des vieux sol-
dats, et, sous son régne, on en 
pla9a un certain nombre rue de 
Lourcine, dans l a maison de l a 
Cbar i té cbrét ienne. Louis X I I I , 
en 1634, fit réparer , dans le mé-
me but, le cbáteau de Bicétre, 
qui tombait en ruines; mais i l 
mourut avant d'avoir pu réaliser 
son projet, et Louis X I V disposa 
de ce bá t iment , en 1656, en fa
veur de l 'Hopital général . E n -
fin, au plus fort de l a guerre, le 
igrand roi fit élever le vaste et 
magnifique hotel qui subsiste en
coré aujourd'bui tel qu'il é t a i t 
sous son régne. 

L e nombre des invalides s'est 
élevé á certaines époques jusqu'á 
5.000; i l est aujourd'bui de 1.000 
environ. 

L a cour principale de l'hStel 
( l a cour d'honnenr), longue de 
130 métres et large de 62, pré
sente, comme l a f agade, un aspect 
imposant et d'un grand caractére. 

L e mur intér ieur des galeries 
du rez-de-cbaussée est o rné , á 
l'est et á l'ouest, de peintures á 
fresque rappelant les principaux 
faits de l'bistoire de France. 

Ces peintures sont de M. Béné-
dict Masson. 

Avant d'entrer dans l 'église, 
on visite d'ordinaire l ' intérieur 
de l'hotel. A u rez-de-cbaussée se 
trouvent de vastes réfectoires or
nes de peintures á fresque, repré-



254 P A K I S . 

sentant les villes coíiquises pen-
dant les campagnes de Plandre, 
de Lorraine, d'Alsace et de Fran-
che-Cornté, exécutées dans l a ma
niere de V a n der Meulen par 
Mart in , son éléve. Hu i t immen-
ses dortoirs occupent le premier 
et le second étage de l'aile droite, 
On ne doit pas oublier surtout 
d'aller visiter les cuisines du rez-
de-chaussée, pour admirer les 
deux célebres marmites dont les 
vastes flanes peuvent contenir 
un bceuf. 

L a bibliothéque, commencée en 
1800, se trouve dans le premier 
é tage du pavillon central; elle 
compte 20.000 yolumes environ. 
L a boiserie sculptée est d'un beau 
travail . 

On voit dans l a b ib l io théque: le 
boulet qui a tué Turenne, á Salz-
bacb, le 27 juil let 1675; les deux 
flambeaux dont l'illustre capi-
taine se servait en campagne; 
un petit modele or et argent de 
sa statue équestre ; un beau plan 
en relief de l 'bótel des Invalides; 
une copie par Eouget d'un ta
blean de David, Bonaparte a che-
v a l au mont Saint-Bernard. 

L a salle du Conseil est décorée 
de bustes et de portraits, parmi 
lesquels nous signalerons un por-
trait de Napoléon Ier en habit de 
sacre, par M. Ingres. 

Dans les combles sont exposés 
les P L A N S E N K E L I E P des princi
pales places fortes de l a Franco. 
Cette in téressante exposition 
n'est ouverte au public que du 
1er mai au 15 ju in de chaqué an-
née. Pour l a visiter, i l faut de-
mander des billets par lettre af-
francbie au président du comité 
des fortifications (min i s t é re de 
l a guerre). 

Outre l'b5tel proprement dit, 

i l ne faut pas manquer de visi-
ter aux Invalides l 'église Saint-
Louis , le dome et le tombeau de 
Napoléon Ier. 

É G L I S E S A I N T - L O T J I S . — L ' i n -
tér ieur se compose d'une nef et 
de deux bas-cótés au-dessus des-
quels ont é té ménagées des t r i -
bunes. L'édifice mesure 70 métres 
de longueur sur 22 métres de lar-
geur. A u point de vue arebitec-
tural , i l ne se distingue que par 
sa simplicité massive. Avant 
1814, i l avait pour décorat ion 
intér ieure 1.500 drapeaux ou éten-
dards pris sur l'ennemi pendant 
les guerres de l a Képublique et de 
l 'Empire, E n 1814, les invalides 
brñ léren t eux-mémes une partie 
de ees glorieux t rophées , pour 
qu'ils ne tombassent pas entre 
les mains des alliés. Les dra
peaux, é tendards et pavillons, 
appendus aujourd'bui aux voñ-
tes, proviennent de TAfrique, du 
Maroc, de Crimée, d'Italie, etc. 
U n commencement d'incendie en 
a dé t ru i t une partie le jour des 
obséques du maréchal Sébastia-
ni , le 12 aoút 1851. 

On remarque dans l 'égl ise 
Saint-Louis les monuments d'un 
certain nombre de marécbaux ou 
gouverneurs des Invalides : le 
comte de G-uibert, le duc de Coi-
gny, le cémte Lobau (Mouton), 
le duc de Conegliano (Moncey), 
le duc de Eeggio (Oudinot), le 
barón d'Bspagnac de Huguet 
d'Amarrit, le marécba l Jourdan, 
le duc de Padoue. 

Parmi les guerriers oélébres in 
humé s aux Invalides, nous cite-
rons, outre Turenne, Jourdan, 
Mouton, Moncey, Oudinot duc 
de Eeggio, Duroc et Bertrand, 
le marécha l Bessiéres, duc d'Is-
trie; le marécha l Mortier et lea 
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oú se trouve le tombeau de 
l'Empereur. De chaqué coté de 
cette entrée se dressent les W«M-
snlées renfermant les restes mor-
tels des marécl iaux Duroc et 
Bertrand. Ces monuments ont 
été exécutés d 'aprés les dessins 
de Visconti. 

T O M B E A U D E NAPOLEÓN. — 
Le 13 mai 1840, M. de Eémusat 

IS« 257 
proposa á la Chambre des dépu-
tés de faire rapporter á París les 
cendres de Napoléon. Neuf mois 
aprés, ces précieux restes étaient 
déposés aux Invalides par le 
prince de Joinville. 

M. Visconti, chargé de cons
truiré le monument, a en l'heu-
reuse idée de le placer dans une 
crypte, afin de respecter, autant 

Tombeau de Napoleón. 

que possible, l'ordonnance primi-
tive du dome. 

Une porte en bronze, d'unstyle 
séTére, donne accés dans l a 
crypte. On l i t sur l'imposte ces 
paroles de l 'Empereur : 

« Je désire que mes cendres 
reposent sur les bords de la Seine, 
au milieu de ce peuple frangais 
que j ' a i tant aimé. » 

Des deux cotés de l a porte sont 
deux statues colossales, oeuvre 
de M . Duret, représentant l a 
Forcé civile et la Forcé müitaire. 

PAKIS. 

L a crypte forme, á 6 métres 
au-dessous du sol, un cercle dont 
le rayón est de 11 métres . Une 
partie est á ciel ouvert sous le 
dome: c 'es t lá qu'est le tombeau, 
long de 4 métres, large de 2 mé
tres, haut de 4 métres 50 centi-
métres, formé de quatre blocs dis-
tinets, le couvercle, l a cuve et les 
deux supports, et placé sur un 
pied de granit vert des Vosges, 
de sorti qu'on peut le voir sans 
y descendre ; tout autour régne, 
dans la crypte, une galerie cou. 

17 
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verte, ornée de bas-reliefs exé-
cutés d'aprés les compositions de 
M. Simart. Dotize figures colos-
sales (les douze principales vic-
toires de l 'Empereur), derniére 
osuvre de Pradier, adossées á 
cette galerie, regardent le sar-
cophage. Entre ees statues sont 
disposés en faisceaux 5idrapeatix 
pris á Ansterlitz. 

L e sarcophage est d'un granit 
rouge antique de Finlande, don-

né par l'empereur Nicolás. E n 
face de l a porte d'entrée, dans 
un caveau en marbre noir, éclairé 
par une lampe et fermée par 
une grille, on voit : une sta-
tue de marbre blaríc représen-
tant Napoléon en costume impé-
r i a l du sacre (par Simart), l 'épée 
d'Austerlitz, l a couronne d'or 
donnée par la vi l le de Cherbourg, 
les décorations portées par l ' E m 
pereur. 



Nouveau Marclió du Temple. 

C H A P I T R E X I 

L E S H A L L E S E T L E S MAECHÉS, — L E S CATACÓMBES. 
CIMETIÉEES . — L E S C H E M I N S D E F B K . 

HAtliJiS CENTRALES E T MARCHES SEC0HDA1RES. 

Halles ceutrales. 

Avant d'aborder l a description 
des H A L L E S C E N T R A L E S , SÍtuéeS 
rúes Berger et de Eambuteau, 
nous dirons quelques mots du 
marché deslnnocentsqu'elles ont 
remplacé comme entrepot géné-
ra l de ralimentation de Paris, 
ainsi que de remplacement Hs -
torique, occupé autrefois par ce 
marché et devenu, gráce á des 
transformations successives, l 'un 
des squares les plus agréables de 
la capitale. 

L e terrain du square des Inno-

cents et du groupe de maisons 
qui l'entoure, 'comprenait autre
fois l 'église, le cimetiére et le 
charnier des Innocents, dontl'o-
rigine remonte jusqu 'á Philippe-
Auguste. Philippe le Hard i y éta-
blit un marché de chaussures et 
de friperie ; le charnier des Inno
cents devint, á partir du seiziéme 
siécle, un des rendez-vous á l a 
mode. 

Tout resta dans cet é ta t jus
qu'á l a fin du dix-huit iéme siécle. 
et l a seule modification qu'on y 
apporta fut d'abord de restrein-
dre, puis d'interdire les inhuma-
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tions dans le cimetiére des Inno-
cents. E n 1785, on résolut de con
vertir l'enclos des Innocents en 
une place publique oü se réuni -
raient les marchands de légumes 
et de fruits. L e sol fut déblayé et 
n ive lé ; des maisons habitables, 
sinon élégantes, remplacérent les 
Mdeux cbarniers. L'église fut dé-
truite, et Fon utilisa les parties 
conservées de l a fontaine qui j 
é ta i t adossée pour l a décoration 
d'une nouvelle fontaine s 'élevant 
au milieu du marché, á peu prés 
á l a place qu'elle occupe actuel-
lement dans le square. 

E n 1813 furent construites des 
galeries en bois. .Cependant, par 
suite du développement de l a po-
pulation parisienne et du luxe 
des constructions qui s'élevaient 
de toutes parts dans Paris, le 
marché des Innocents étai t de
venir insuffisant á l a fois comme 
étendue et comme dispositions. 
L a transformation des halles dé-
cidée, on résolut d'opérer leur 
déplacement et de leur affecter 
une construction digne de ce 
grand marché d'approvisionne-
ment. 

Les Halles centrales se compo-
sent de douze pavillons divisés en 
deux groupes séparés par un bou-
levard de 30 mét res de largeur 
qui forme le prolongement de l a 
rué du Pont-Neuf et aboutit á l a 
Pointe Saint-Eustache. 

Ce qui frappe tout d'abord dans 
l a vue d'ensemble, c'est Femploi 
heureux etpresque exclusif qu'on 
a fait du fer et de l a fonte. Sauf 
les assises de l a construction, qui 
gonten pierre, et na mur léger 
d'environ deux métres de hau-

• teur, en briques, tout, colonnes 
d'appui reliées par une large ar-
cade, tympans des arcades, fer-

rures et charpentes de la toiture, 
est en méta l . Mais, par ses há
biles dispositions et par ses di-
mensions, l'édifice, sans perdre le 
caractére d'abri tempora're qui 
doit former le trait essentiel 
d'un marché couvert, ne manque 
pas de cette physionomie monu-
mentale qui devait signaler en 
méme temps le principal centre 
d'approvisionnement de l a capi-
tale. 

A l 'un des angles de chacun 
des quatre pavillons extremes 
s'ouvre un bel escalier en pierre, 
d'une pente facile, qui conduit 
aux caves, ou é tage souterrain, 
dont les voütes sont soutenues 
par un immense quinconce de 
colonnes de fonte, espacées de 7 
métres. , 

On y a pra t iqué une serie de 
caveaux ou resserres, forraés par 
de simples grñlages en fil de fer 
et correspondant, en nombre, aux 
places de l 'étage supérieur. 

Des fontaines, dans les pavil
lons, fournissont l'eau á tous les 
services qui en ont besoiu. De 
nombreuses conduites aménent le 
gaz á des centaines de lanternes, 
qu'on allume psndant la nuit et 
les sombres mat inées d'hiver. 

E n résumé, c'est un véri table 
monument, monument sui generis 
si Fon veut, mais l 'un des plus 
dignes d'attention par son en-
semble et sa destination. Nous 
en recommandons expressément 
l a visite. 

L e moment le plus favorable, 
' pour n 'é t re pas impor tuné par la 
foule, serait dans Faprés-midi, de 
1 heure á 4 heures; mais le voya-
geur qui désire avoir le specta-
cle du mouvement actif et cu-
rieuxdu marché méme, devra s'y 
tro a ver entre 6 heures et 8 heu-



l i i i i R f i 
1 

Jaitérieur des Halles centrales. 
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res du matin. L e s arrivages de 
toute nature ont lieu pendant l a 
nuit ; dés minuit, chacun prend 
sa place, s'installe, prépare sa 
vente au milieu d'un désordre 
qui n'est qu'apparent et d'une 
confusión de cris pa r t án t de tous 
les points, se croisant, se répon-
clant, mais seulement intelligibles 
pour les habi tués . 

L a vente en gros commence 
au point du jour et se prolonge 
jusque vers 8 heures du matin, 
avec mélange d'agitation et de 
cris, avec une importance dans 
les afíaires et des péripét ies de 
líausse et de baisse dans les pr is 
qui feraient bonneur a l a Bourse 
elle-méme. A l a suite de la vente 
en gros, et le balayage terminé, 
s'ouvre l a vente au détai l oü se 
succédent les ménagéres de tous 
les rangs, les chefs d'offices de 
quelques grandes maisons et des 
restaurants, les marcbands de 
comestibles. E n ñ n , á l a nuit tom-
bante, de 6 beures á 8 lieures du 
soir, selon l a saison, tout se vide. 
tout se tait, et les bailes rentrent 
dans le silence jusqu'au milieu 
de l a nuit. 

Marché aux Chevaux. 
(Boulevard d'Enfer.) 

L a vente publique des chevaux 
se faisait i l j a longtemps sur le 
versant méridional de l a célébre 
butte Saint-Eoch, dans le quar-
tier Saint -Honoré; elle fut trans-
férée, vers le commencement du 
dix-septiéme siécle, du coté des 
remparts de l a ville, sur un ter
ral n qui fait aujourd'bui partie 
du boulevard des Capucines. E n -
fin des letlres patentes que 
Louis X I I I accorda, dit-on, á son 
apotbicaire, en récompense de 
son service spécial¡ prdonnérent 

l a créat ion d'un marché privilé-
gié qui vint s 'établir vers 1640, 
selon les uns, et seulement en 
1669 selon d'autres, dans le quar-
tier Saint-Marcel, sur le botile-
vard actuel de l 'Hopital, oü i lest 
resté jusqu'en 1868. Depuis cette 
époque, oü i l a é té dét rui t pour 
le percement du nouveau boule
vard Saint-Marcel, i l est é tabl i 
provisoirement prés du marché 
aux fourrages, sur le boulevard 
d'Enfer, 

L e marché a l ieu réguliérement 
le mercredi et le samedi de cha
qué semaine et le premier lundi 
du mois, jour oü se traitent sur-
tout les afíaires importantes. Le 
marché aux chevaux n'est pas, 
du resto, un marché de l u x e : 
c'est uniquement le centre du 
commerce. 

Marché du Temple (i). 
(Ene du Temple.) 

Ce marché , é tabl i dans r an 
cien enclos du Temple, á quel-

, ques minutes du boulevard du 
Temple, sur le cóté gauche de l a 
rué du méme nom, en se diri-
geant vers l a Seine, a été créó 
pour remplacer les marchés aux 
vieux linges et aux bardes qui se 
tenaient sur le carrean des Inno= 
cents et á l a Halle aux veaux. I I 
y a quelques années encoré, 11 se 

(1) Lorsqu'on va visiter le square et 
le marolié du Temple, Tune des curiosi-
tés de París, ne pas s'en éloigner sans 
aller admirer á cdté, 65, me de Breta-
gne, dans les magasins de la maison Rol-
lin-Domange, les magnifiques pendules 
et bronzes d'art et d'ameublement, qui 
lui ont Talu tant de récompenses dans 
nos grandes expositions, et qui justiflent 
en tous points le rang honorable que 
cette maison occupe dans ¡'industrie pari» 
§ieiine, 
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composait de quatre grands pa-
Yillons en bois, séparés par deux 
rúes transversales se coupant á 
angle droit. 

De 1863 á 1865, le marché du 
Temple a été reconstruit sur les 
plans de M. Ernest Legrand. I I 
est tout entier en fonte, mesure 
115 mét res de longueur et 65 de 
largeur, couvre une surface 
de 14,110 métres carrés et rcn-
ferme 2,400 places. 

On trouve de tout au Temple: 
robes et babits, cbapeaus d'hom-
mes et modes pour femmes, linge 
de corps, de table et de lit, cbaus-
sures de tout genre, fourrures, 
gants, bijoux faux, perles et fleurs 
pour coifíures, et, en outre, des 
articles de ménage , depuis le 
máte las jusqu'aux ustensiles de 
cuisine. Cbaque spécialité est 
cantonnée dans une région dis-
tincte; l a circulation est facile, 
la propreté remarquable. L e 
commerce y est si actif qu'on y 
voit rarement une place vide. 

Le Marché aux Besíiaux. 
Avant 1868, les boucberies de 

París é ta ient approvisionnées 
par les trois grands marcbés aux 
bestiaux établis a Poissy, á 
Sceaux, á l a Cbapelle, et par les 
marcbés des Bernardins et de l a 
Halle aux veaux, á París. Des 
1855, l'inconYéníent de ees mar

cbés mul t ípüés é ta í t cons ta té ; et, 
díx ans aprés, le 20 janvíer 1865, 
une compagníe obtenait l a con-
cessíon d'un marebé unique et 
de nouyeaux abat toírs destínés á 
remplacer ceux qui exístaient 
déjá. 

L e marebé aux bestiaux cons-
truit de 1865 á 1867 par M. Jan
víer, sur les plans de M. Baltard, 
a aon entrée princípale rué d 'Al-
lemagne. 

I I se tient tous les jours; maís, 
par suite de l'ancien usage, d'a-
prés lequel í l n'avait líeu que les 
lundís et les jeudís, le plus grand 
nombre d'aííaires se traite ees 
jours-lá. 

Deux passerelles jetées sur le 
canal de l 'Ourcq font communi-
quer le marebé aux bestiaux 
avec les abattoírs . 

Les A B A T T O I K S , dont l a super
ficie est encoré plus grande que 
celle des marcbés, ont leur entrée 
princípale sur l a route de F lan-
dre. Tous les échaudoirs, au nom
bre de 125 et pouvant servir á 
1,200 bouchers, sont groupés au-
tour de 32 vastes cours. 

Sous le sol a été disposé un 
vaste systémed'égouts conduísant 
les eaux de lavage dans le canal 
de l a Villette. 

L a superficie totale du marebé 
et des abat toírs est de 460,000 
métres carrés. 

L E S CAT ACOMBES. 

Les plus anciennes des excava-
t íons quí s 'é tendent sous Par ís 
ont eu pour but l a construction 
méme de l a vil le . Ce sont, en 
efíet, des carriéres, exploitées de
puis l a domination romaine et 
creusécs au S. de l a Seine, depuis 

le J a r d í n des Plantes á l ' E , jus-
qu'á l'ancienne barr iére de Vau-
girard á l'O. Ces carriéres, con-
nues sous le nom de Catacombes, 
s 'é tendent vers le S. sous les ter-
rítoires de Montrouge, de Mont-
souris et de Genti l ly; une par t í s 
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d'entre elles fournit encoré des 
matér iaux de construction. 

Les piliers sont dénommés , 
classés, numérotés , les quartiers 
tracés, les rúes observées; le nu-
méro de chaqué maison, rappor té 
exactement au-dessous de celui 
de l a propriété. 

70 escaliers environ donnent 
accés dans les Catacombes. L e 
principal se trouve dans l a cour 
du pavillon occidental de l'an-
cienne barriére d'Enfer. 

L a légende du plan des Cata-
combes, dressé en 1867, évalue 

á 3 millions le nombre des morts 
dont les derniers restes se trou-
vent dans cet ossuaire; mais ce 
cbiffre est bien inférieur á l a réa-
li té. 

Plusieurs accidents ont f ait in-
terdire depuis plusieurs années 
les visites isolées dans les Cata-
combes. On ne peut plus y des
cendre aujourd'hui qu'en compa-
gnie des ingénieurs; ees visites en 
masse ont lieu lorsque l ' ingénieur 
en ebef, á qui i l fau t s'adresser (á 
l 'Hotel de vil le) , a re^uun nombre 
assez considérable de demandea! 

L E S CIMITIÉRES, 

Les cimetiéres sont ouverts 
tous les jours, de 6 heures du ma-
tin á 6 heures en été, et de 7 heu
res á 4 heures en hiver. Une clo-
che annonce l a fermeture une 
demi-heure á l'avance. 

Cimetlere Montmartre. 
L e cimetiére du Kord ou de 

Montmartre, situé sur le boule-
vard de Clichy, prés de l'ancienne 
barriére Blanche, s'appelait d'a-
bord le Champ du repos. C'est, 
avec le Pére-Lachaise, le plus an
den des cimetiéres de Paris. 

Cimetiére Montparnasse. 
L e cimetiére Montparnasse, sur 

le boulevard de Montrouge, a é té 
ouvert en 1824, lors de l a sup-
pression d'un cimetiére situé 4 
Ventrée de Vaugirard. 

Cimetiére du Pére-Lachaise (1). 
L e cimetiére du Pére-Lachaise, 

á l ' ext rémité de l a rué de la Eo-
quette, sur le boulevard de Mé-
nilmontant, est le plus vaste 
et le plus riche cimetiére dq 
Paris. 

L E S CHEM1NS DE F E B . 

Les chemins de fer franjáis ont 
á Paris huit tetes de ligues; i l y 
a de plus un neuviéme chemin 
de fer, dit de Ceinture. 

Chemins de fer de l'Ouest. 
Les chemins de fer de l'Ouest 

ont deux gares dans Paris : Pune 
située rué Saint-Lazare, 124, est 
spécialement aííectée aux ligues 
de Normandie, et accessoirement 
aux chemins de banlieue, de Ver-
sailles (rive droite), de Saint-G-er-

main, etc.; l'autre, au boulevard 
Montparnasse, forme l a té te de 

(1) A peu de distance du cimetiére du 
Pére-Laohaise, au no 102 de la rué de 
Chaxonne, se trouvent les vastes maga-
sins de miroiterie de MM. Loremy et 
Q-risey, qui offrent au visiteur l'assorti-
ment le plus complet et le plus varié de 
tout ce qui se rattache á la spécialité de 
la miroiterie et de rornementation des 
appartements. Cette maison recomman-
dable a aussi un magasin de détaíl au 
no 1 du Faubourg-Saint-Honoré. 



ligne des chemins de l'Onest pro-
prement dits. 

L'embarcadére du boulevard 
Montparrwsse est situé á l 'extré-
mi té de l a rué de Eennes. 

Chemins de fer du Nord 

Vembarcadére duchemin de fer 
du Nord est situé place Eoubaix. 

Chemins de fer de l'Est. 

Vembarcadére du chemin de fer 
de l 'Est est situé á l 'extrémité 
supárieuredu boulevard de Stras-
bourg. 

Le chemin de fer de Vincennes, 
de la Varenne-Saint-Maur et de 
Brie-Comte-Robert a un embar
cadére spécial sur l a place de l a 
Bastil le. 

CheminS de fer de Lyon et de la 
Méditerrannée. 

* Vembarcadére du chemin de fer 
de Lyon setrouve situé sur le bou
levard Mazas, á l 'ext rémité de l a 
rué de Lyon, ouverté pour le 
mettre en communication directo 
avec l a Bastille. 

Chemins de fer d'Orlf ans. 

Uembarcadére du chemin de fer 
d'Orléons est situé sur le quai 
d'3msterlitz, au delá du Jardin 
des Plantes. 

Les lignes deParis d Sceauxet 
de Paris á Limours ont leur em
barcadére spécial á l'ancienne 
barriere d'Enfer. 

Cliemias de for de ceinture. 

L e chemin de fer de ceinture, 
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qui fait tout le tour de Paris en 
suivant intérierj 'ement, á des dis-
tances variablos, l a ligue des fOr-
tifications, prend son. point de 
dépar t et d'ai.rivée, á Pintérieur 
de Paris, á 1?, gare Saint-Lazare. 

Nous ne ss^urions trop engager 
les é t rangers , et méme les Pari
siena, qui veulent se rendre un 
compte exa ct de l a situation to-
pograpMque de Paris et prendre 
une idée sommaire de l'aspect de 
ses environs immédiats , á faire le 
tour de l a grande cité sur le che
min de íex de ceinture. Afín de 
mieux voir, on fera bien de mon-
ter sur Timpériale . 

A u sortir de la gare Saint-La
zare, le chemin de fer de ceinture 
passe sous le pont qui supporte 
l a place de l'Europe, puis, dans 
u n ' tunnel long de 329 métres, 
sous une partie des Batignolles. 
Prés des ateliers de construction 
et de r épa ra t ion , on laisse á 
droite les lignes de Normandie, 
de Versailles et de Saint-Ger-
main. 

2 kilométres. Station des Bati
gnolles, établ ie prés du beau 
squaredes Batignolles, á l'endroit 
oü la ligne priricipale des che
mins de fer de l'Ouest se sépare 
du chemin de fer de ceinture. On 
longe, dans une profonde tran-
chée, le boulevard Pereire, que 
l'on coupe en deux partios dans 
sa largeur, et que l'on ne quitte 
qu'á l a station de -la Porte-Maií-
lot. On passe sous le pont mé-
tallique qui supporte l a place 
Wagram, puis, sans s'y arréter, 
sous l a station de Courcelles-Cein-
ture, oü a lieu le raccordement 
des deux ext rémités du chemin 
de fer de ceinture, etd'otipartent 
les traius qui se dirigent en sens 
inverso. 
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3 kilométres. Courcelles-Leval-

lois, station établie sur l a place 
Pereire (ancienne place Cour-
celles) et desservant principale-
ment la commune de Levallois-
Perret, situé prés de lá, en de-
hors des fortifications. — On 
passe sous l a place Pereire et 
Ton continué de couper longitu-
dinalement le boulevard de méme 
nom. 

5 kilométres. Porte - Maillot-
Neuilly, station desservant le bois 
de Boulogne ( J a r d í n d'acclima-
tation) et Neuilly (1 ) . —Passaut 
sous l'avenue de l a Grande-Ar-
m é e , on longe á droite les forti
fications sans les apercevoir. 

5 kilométres. Avenue de Vlmpi-
ratrice, station du bois de Bou-
logne (porte DaupMne, les lacs), 
ainsi nommée de l'avenue que 
l'on y croise. — S'éloignant un 
peu des fortifications, l a voie, tou-
jours en tranchée, croise en des-
sous l'avenue d 'Eylau et con-
tourne á l ' E s t le pare et le c M -
teau de l a Muette, puis elle passe 
sous l'avenue du Pianelagh. 

7 kilométres. Passy. — On do
mine á gauche le boulevard Beau-
séjour, á droite les quinconces du 
Eanelagh, puis les fortifications, 
dont on se rapproche. De cbar-
mantes villas attirent l'attention 
des deux cotés ; on remarque sur-
tout les jardins de l a vil la Mont-
morency, á gauche. Une petite 
t ranchée courbe précéde. 

9 kilométres. Auteuü, — De 

(1) C'est dans le Bois de Boulogne, 
non loin de la porte Maillot, que se 
tronve le Jardín d'Acclimatation, trés-
intéressantc institution placée sous la 
présidence de M. Drouyn de L 'Huys et 
sous l'intelligente direction de M. Geof-
f roy- Saint-Hilalre, 

cette station jusqu'au delá de l a 
Seine, l a voie est établie sur un 
viaduc courbe, de 2 ki lométres de 
longueur, oeuvre magnifique, con-
struite tout en pierre. De ce via
duc, on découvre, á droite, par 
delá les fortifications, le bois de 
Boulogne,le Mont-Valérien, Saint-
Cloud, les coteaus boisés de &é-
vres,.de Bellevue et de Meudon, 
le Val-Pleury etle viaduc duche-
min defer del'Ouest (rivegauche). 
Plus prés de l a Seine, sur l a rive 
gauche, se montrent Issy, son 
église, les belles fútales qui en-
tourent son cháteau et les cons-
tructions toutes modernes de 
l'hospice des Ménages. Ce point 
de vue, le plus beau que puisse 
oífrir le chemin de ceinture, s'a-
grandit et s'embellit encoré, lors-
que, au delá de l a station du 

10 kilométres. Point-du-Jour, on 
í r a n c h i t l a Seine sur le remar-
quable pont-viaduc d 'Auteuü. A 
gauche, se dressent les hautes che-
mlnées des usines de Javel et de 
Grémelle, le clocher de l'église de 
Vaugirard, au loin le dome res-
plendissant des Invalides.— A ce 
viaduc faitsuite un haut remblai, 
interrompu par deux ponts mé-
talliques. Sur le second (rué L e -
courbe)lse trouve la station de 

11 kilométres. Grenelle. — On 
domine á gauche de vastes jar
dins maraichers. 

12 kilométres. Vaugirard-Issy, 
station établie á l a rencontre de 
la Grande-Pue de Vaugirard, 
prés de l a porte d'Issy. — U n 
tunnel (330 métres) , entre deux 
t ranchées , précéde la station dite 

13 kilométres. Ouest-Ceinture, 
parce que l'on y passe sous le 
chemin de fer de l'Ouest (Ver-
sailles, rive gauche, qui y laisse 
et prend des voyageurs). — L a 
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voie reste en t ranchée jusqu'á l a 
station de 

14 kilométres. Montrouge, sta-
hion située sur l'avenue d'Orléans, 
át qni dessert le Petit-Montrotige 
(á gauche), et le Grand-Mont-
rouge (á droite, en deliors des for-
tifications). U n long tunnel (plus 
de 900 métres) , creusé sous un 
terrain militaire et sous une par
tía du pare de Montsouris, et dont 
la construction á trayers les cata-

combes a nécessité d'importants 
travaux de consolidation, relie l a 
station de Montrouge á celle de 

16 kilométres. La Glariére-Gm-
tiUy. _ On croise les deux bras 
de l a Biévre, dont la vallée est 
encoré en partie couTerte de prai-
ries. On aperíjoit á droite les vas
tes batiments de l'hospice de B i -
cétre. 

17 kilométres. l a Maison-Blan-
che, _ Des t ranebées bordées de 

Chejnin doCeinture ; trancMe d'Arcmeil; tunnel de Montrouge.' 

beaux murs de souténement pré-
cédent et suivent un tunnel (348 
métres) . 

19 kilométres. Orléans-Ceinture, 
— Les voies du chemin de tes 
d'Orléans, au-dessus desquelles 
on passe au moyen d'un pont mé-
tallique de 45 métres de portée, 
sont reliées au ebemin de cein-
ture par un petit viaduc. Onfran-
d(fct l a Seine sur le pont Eat io-

p ) ki lométres; L a Rapée-Bercij, 
station établie á coté de vastes 
hangars servant h l'entrepot des 
vins, — On longe á gauche la 

gara aux marchandises de l a Com-. 
pagnie de- Lyon , dont on croise 
les voies, avant de traverser des 
jardins maraichers, puis l'avenue 
Daumesnil qui aboutit á droite, 
au bois de Yincennes ( lac de Cha-
renton). 

21 ki lométres . Bel-Air , station 
oü Ton croise le chemin de fer de 
Vincénnes (lac de Saint-Mandé). 
— L'avenue du Bel-Air est un 
peu plus loin, en decjá de celie 
de Vincénnes. 

22 kilométres. Avenue de Vin
cénnes. On l a croise á niveau, 
á l a porte méme des fortiñea-
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tions. dont on s'éloigne ensuite 
24 kilométrcs. Chnronne, station 

desservant un quartier livré a 
l'industrie du fer et du laminage 
des toles. — Un long tunnel tra-
Terse la colline, sur le versant de 
laquelle est établi , un peu á gau
che, le cimetiére du Pére-Lachaise. 

25 kilométres. Méniimoutant.— 
U n autre tunnel, plus long que le 
précédent , passe sous les hau-
teurs de Belleville et débouche 
dans le pare des Buttes-Chau-
mont, que Fon traverse en tran-
chée. Les rúes de México et de 
Crimée passent au-dessus de l a 
voie sur un magnifique pont bi
furqué. 

27 kilométres. Bellemlle - V i l -
lette, station d'oü se détacbe, á 
droite, le petit embranchement 
qui -dessert le marché aux bes-
tiaux de l a Villette. — E n fran-
chissant le canal Saint-Mattin, 
on apei^oit á droite les vastes 
constructions de ce marché et 
des abattoirs généraux . 

28 kilométres. Pont-de-Flandre. 
— On traverse les ateliers du 
chemin de fer de l ' E s t ; á gau
che se détache un raccordement 
reliant le chemin de fer de eein-
ture á ceux de l ' E s t et du Nord, 
— L a colline de Montmartre se 
montre un instant á gauche. 

iOkilométxes.LaChapellfí-Samt-
Denis, station oü l'on passe au-
dessus dai chemin de fer du JSÍord. 
dont les ateliers et l a gare des 
marchandises s 'étendent á gau

che. — A droite, on longe les for-
t iñea t ions ; á gauche, on peut 
apercevoir, par intervalle, Mont
martre et son église, sur le ver
sant de l 'Es t . Á droite, apparait 
Saint-Denis, avec ses nombreuses 
cheminées d'usinesT 

31 kilométres. Boulevard Or-
nano. — On découvre un peu en 
arriére l'église de Clignancourt. 

32 kilométres. Avenue de Saint-
Ouen. — L e chemin de fer des 
docks de Saint-Ouen se détache 
á droite. Plus loin, le chemin de 
ceinture projette á gauche une 
bifurcation qui va rejoindre le 
troncón principal des ligues de 
l'Ouest en passant sur le pont 
du boulevard Berthier. 

33 kilométres. Avenue de CU-
chy. — Aprés avoir croisé l'ave-
nue qui a donné son nom á cette 
station, on passe sous les voies 
du chemin de fer de l'Ouest 
supportées par un pont en fer de 
120 métres de largeur qui donne 
passage au boulevard Berthier. Ce 
magnifique travail, qui ne sup-
porte pas moinsde 16 voies, a été 
exécuté sous l a haute direction 
de M. Jul l ien, directeur de la 
Compagnie de l'Ouest; i l a coúté 
1,800,000 fr. Le chemin de fer 
passe sous l 'extrémité du boule
vard Malesherbes et sous la rué 
Brémontier, avant d'atteindre 
, 35 kilométres. Courcqlles-Cein-
ture. — Station oü s'opére la jonc-
tion des deux ext rémités du che
min de fer de ceinture. 
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